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LffS  dr&^eves  fuîvmîs  dénotent  tes  deux  différentes  Tar- 
iîes,  £f  les  trois  différentes  Edîtkns  ,  que  j'ai  citées  du 
M  é  M  o  I R  E  ,  que  Mofifeigneiir  le  Prince  Sîadbouder ,  a 
remis  aux  Etats  -  Généraux  le  y  oUolre  1782.  êf  le  13  fé" 
Vf  ter  1783,  {y*  qui  contient  un  Expofé  détaillé  de  fon  Aâ- 
miniflratîon ,  en  fa  qualité  d'Amiral -Général  de  l'Union^- 
depuis  l'année   1766»  jusqu'à  la  fin  de  1782. 

A.  éfigne  la  prem.  Part.  duMéw.  Holl.  in  fek 

B.  ■ — ~ îd.   in  "'vo. 

C.  là.  en  François. 

D.  • •  la  féconde  Part,  du  M  é  M.  HolU  înfoh 

E.  id.  in  Zvo- 

p   , -,  id.  iii  François* 
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Il  _^û,  Vue  dès  Mauic  de  toute  espèce  ,  que 
notre  malheureuje  Patrie  fouffre  depuis  lon^ 
gués  années  y  &  furtôut ,    la  'Vue  de  Vac^ 
Vf  Gisement  ejfrâjwt  ^  ou  ces   Maux  fofit 
parvenus  depuis  l^ année    iyy6,   ^^onî  en* 
gagé  À  rechercher  leurs,  vraies  Càufes,     A 
Cet  effets  fat  ramafjé  tous  les  Documents 
néccjfaires  à  mon  vlan;  pu  vérifié •)  f  ai 
apprécié  les   EvénemèHîs  les  plus  i)npQr- 
tant  s ,    qm  avotent  eu  lieu  depuis  3  o  ani 
dans  notre  RépubliciUe  ;  fai  contmUé  jUs* 
Ciu'atfjûUrd'hm  défaire  la  même  chofe  »  &  i 
farce  de  travail  &  d^ajjîdmté  ^  je  me  fuis 
trouvé  en  état  de  connoltre  a  fond  là  natu* 
Te  des  CâuféS  fusdues  ^  é>.  d^ entreprendre  dé  . 
donner  au  publie  un  Ta  S  l  è  aû  fidcle  ô* 
très 'déraillé  de  leurs  Ejfits, 

U  Etendue  &  la  durée  d'aune  Entrepris 
fe^  que  je  prévis  d'abêrd  devoir  aller  à  ut' 
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gros  volumes  in  8*^.,  les  degcnts  e^  lês 
désagréments  (^u^  f^ff^^J^^  ^^^  ^^  commen» 
cernent  de  mes  recherches ,  les  difficultés  & 
les  ûbjtacles  que  je  rencontrai  enjmîe  ,  & 
tout  que  fdvois  peut  -  être  encore  à  atten^ 
dre^  ?îe  me  rebutèrent  pis.  Animé  far  la 
feule  vue  de  Vutïlité^  que  ?nes  Contempo- 
rains ér  la  Pojlériîépôurr oient  retirer  de  mon 
travail ,  je  réjolus  de  facrifer  mon  temps 
■  {t  mon  repos  a  V exécution  de  mon  dejfew  : 

Mais^  j'avois  à  peine  donné  %me  espèce  de 
forme  aux  trois  premiers  Volumes  de  ce  Ta- 
Bleau,  que  des  troubles  funestes  vinrent 
augmenter  nos  malheurs.  De  nouveaux 
coups  furent  portés  à  notre  Liberté  expi- 
rante^ les  fondements  de  notre  Conftitution 
tjfujerenî  de  nouvelles  fecoujfes,  ces  maux: 
affreux  s'accrurent  au  lieu  de  diminuer,  \3 
s'ils  continuent  encore  quelque  temps,  g  en 
îfl  fait  de  République^ 

A  cefpeBacle  déplorable  y  je  fentis  la  né* 
cejfité  qu^il  y  avoit  que  les  Cmfes  td^  les 
Auteurs  de  tant  de  Maux  fujjént  connus  au 
plutôt;  —* je  fentis  combien  il  importoit  d'où" 
vrir  les  yeux  a  ceux  d^  entre  nos  Concitoyens  ^ 

qui  fe  font  laijjés  abufer  par  les  Suppôts  d'u- 
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ne  Cabale  détejiable ,  qui  fiuî  tout  parmi 

nousj  é^  qui  a  juré  notre  ferte  ;  —  je  vis 
qu'il  mprîoit  de  venger  les  JJfêmblces  Sou- 
veraines,  ér  tous  les  honnêtes  gens  de  noire 
Fdjs ,  Jï  irdigiîement  calomniés  ^  outragés 
far  les  Scribes  de  cette  Cabale  ;  —je  vis 
e?ifin  qîî'tl  étoit  jplus  que  temp  de  désabufef 
VEtirofe  des  faujfes  idées ,  que  Vim^ofture 
Cr  la  fcélcratejje  ont  fu  lui  avoir  lîijpirées 
fur  rétat  aêîuel  de  mûre  malheur eufe  Patrie , 
&  fiir  les  cdufes  qui  Vont  réduite  en  cet  état^ 

Four  obtenir  ces  effets  fi  nécejfaires ,  je 
me  fuis  déterminé  à  publier  fans  aucun  dé" 
lai  L^£q_uîsse  de  mon  Tableau, 
c'efi'â-dire  ^  l'Abrégé  d'un  Oavrage  , 
dont  l'imfortaîice  ^  rétendue  demandent 
encore  quelques  années  de  travail  ^  ^  que 
d^ailleurs  la  mort  ,  ou  d'autres  accidents 
auxquels  la  vie  de  V homme  eft  expojée  ,  peup 
m' empêcher  de  porter  a  (aj>erfeâioH» 

Les  deux  Parties  ,  que  je  publie  au* 
jourd'hut  de  cette  E  s  Q.U  i  SSR^  contienncîit 
farticuiî élément  une  ExpQJltion fidde  de  ce 
qui  s'eji  pafjé  chez  nous  âefms  ly-jb- jus- 
qu^à,  la  fin  de  17815  relativement  i  l'état^ 
m  le  gouvernement  de  nos  trovinces  en  par- 

%  2,  ^  ti-^^ 
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ticulier,  &  cdui  de  la  République- en  gé~ 
néral ,  fe  font  trouvés  pzndanî  cttte  épo^ 
que  ;  — '  relativement  i  nos  premiers  àémè-' 
lés  avec  f  Angleterre  ;  —  relativement  aux 
ohjîacles  3  que  la  Cabale  Ânglomane  a  af' 
fortes  au Rétablijjement de  notre  manne;—. 
relativement ,  eï^fin  ,  l  la  fuyiefie  direBion 
de  cette  marine^  &;  i  Vmacîivtié  honteufe 
de  nos  vmffkaux  ,  pendant  la  j>remiere  an- 
f^ée  de  la  guerre  que  7ious  avons  $u  à/ou- 
Unir  contre  les  Ânglois,  -^  Uon  verra  ^  far 
cette  Expofiîion^  k  quel  point  en  ont  impo- 
/"^' ^i^Af  Etats -Généraux,  i  la  Nation^  éf* 
a  l'Europe  entière,  les  Auteurs  du  fameux 
Mémoire,  que  notre  Amiral •  Général 
a  rem-îs  â  Leurs  Hautes  Puillances  le  7. 
OBobre  1782,  Ces  Auteurs  ne  manqueront 
pas  de  m'^accnfer-^.^^d^aîîdace  &  d'impo/iure, 
les  Scribes  à"  l^s  autres  Suppôts  de  la  Ca- 
bale répéteront  la  même  cbcfe^  &  ces  cris 
retenùrmit  Inmtot  d'tm  bout  a,  Vautre  de 
V Europe  ;  mats  des  clameurs  &  des  injures 
ne  font  point  de  ratfons  :  Le  m&yen  de  me 
confondre  y  ferott  de -me  réfuter  ^  &  c'eft 
juftermnt  ce  que  je  les  défie  de  faire.  'De 
fimphs  raïfonnemmîs  3  quelques  jufies  qu'ils 
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foient ,  font  fouvent  en  but  à  la  chicane  ou 
à  la  contradiction;  mais  des  Faits  vrais,  ^ 
prouvés  de  la  manière  que  je  l'ai  fait ,  Jonî 
À  Vabn  de  toute  contejtation,  —  Ce  fi'efi 
fas  tout  :  fat  joint  a  cette  Expojltion  le  ré- 
cit de  diverfes  chofes  intérejfafites^  &  très-, 
propres  à  fmre  connoùre  de  pins  en  plus  la. 
prverfiîé  des  dejjems ,  &  V  infamie  des  mé- 
fiées de  cette  Cabale:  &  ce  que  f  ai  dit  d'eU 
le  y  dans  ces  deux  petits  Volumes  ^  ji^fjîi  dèjl 
four  démontrer  q-i^elle  ^^ évite  toute  l'exécra* 
tion,  ^uelui  pnyteuî  les  perfonnes  honnêtes 
&  éclairées^  qui  la  connoijfent, 

La  troijkme  Partie  de  mon  Esquisse 
paroîîra  da?i.s  peti  de  temps  ^  a^  coytîtendra. 
Vhifioîre  des  E'V éneme:it s.  politiques  ^  qm, 
,  fendant  Fannét:  irB-,  û^<t  eu  un  rapport 
direSf  avec  notre  RéprHtque.  Cette  Partie 
comprendra  auffi  tout  ce  qiu^eut  contribuer 
à  faire  connoître  les  Caufes^  de  la  continu a^ 
tion  de  VinaBivïté  de  nos  Forces  navales  5 
&  par  conféquenty  l*ou  y  iroiivera  le  refîe 
de  /^Réfutation  du  Mémoire  de  k  A, 
S.  —  Ce  nouveau  VoUime  fera  d^antard 
plus  inîéreffanty  qii'oyi  y  verra  comment  le 
Syjtêrae  inique  de  nos  ennemis  intejiins  s'sji 
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infenfihlemenî  développé  j--  tomment  la  Na- 
tion a  de  fins  en  plus  oupert  les  yeux  fur 
les  Califes  J>rochames  &  éloignées  de  tous 
ces  nîâlhmrs  ;  »—  âvec  quel  j  onde  ment ,  avec 
quelle  énergie  elle  a  èkié  fa  votx;  —  é' 
comment  ces  mêmes  ennemis  ^  voyant  leurs 
trames  perfides  plus  on  moins  connues^  ont 
commencé  d'avoir  recours  à  la  violence  ^pour 
étouffer  nos  jnfî  es  plaintes  •)  &  four  achever 
de  fwus  perdre. 

ha  quatrième  &  la  cinquième  Partie  ne 
tarderont  pas  a  fuivre  la  troifieme.  Les 
Troubles  jurvenus  dans  la  R  épublique  de- 
pus  le  5  décembre  lyE^^  jusqu'à  ce  jour,  — 
les  divetjes  Emeutes  que  la  Cabale  y  afufci-- 
tée^  pendant  la  même  époque ,  —  les  moyens 
qu^elle  a  employés  pour  exciter  ces  Troubles 
C^  tes  Emeutes^  — -  les  vues  qu\lle  a  eues 
en  les  excitant ,  —  les  objtacles  qu'elle  a 
fufcités  pour  empêcher  notre  Alliance  avec 
la  Finance  y  —  Vhifioire  de  nos  démêlés  avec 
l'Empereur^  —  le  r'èle  indigne  que  cette 
Cabale  a  encore  joué  en  cette  occafion^  —  fe^ 
rufes^pour  nous  ramener  fous  le  joug  de  l'An-^ 
gleterre  »  —  fes  pratiques ,  pour  nous  re« 
tenir  dans  les  chaînes  oà  elle  mus  a  plon- 
gés s 
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ffés^  —  les  ini fojlur  es  j  qu'elle  fait  parvenir 
contre  mus  à  Sa  Majefié  PruJJïenney  — ^ 
fef^et  &  les  fmtes  de  ces  impQjîures ,  »—  l^ 
natjjânce  à'ime  féconde   Cabale  non  moins 
dangerttife  pour  notre  Liberté ,  •—  les  moyens 
ffjue  ces  deux  Cabales  ont  employés  J>onr  fe 
fipplanter  mutuellement  s   —  Uur  rage  de 
dominer  €XcU{/Iveînent  fir  nous,  —  Vefcla^ 
njrp'e-i  que  nous  avons  a  attendre  du  triom- 
phe de  l'une  ou  de  f  autre  ^  —  le  mê?ne  mal- 
heur ,  qui  refidteroit  de  leur  coalition ,  — ?. 
rétat  cffnusc ,  où    tout  cela  nous   a  ré" 
dmts  3  —  les  ejforts  que  nous  faifons  pour 
nous  tirer  de  cet  état,  —  le  choc  y  qui  ré' 
fuite  entre  C€S  efforts  &  la  réfîftance  qu'ils 
éprouvent ,  —  è  beaucoup  d'autres  cho/es, 
qu'ail feroit  trop  long  de  citer  ici^  feront  la 
matière  de  ces  deux  Parties. 

Comme  il  n'ejl  fas  douteux  que^^  fendant 
Vimfrejfion  de  ces  Volumes^  il  71' arrive  far  " 
mï  nous  des  Evénements  qui  décideront  du 
fort  de  notre  malheur  eu  je  Fatrie  ,c'efi'à-  di» 
re,  qm  dans  feu  de  temps  il  fera  décidé  fi 
'  nous  femmes  encore  des  hommes  libres ,  ou  fi 
nous  ferons  les  vils  efclaves  de  la  Cabale 
Anglo  -  Stadhouderitnne  ^  ou  de  qui  que  ce 
foit  3    qui  a  envie  de  nous  ajffervir  fous 
*  4  /^^ 
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fon  despotisme  y  j'aurai  foin  àe  recueil' 
lir  ces  E'vénements^  ^  j'en  ferai  la  matie' 
re  de  la  fixieme  6?  dernier  e  Partie  de  mon 

lEsaulSSE. 

Si  fai  pris  la  liberté  d'adrejfer  cette 
E  s  Q^u ISSE  à  mtre  Stadhouder ,  Capitaine 
Î3  Amiral 'Général^  c^efi  que  S.  A.  S.  eji 
V homme  de  la  Réoublique^  auqud  d  impor- 
te le  phis  d'avoir  une  vraie  6f  entière  con- 
miJJ'ance  des  Chofes  q"je  fai  rapportées^  ^ 
de  celles  que  je  rapporterai  encore  ;  —  c^ejl 
qu'il  importe  de  même  à  ce  Frmce^defa- 
voir  ce  qu'il  aiiroit  pu  faire  de  fon  côté  y 
four  prévenir  les  malheurs  qui  nous  acca» 
blent  5  ou  du  moins ,  pour  ceffer  d'être  Va- 
veugle  inflrument  de  la  Cabale  qui  le goU' 
'verne,  ^  qm  a  juré  notre  ferte\  —  c'*efi^ 
enfin,  qu'il  lut  importe  infinnnent  de  cow 
noitre  ce  qu^il  pourroit  encore  faire  an^ 
jour  d'huit  pour  fe  délivrer  du  joug  de  cet* 
te  Cabale,  four  féconder  nos  efforts  contre 
ceux  qui  cherchent  a  nous  opprimer,  (^  ponr 
coopérer  aurétabliffement  de  V ordre ^  de  /'//-» 
nion  ^  de  la  liberté ^  dans  notre- Pays. 


VErrata  eft  à  la  fin  du  Second  Volume* 
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^OJSf  ALTESSE    SERENISSIME, 

&UIJLJLu^LU\ME    r. 

PRINCE  D'ORANGE  et  de  NASSAU^ 
STADHOUDSPv, 

CAPITAINE   ET  AMIRAL -GÉNÉRAL 

DES 

PROVINCES -UMîES 

DES 

FAYS»BAS 

CAPITAINE  ET  AMIRAL-GENERAL 

D      E 

î.^    U     N     I     ON, 

ETC.       ETC.       ETC. 


Monseigneur, 


'omrae  notre  République  eft  comporée  de 

fept  Provinces  Souveraines,  indépendantes,  ôc 

qui  ont  chacune  une   Conftitution,   des  Loix 

*  f  ^ 
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&  des  Ufages  particuliers,  &  fou  vent  des  în- 
lérécs  plus  ou  moins  oppofés  à  l'Intérêt  géné- 
ral, &  que  delà  il  peut  réfulter  dans  l'Etat  des 
discuflîons  fàcheufes ,    des   débats ,    des  divi- 
fîons,  des  lenteurs,   des  obftacles,   &  autres 
inconvénients  préjudiciables  au  bien  commun, 
ïXparoîî  qu'il  eil  nécefTaire  qu'elle  ait  non  feu- 
lement un  Chef  du    Pouvoir   exe'cutif,   mais 
que  ce  Chef,  ou  tout  autre  Homme  conftitué 
en  Dignité,  ait   afîez  d'influence  dans  l'adrai- 
oiftration  intérieure  de  l'Etat,  pour  yreiferrer 
les  nœuds  qui  unifTent  les  Membres  de  la  Con- 
fédération ;  — -  pour  y  prévenir  les  divifions,  --• 
pour  accélérer  les  Délibérations  dans  les  périls 
"•préfiants,  ~— -  pour  donner  de  la  fermeté  aux 
Réfolutions,  de  l'effet  aux  mefures ,  de  l'aéli- 
vite  dans  les  opérations ,  rr™  &  pour  diriger 
tous  les  efFotts  vers  la  défenfe  6c  la  conferva- 
îion  des  vrais  intérêts ,  de  la  gloire  &  du  bon- 
heur de  la  République  en  général ,  6i  de  cha^» 
que  Province  en  particulier. 

Comme  chacune  de  nos  Provinces  forme  un 
Corps  fédératif  particulier,  &  que,  quoique 
plus  ou  moins  dépendants,  les  Membres  qui 
compofent  les  Etats  rcfpedifs  de  ces  Provin- 
ces, ont  aufîi  une  Conltitution,  des  Loix  & 
des  Ufages  différents ,  &  fouvcnt  des  intérêt^ 
oppofés ,  que  d'ailleurs  ,  il  eil:  pofîible  que 
quelqu'un  y  empiète  fur  les  droits  ôc  la  liber- 
lé  des  Citoyens,  Se  que  delà  il  pgut  réfulter 

dir 
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divers  inconvénients  préjudiciables  tant  au  bien 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  Provinces,  qu*à 
celui  de  leurs  Citoyens,  &  même  à  celui  de  h 
Confédération  générale,  il  paroit  égalemens 
néceffaire,  qu'il  y  ait  dans  chaque  Province 
un  Chef  du  Pouvoir  exécutif,  ou  tel  autre 
Homme  conftitué  en  Dignité ,  donc  la  vigilant 
ce,  les  confeils,  l'influence  &  l'autorité  aient 
des  effets  aufîi  falutaires ,  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler. 

Nos  Ancêtres,  Monfeîgneur ^  ont  fans  doute 
eu  ces  effets  pour  but,  en  élevant  fuccefîivc* 
Ineot  divers  Princes  de  Votre  Maifon  aux  Dig- 
nités éminentes,  que  Votre  Jîtesfe  réunit  au-» 
jourd'hui  en  la  perfonne.  Mais,  fî,  à  quel- 
ques égards,  riffue  a  rempli  l'attente  de  nos 
braves  Ancêtres,  il  s'en  fallut  beaucoup  qu'el* 
le  l'eût  rempli  à  d'autres  égards.  Ils  éprouve* 
rent,  en  plufieurs  cas,  combien  il  eft  dange-i- 
rcux  d'accorder  aux  Sradhouders  un  pouvoir 
trop  étendu,  ou  pas  afTez  défini ,  c*eft- à -di- 
re, de  fe  borner  à  leur  donner  une  Commis-!- 
fîon ,  qui  indique  vaguement  le  bien  qu'ils  doi- 
vent faire,  &  ne  prévient  pas  le  mal  qu'ils 
peuvent  caufer  en  négligeant  leur  devoir,  ou 
en  outrepafTant  les  bornes  naturelles  de  leur 
Autorité.  Auffj,  ce  qui  s'étoit  paifé  fous  Mau^ 
rice,  &  ce  qui  s'eft  enfuite  paffé  fous  GutUan" 
mt  IL,  fît  juger  qu'il  étoit  dangereux  pour  la 
tranquillité,   l'uniQn  ^  k  liberté  de  l'Etat  * 

dnfî 
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ainfî  que  pour  la  fureté  de  fcs  fujcts ,  qu'un 
homme  y  réunît  un  pouvoir  aufTi  étendu,  aus- 
û  illimité,  que  celui  dont  ces  deux  Princes 
avoient  abuféj  &  après  la  mort  de  Guillaume^ 
arrivée  en  i6fo,  la  dignité  de  Stadhouder, 
celîâ  d'exifter  dans  cinq  de  nos  Provinces  (4). 
\j*Jcîe  d'Exclufwn^  que  les  Eiais  de  Hollande 
formèrent  en  i6f4,  VEdiî  Perpétuel  ^  qu'ils 
formèrent  en  1667,  prouvèrent  qu'on  n'avoit 
point  oublié  les  aéfces  deDefporisme  qui  avoient 
eu  lieu  dans  cette  Province  pendant  leStadhou- 
derat  de  ces  deux  Princes ,  &  combien  ces  mê- 
mes Etats  craignoient  d'y  voir  rcnouveller  ces 
aûcs  odieux,  fi  l'on  y  rétabliffoit  une  Digni- 
té fi  utile  à  plufieurs  égards ,  mais  fi  dangereu- 
fe,  lorsqu'elle  n'eft  point  contenue  dans  les 
bornes,  que  la  prudence  devroit  lui  prefcrirc 
de  la  manière  la  plus  précife  &  la  plus  formelle. 
L'Expérience  avoit  donc  appris  ce  qu'il  fe- 
roit  nécedaire  de  faite,  fî  l'on  venoit  à  réta- 
blir le  Scadhouderat.  dans  ces  cinq  Provinces  : 
Mais  le  pouvoir  &  les  menées  des  Partifans  de 
Guillaume  lILj  —- —  les  divifions  &  les  troubles 

qu'ils 


(a)  Ces  cinq  Provinces  étoicnt  hGiieldre^  la  Hollan- 
dey  la  Zélandet  Utrecht  &  Overysfel.  Quant  à  celles  de 
Frtfe  &  de  Groeninguty  elles  avoient  leur  Stadhouder  par- 
ticulier ,  dans  des  Defcendants  de  Jean  de  Nasfau ,  frç- 
re  de  Giiillmmt  1, 
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quMls  excitèrent  en  divers  temps  en  faveur  de 
ce  Prince ,  —  la  guerre  que  la  France  &  l'An- 
gleterre déclarèrent  à  la  République  en  1572,,— < 
la  méfiance,  le  mépris  &  la  haine,  que  ces 
Partifans,  leurs  Scribes,  &  les  Prédicants  fa« 
natiques  infpirerent  à  la  populace,  contre  la 
plupart  des  Régents, — •  les  émeutes  &  les 
violences ,  auxquelles  cette  populace  fe  porta^ 
furtout  en  Hollande  êc  en  Zélandc ,  pour  obtc- 

nif  le  rétablilTement  du  Stadhouderat, les 

intrigues  6c  les  efforts  de  Guillaumg  même,——» 
•&  beaucoup  d'autres  chofes  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici ,  forcèrent  alors  ces  deux 
Provinces  de  rétablir  cette  Dignité,  en  la 
Perfoniie  de  ce  Prince,  fur  une  Commiffion 
auiîi  vague,  que  celles  que  fcs  prédécefleurs 
avoient  euésj  &  la  Charge  de  Capitaine -Gé- 
néral de  l'Union  lui  fut  en  même  temps  dé- 
férée aufîï  vaguemerd.  Ores  ,  M^onfeigneur ^ 
fi  l'on  joint  à  cela,  qu'après  que  les  François 
eurent  évacue  les  Provinces  de  Gueldre,  d'U- 
trecht  &  d'Gverysiel,  &:  que  pour  punir  ces 
trois  Provinces^  d'avoir  eu  le  malheur  d'être 
conquifes  par  la  force,  l'on  déféra  à  ce  mê- 
me Prince  un  empire  presque  abfolu  fur  el* 
les,—  fi  l'on  y  ajoute  encore,  que  Guillaume 
étoit  un  des  hommes  les  plus  avides  d'une  Au- 
torité faos  bornes ,  il  n'eft  point  étonnant  que^ 
pendant  toute  fa  vie,  il  ait  gouverné  la  Répu- 
blique ,   comme  s'il  en  ayoit  été  le  fouveraia 

feigncuî 
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feigncur  &  inaître.  Ceux ,  qui  connoifTent  na- 
tïç  Hiiloire,  favent  que  lî  la  République  duc 
beaucoup  aux  talents  politiques  &  militaires 
de  ce  Prince,  elle  eut  infiniment  plus  à  fc 
plaindre  des  effets  de  (on  ambition  infatiable, 
jBc  de  Tabus  criant,  qu'il  fît  fouvent  du  Pou- 
voir qu'on  lui  avoit  confié. 

A  la  mort  de  Guillaume  ÎIÏ.^  arrivée  en 
Î702 ,  la  lignée  de  Guillaume  I.  fut  éteinte  5 
les  cinq  Provinces  fusdites  fe  trouvèrent  fans 
Stadhouder,  &  l'Union  fut  fans  Capitaine  &Q 
Amiral  -  Général  (a).  Mais  lafunefte  expérien- 
ce, que  Ton  venoit  encore  de  faire,  fit  crain- 
dre que  le  rétabliUement  de  cette  Dignité ,  6c 
de  ces  Charges ,  ne  portât  un  jour  le  coup 
mortel  à  la  Liberté  de  la  Nation ,  &:  il  fe  pas- 
là  quarante  cinq  années  avant  qu'en  ne  les 
rétablît. 

Pendant  cette  époque  j  quelques  unâ  des 
abus,  qui  fous  le  dernier Stadhouderat  s'étoient 
gli/Tés  dans  diverfes  parties  de  l'Etat,  conti- 
nuèrent de  fubfifterj  ôc  à  ces  abus- là  il  s'en 
joignit  d'autres  d'une  efpece  dilTérente ,  &  qui 
eurent  les  effets  les  plus  funefles.  Par  exem- 
ple :  dans  beaucoup  de  nos  villes ,  la  Régen- 
ce &  le  Pouvoir  exécutif  fe  reffcrrerent  plus 

que 


(a)  Les  Provinces  de  Frife  &  de  Croenîngue   avoiept 
Itoujours  leur  Stadhouder  particulier. 
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que  jamais  dans  quelques  Familles  ;  5c  par  ce 
iKoyen-îà,  ces  Familles  s'arrogèrent ,  dans  ces 
villes,  le  droit  exciulif  de  députation  aux  Etats 
de  leur  Province ,  &  par  conféquent  j  aux 
Etats  -  Généraux  3  elles  regardèrent  comme 
un  patrimoine,  toutes  les  charges,  les  emplois, 
les  commiffions  &c. ,  qui  pouvoicnt  convenir 
à  leurs  intérêts,  ou  fatisfaire  leur  ambition^ 
&  elles  agirent  en  conféquence.  Par  ce  même 
snoyen,  les  villes  fusditcs,  &  des  Provinces 
entières,  tombèrent  à  la  difcrétion  d'un  petit 
nombre  de  Citoyens ,  qui ,  partageant  les  droits 
êc  la  dépouille  du  peuple,  6c  dirigeant  tout 
félon  leurs  delîrs  &  leur  volonté,  pouvoiept 
impunément  éluder  les  plaintes  de  ce  même 
peuple,  ou  lui  impofer  lilence.  Si  l'on  joint 
à  cela  tous  les  maux  qui  dévoient  réfulter,  èc 
réfultoient  eneîïèt,  delà  toute -puiflance  d'une 
multitude  de  Régents,  dont  l'égoïsme,  Tor- 
gueil,  l'inapplication,  l'ignorance,  la  négli- 
gence, l'infouciance  pour  le  bien  public  ,  Se 
le  mépris  des  droits  les  plus  facrés  des  Ci- 
toyens ,  ne  pouvoient  être  réprimés ,  ""^  fi  Ton 
y  joint  encore  les  inconve'nients  toujours  réful- 
tants  de  la  complication  &  de  la  défeéluofî- 
té  de  notre  Conftitution  générale  &  de  nos 
Conftitutions  particulières,  ou  qui  pfovenoient 
des  abus  qui  s'y  font  infenfiblement  glifTés,  — (î 
i*on  y  joint,  enfin, d'autres  inconvénients  pro-. 
Tenants  du  défaut  d'un  Chef  établi  fur  nos  for- 
ces 
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CCS  de  terre  &  de  mer ,  il  ne  fera  point   éton- 
nant  que,  pendant  le  cours  des  45*  années  dont 
j'ai  parié  plus  haut.  Ton  ait  vu  dans  un  grand 
nombre  de  nos  viiles  une  infinité  d'ades  arbi- 
traires, une  infinité  d'injuftices,  de  vexations 
&   de  rapines  impunément   coramifes.   Se  les- 
Droits  des    Citoyens   indignement   foulés   aux 
■picds} —  il  ne  fera  point  étonnant,    dis-je, 
qu'à  la  fin   l'on  ait  encore  vu  la  marine  tota* 
lement  déchue,  les  troupes  fans  difciplinc,  le 
fervice  militaire  fans   confidération ,   les  fron- 
tières tombées  en  ruine,  notre  ancienne  puis- 
fance  évanouie ,  êc  la  détrefle  générale  accrue 
à  un  degré  effrayant  :  de  forte  que  nous  ne  for- 
tîmes    de  fous    le  joug  de  GwUaume  HT.  que 
pour  tomber  de  Charybe  en  Scylla.  —  Ce  que 
j'avance  ici,  Monfeigneur ^  eft  connu  de  tout  le 
monde  j  &  tous  les  égards  que  je  puis  devoir 
à  la  mémoire  des  Régents,  qui  étoient  plus  ou 
"  moins  k  caufe  de   tant  de  maux  ,    ne  peuvent 
m'obliger  de  taire,    ou   de   trahir  ici   la    vé- 
■  rite  5  je  fais  que  nos    Corps  rïlunicipaux,    6c 
nos  Afiemblées  Souveraines,   font   des    abjets 
dignes  de  la  plus    profonde    vénération    d'un 
Citoyen 5  mais  la  faine   partie  de  ces    Corps, 
de    ces    AfTemblées  ,     eft     trop    équitable  , 
pour  exiger  que  qui  que  ce  foit  n'ofe  rappe- 
ler les  abus   &  les  maux,   qui  fe  font  quel- 
quefois introduits  dans  l'Adminiflration  publi- 
que, par  le  poids  d'une  Majorité  aveugle   ou 

m" 
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^négligente,  ou  guidée  par  des  motifs  préjudi- 
ciables à  la  liberté  civile  5c  au  bien  général. 

Enfin,  Ci  (furtout  vers  l'année  1740.  )  notre 
ïnalheureufe  Patrie  étoit   réduite  en  cet   état 
par  la  conduire  de  tant  de  Régents  indignes  de 
porter  ce  nom  ,    il  y  avoit  un  grand  nombre 
d'autres  Régents ,  qui ,  voyant  leurs  louables 
efforts  infructueux,  gémiflbienr,  avec  là  Nation  ^ 
des  Maux  énormes  dont  ils  étoient  témoins.   Ils 
h'ignoroient  pas  qu'il  y   avoit    un   Remède 
à  ces  Maux}  mais  que  pouvoient  leurs  lumie*= 
res,  leur  zèle  &  leurs  vœux  ,  contre  des  bonri*» 
mes  tout  -puiflants,  qui trouvoicnt  leur  compte 
à  laiffer  les  chofes  comme  elles  étoient,  &  con- 
tre d'autres  hommes ,   qui   ne  fondoieîiE  kur 
avancement,    leur  fortune  &   leur  élévation ^ 
que  fur  le  rétabliffement  du  Stadhouderat ,  tel 
'qu'il  avoit  éré  auparavant? 
'•    Selon  un   Me'lmoîre  manufcrit ,    compofé 
en  1740.  par  un  homme  très-inllruit ,  êc  dont 
j'ai  on  exnait  fous  les  yeux,  le  Remède  que 
ces  dignes  Réj:^ents  detiroient  de  voir  employer 
pour  fauver  TErat,  devoit  coniiiîer  dans  la  P%é-» 
forme  de  ce  que  la  Coniliîution   générale  & 
les  Conftirutions  particulières  peuvent  avoir  de 
défectueux  ,    &  dans   l'abolition  des  abus  qui 
s'y  font  introduits.     Les  Villes  pouvoient  d'a- 
bord commencer  chez  elles   cctre  opération  ; 
chaque  Province  auroit  enfuire  fait  h  mém<5 
chofeji  &z  vn  Ailemblc:^  c:énérale  de  Députés 
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de  toutes  les  Provinces  ,  auroit  réglé  ce  qui 
concernoit  l'Union.  „  Si  Ton  venoit  à  faire  une 
„  telle  Réforme,  continue  ce  Mémoire,  l'on 
„  verroit  la  Nation  rétablie  dans  fes  droits  & 
5,  libertés}  les  nomminations  des  Régents  fai* 
„  tes  univerfellement  par  le  Peuple  j  8c  les 
5,  charges,  emplois  &  commiffions,  jullement 
55  réparties  ôc  dignement  adminiftrées;  —  Ton 
5,  verroit,  chez  les  Grands,  la  douce  popula- 
55  rite  remplacer  la  morgue  de  Torgueil  &  du 
5,  mépris  j  • —  l'on  verroit  le  Peuple  attaché  à 
„  ceux  qui  gouvernent,  comme  à  fon  propre 
5,  ouvrage.  Se  ceux-ci  attachés  au  Peuple  par 
5,  tous  les  fentiments  de  l'eftime  &  de  la  re- 
55  connoiffancej  — •  l'autorité  des  Régents  de- 
5,  viendroit  plus  falutaire,  &  par  eonféquent, 
,3  plus  folide  Se  plus  refpedable }  —  l'on  ver- 
55  roit  renaître  ,  dans  les  différents  ordres  de 
l'Etat,  cette  intelligence,  cette  intimité, 
cette  confiance  Se  cette  émulation  générale, 
fans  lesquelles,  l'ordre  &  l'harmonie  ne  peu* 
vent  exifter  dans  une  République  telle  que 
la  nôtre  î  —  en  un  mot,  le  bien  public  de- 
•viendroit  l'unique  objet  de  tous  les  vœux. 
Se  le  but  de  tous  les  efforts.  —  Et  après 
avoir  ainfî  aboli  toutes  les  caufes  des  abus, 
des  injuflices  &  du  désordre  ,  qui  fe  font 
introduits  dans  notre  Adminiftration  civile, 
après  avoir  ainfî  levé  tous  les  obftacles  ca- 
pables de  déranger,  de  retarder,  ou  d'arrê- 

„  ter 
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^  ter  la  marche  de  notre  Machine  politique, 
5,  chaque  Ville,  chaque  Province,  fe  troureroit 
„  délivrée  de  la  cruelle  alternative,  de  gémii? 
3,  fous  le  joug  d'une  Oligarchie  odieufc,  ou 
„  fous  le  despotisme,  non  moins  funefte,  d\in 
„  Stadhôuderat  abfolu.  — — ^ — —  Mais,com- 
5,  me  le  maintien  de  l'ordre,  de  la  difciphnd 
„  &  de  l'émulation ,  dans  nos  Armées  de  terre 
„  &  de  mer,  eft  une  chofe  également  néces"^ 
„  faire  ,  il  imporreroit  encore  de  rétablir  \û 
5>  Charge  de  Capitaine  &  Amiral- général, 
„  ôc  de  définir  6c  limirer  fon  Pouvoir  de  ma* 
3,  niere,  que  l'on  ne  pûc  qu'attendre  le  plus 
„  grand  bien  de  l'exercice  de  cette  Charge, 
„  ^  aucun  des  inconvénients,  aucun  des  dan- 
,,  gers,  qui  po^roient  réfulter  de  l'abus  quô 
„  ce  Chef  militaire  viendroit  à  en  faire»  QuanÊ 
,,  au  récablifrement  du  Stadhouderat,  c'eil-à- 
„  dire,  d'une  Dignité,  dont  l'exercice  cort* 
„  fiile  à  furveilier  à  l'adminidration  de  la  jus- 
„  tice  &  de  la  police  ,  ainfi  qu'à  la  confer- 
„  vation  de  Tordre  &  de  l'han-monie  dans 
„  chacune  de  nos  Provinces,  &  qui  coplifte  eii 
9,  même  temps ,  dans  une  certaine  influence 
„  dans  le  Gouvernement  générai  de  la  Repu-* 
5,  bhque,  il  femble  ,  qu''après  la  Réforme  lus* 
i,  mentionné,  un  tel  rérabiiiTcment  cieviendroiC 
„  inutile.  Mais,  Il  après  une  expérience  de 
55  quelques  années,  le  récablifTement  de  cctt^ 
)9  Dignité  paroiilbit  riéceirait&5  le  Pouvoir  de 
*  *  A    -  99  ce- 
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„  celui  qui  en  feroit  revêtu,  ne  devroît  pas 
j,  être  moins  clairement  défini,  ni  moins  fagc- 
3,  ment  limité ,  que  le  pouvoir  du  Capitaine 
„  &  Amiral-  général.  Enfin,  comme  un  grand 
„  pouvoir  civil ,  réuni  à  la  force  militaire  , 
„  peut  devenir  un  inftrument  d*oppreffion  , 
5,  k  Dignité  &  la  Charge  fusdites  ne  devroienc 
5,  jamais  être  réunies  dans  un  feul  homme,  6c 
5,  encore  moins,  héréditairement:  n'y  eut- il, 
5,  en  ce  dernier  cas,  que  l'inconvénient  des  Mi- 

5,  norités  &C.  &c/' Voilà.,  Monfeigneur y 

de  quelle  manière  s'exprimoit  un  homme,  qui 
connoiflbit  notre  Conftitution ,  notre  gouver- 
nement civil  6c  politique,  ainfi  que  les  abus 
Se  les  maux  qui  s'y  étoient  gliflesi  voilà  com- 
ment penfoient  un  grand  noi^bre  de  Kégents 
vraiment  patriotes;  voilà,  enfin,  ce  qu'afpi- 
roient  de  voir  les  Citoyens  les  plus  éclairés  do 
la  République. 

Cette  Réforme  fi  néceffaire,  au  moins  dans 
les  points  les  plus  efientiels ,  n'étoit  point  im- 
polTible  par  elle  même  -,  mais  elle  n'étoit  p^s 
l'ouvrage  d'un  moment ,  ni  de  quelques  Réfo- 
lutions  précipitées  :  Elle  demandoit  de  gran- 
des recherches,  un  examen  réfléchi,  de  fages 
délibérations,  Scfurtout,  le  facrifice  de  toute 
ambition,  de  tout  intérêt  perfonnel,  &  un  zè- 
le unanime  pour  le  falut  de  l'Etat.  Mais  com- 
me l'on  ne  pouvoit  espérer  un  désintérefiement 
ii  généreux ,  un  zèle  fi  noble ,  de  la  part  de  h 

ma- 
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majorité  des  Régents  de  la  plupart  de  nos  Vil- 
les, ni  même  de  la  parc  de  la  pluralité  des 
Membres  des  différents  Corps  des  Nobles,  6c 
que  le  Peuple ,  accablé  fous  le  poids  de  fes 
chaînes ,  n'auroit  alors  ofé  joindre  fa  voix  à  cel- 
le des  Régents  bien  intentionnés,  la  Reforme 
n'eut  pas  lieu  :  les  chofes  continuèrent  d'aller 
leur  train,  c'eft-à-dire,  de  mal  en  pis  :  6c 
pendant  ce  temps -là,  le  Partie  qui  afpiroin 
de  voir  rétablir  le  Scadhouderat  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Autorité  ,  dont  les  Siadhouders 
avoient  joui  ci- devant,  ne  négligea  rien  pour 
obtenir  ce  retablilTemenc  à  la  première  occa- 
fîon,  qui  s'en  préreftteroit» 

Cette  occaiîon  vint  enfin.  La  part  indirecte 
que  nous  avions  prife  à  la  Guerre  de  1741. 
nous  attira  d'abord  des  démêlés  fâcheux  avec 
la  France:  infenfibleraent  le  feu  de  cette  guer- 
re s'étendit  jusqu'à  nos  frontières:  6c  en  174(5. 
nous  vîmes  ces  frontières  attaquées  par  les  Ar- 
mées de  cette  Puiflance. 

Cette  Attaque,  &  l'apparence  des  progrès 
ultérieurs  que  ces  Armées  pourroient  faire  dans 
notre  Pays  la  campagne  fuivante  ,  répandirent 
laconûernationdans  toute  la  République.  Il  s'y 
éleva  des  murmures  5  des  plaintes,  des  clameurs, 
&  des  imprécations  de  toute  efpece  ;  une  multi- 
tude de  libelles  Ôc  de  prédications  féditieufes 
achevèrent  d'alarmer  &  d'animer  les  efprits  :  les 
partifans  du  Stadhouderac ,   profitant  de  cette 

*  *  2  oc^ 
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ôccafion,  répandirent,  c]ue  puisque  la  Répu- 
blique ie  recrouvoit  dans  le  même  danger,  où 
elle  avo.t  éié  en  1672.,  \q  feul  remède  qu'il  y 
avo'c  à  nos  maux  étoic  de  rétablir  cette  Dig- 
nité de  la  manière  qii'elle  avdit  exijlé  auparavant  : 
beaucoup  de  gens,  &  furtout  la  populace,  in- 
capables de  réiiéchir  que,  fi  un  EétabliJJemtnt 
Jemblahîe  étoit  un  remède  à  bien  des  maux,  il 
ne  pouvoir  en  êcrs  un  pour  beaucoup  d'autres 
in^ux  , —  qu'il  pouvoit  même  en  empirer  quel- 
ques uns,  6c  en  caufer  de  nouveaux,  —  ces  gens* 
là,  dis -je,  &  cette  populace,  s'imaginerenE 
que  ce  remède  étoit  efFeftivement  univer/el ,  & 
ils  commencèrent  à  crier  hautement,  qu'il 
nous  filloit  un  Stadhcuder,  6c  que  Guillaume 
IV.  Tillullre  Père  de  F.  A.  ,  Monfeigneur  y 
fût  rétabli  dans  toutes  les  Dignités  &  Charges, 
dont  les  précédents  Princes  d'Orange  avoienc 
été  revêtus  dans  cette  Répu^Vique.  - — -  Ain- 
iî ,  comme  les  Mines,  qu'on  avoit  préparées 
d'avance  dans  un  grand  nombre  d'endroits  de  nos 
Pio'Mnces,  fe  communiquoient  par  différents 
rameaux  ,  il  ne  s'agilToit  plus  que  de  mettre  le 
feu  à  la  mèche,  pour  leur  faire  faire  l'explo- 
iîon  fubire  êc  générale ,  qu'an  en  attendoit. 
Et  cela  arriva  ainfî  qu'il  avoit  été  prémédité  : 
c'eil- à-dire,  que  quelques  Bourgeois  de  Ter- 
Veere^  lesquels  avoient  la  garde  la  nuit  du  24. 
au  if.  avril  1747.,  réiolurent  de  demander  à 
la  Ilégcncç  de  cette  ville  le  rétablifleraent  du 

Stad- 
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Stadhouderat ,  &  le  demandèrent  à  l'inflant 
même;  &  comme  cette  Régence  étoit  fans 
doute  prévenue  de  cette  demande,  elle  y  con* 
fentit  fans  difficulté  dans  la  matinée  {a). 

L'Incendie  pafTa,  en  peu  d'heures,  de  T'er- 
veere  à  Middelbourg  6c  à  FleJJïngue  ,  où  ce 
jour- là  même  le  Stadhouderat  fut  déclaré 
rétabli:  &  les  Etats  de  Zélande ,  malgré  les 
oppofîtions  qui  fe  rencontrèrent  dans  leur  As- 
femblée,  fui  virent  le  même  exemple  trois  jours 
après.  Le  temps  étoit  venu,  cijL  les  Auteurs 
de  cette  Révolution ,  foutenus  par  la  popula- 
ce, &  par  les  fuppôts  qu'ils  s'étoient  formés 
dans  d'autres  clafles  de  citoyens,  pouvoient  fe 
vanter  de  donner  la  loi.  Malheur  à  ceux  qui 
s'y  feroient  oppofés.  Que  l'on  en  juge  par  ce 
qui  éft  alors  arrivé  à  la  Re'gence  de  Zierikzée^ 
pour  ne  s'être  pas  emprefTée  à  fuivrc  l'exem- 
ple des  autres  villes  de  fa  Province. 

La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  en 
Zélande  fe  re'pandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair 
dans  les  autres  Provinces  de  la  République: 

Et 


(«)  Ccfi  exactement  de  cette  même  manière  que  comnttn' 
pa,  en  cette  ville  ^  la  Révolution  qui  éleva  Guillaume  III. 
au  Stadhouderat  en  1672.  Et  il  eji  à  croire  y  que  s'il  s' agis- 
foie  un  jour  de  donner  un  Souverain  à  la  République,   ce  Je- 

roît  dans  le  même  Cerps- de-  garde  que  le  premier  pas  s'en 

^eroit, 

*  *  4 
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Et  dès  cet  inllant,  les  efforts  rédoublés  du 
parti  Stadhouderien,  fon  accroiflement  fubit, 
renthoufiasme  &  les  acclamations  de  la  multi- 
liuie^  le  ûom  à^Orange  rétentiflant  partout,  les 
drapeaux  de  cette  couleur  arborés  de  toutes 
pans,  les  imprécations  vomies  contre  l'ancien 
gouvernement,  les  menaces  &  les  déporte- 
ments de  la  populace,  fes  violences  dans  un 
grand  nombre  d'endroits,  tout,  en  un  mot, 
annonça  dans  les  Provinces  de  Hollande ,  d'U- 
trecht  6ç  d'Overyffel,  qu'il  n'y  avoit  poinc 
d'autre  parti  à  prendre,  que  de  fuivrc  l'exem- 
ple de  la  Zélande.  Aulîi  les  Régents  les  plus 
éclairés,  les  plus  zélés  pour  le  bien  public, 
&  qui  croyoient  que  l'établifTement  d'un  Ca- 
pitaine-Général auroit  fuffi  dans  lacrife,  où 
les  progrès  de  l'ennemi  avoient  plongé  notre 
pays ,  ces  Régents ,  dis  -  je ,  qui ,  voyant  qu'on 
vouloic  cependant  avoir  un  Stadhouder,  au- 
Xoient  defjré  qu'on  en  remit  rEleâ:ion  à  un 
temps ,  où  le  calme  de  l'efprit  &  des  pas-^ 
fions  permît  qu'on  rédigeât  ôc  limitât ,  de  la 
manière  la  plus  prudente,  la  Commifîion  &  les 
Inftru&ions  qu'on  pourroit  lui  donner,  ces  dig- 
nes Régent-s,  enfin,  furent  entraînés  par  le 
tourbillon,  &  confentirenc,  comme  les  autres, 
à  tout  ce  que  le  Parti  triomphant  exigeoir. 
Une  ré  fi  ftance  opiniâtre,  de  leur  part,  n'auroic 
pas  eu  d'autre  effet,  que  celui  de  les  expofer  à 
k  fureur  populaire ,  ou  du  moins ,  de  leur  faire 

per- 
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perdre  leurs  Charges,  6c  de  les  rendre  ainlî 
hors  d*étac  de  s'oppofer  par  la  fuite,  autant 
qu'il  dépendroit  d'eux ,  aux  effets  d'un  Mal 
qu'ils  n'avoient  pu  empêcher. 

Voilà,  Monfeigneur,  comment  le  Rétablisfc- 
ment  du  Stadhouderat  fut  moins  l'effet  de  là 
néccffité  5c  de  la  prudence,  que  l'ouvrage  de 
l'intérêt  &  de  l'ambition ,  de  l'intrigue  &  de 
la  fédudion ,  de  l'aveuglement  &  de  la  for- 
ce. ■ —  Voilà ,  dis  -je  ,  de  quelle  manière  cette 
Dignité  fut  rétablie  le  3  mai  par  les  Etats  de 
Hollande  ,  — ■  le  même  jour  par  les  E'ats  d'U- 

trecht, &  le  10  par  ceux  d'Overy (Tel.  Dès 

le  4.  la  Charge  de  Capitaine  &  Amiral -géné- 
ral de  l'Union  fut  pareillement  rétablie  par 
les  Etats- Généraux.  Et  tout  cela,  tant  d'u- 
ne part  que  de  l'autre,  fur  l* ancien  pied;  c'efl- 
à-dire,  fans  aucunes  Inftruélions  qui  définis- 
fent  &  limitaffent  clairement  le  Pouvoir  trop 
étendu,  ou  trop  vaguement  exprimé  par  les 
Commiffions  particulières  de  la  Dignité  &  de 
la  Charge  fusdites.  —  Enfin,  comme  Guillaume 
IV.  étoit  depuis  long -temps  Stadhouder  de 
Frife,  de  Groeningue  &  de  Gueldre,  le  Stad- 
houderat de  toutes  nos  Provinces  fe  trouva  ainfî 
réuni  en  fa  Perfonne.  Ce  qui  n'étoit  arrivé  à 
aucun  de  fes  Prédéceffeurs  («). 

Im- 

(o)  Les  deux  Commiffions  fuivantes,  qui  ont  été  drcs- 
liécs  fur  lès   anciennes  en   1747,  &  qui  ont  été  renou» 
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Immédiatement  après   cette  Opération,  les 
Etats  Généraux  ôc  les  quatre  Provinces  fusdi- 

tes 


ve'Iées  en  1766.  pour  Guillanme  V.  aftuellement  vivant, 
fulSront  pour  donner,  à  mesLefteurs,  quelqu'  idée  dt  ce, 
en  quoi  avoient  confiée  ci- devant,  &  confîftent  encore 
aujourd'hui  le  Pouvoir  du  Stadhouder,  Capitaine  &  Ami- 
ral-Général de  nos  Provinces  refpeSives  ,  Se  le  Pouvoir 
de  Capitaine  &  Amiral -Général  de  TUnion.    Inférer  du 
contenu  de  ces  deux  Pièces ,  que  ces  Pouvoirs  y  font  fuf- 
fiflamment  définis  ce  limiié.-;,  c'eft  ne  point  connoître  les 
Conftitutions  particulières   de  nos  Villes  &  de  nos  Pro- 
vinces,  ni  notre   Conftiiution    générale;   c^^fl  ne  point 
connoître  les  abus  &  les  maux,  qui,   depuis  deux  cens 
ans,  font  réfultés  du  défaut  d'une  telle  dénnitioii  &  limi- 
tation.    Les  Etrangers  ignorent   d'ailleurs  ,    qu'indépen- 
damment des  moyens  que  ce  défaut  a  laiffés  aux  Stadhou- 
ders  pour  accroître  leur  autorité  à  plusieurs  égards ,  l'impru- 
dence, ou  la  flatterie,  leur  a  encore  concédé,  ou  laifTé 
ufurper  en  différents  temps,  divers  droits  &  prérogatives, 
non  fpécifiés   dans  lesdites    Commilîions.    Ce  qui,  joint 
à  l'influence  toute -puifî'mte  que  ces  Chefs  du    Pouvoir 
exécutif  ont  trouvé  moyen  de  fe  procurer  dans  toutes  les 
parties  de  l'Adminîflration  civile  &  politique  de  nos  Pro- 
vinces, &  de  la  République  entière,  les  a  fou  vent  ren- 
dus  les  fouvcroins  arbitres  de  cette  Adminilhation:    Et 
c'efl:  deià  que  font  réfuliés  les  effets  funefles,  dont  la  Na- 
tion fe  plaint  fi  juîliement,  &  donc  je  parlerai  très-am- 
pitment  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Les  Chiffres  que  l'on'  trouvera  dans  ces  deux  Commis- 
fions,  ne  font  point  dans  Ses  Originaux.  Je  ne  les  y  ai 
placés  que  peur  y  diflingii^r  les  articles  particuliers,  fur 
lesquels  j'aurai  occafion  de  revenir  par  la  fuite. 

Cùin» 
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tes  en  donnèrent  connoiffancc  à  Guillaume  IV. 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Leeuwarde  ;  èc  S.  A, 

par- 

Commijfion  de  Stadhouâer,  Capùaine  &  Amiral -Gé- 
néral de  ta  Province  de  Hollande,  drejfée  /e  3.  mai 
1747.  &  remife   enfuite ,  par  Us   Etats  de  cette 
Province,  à  Guillaume  IV.  Prince  d'Oran- 
ge   6*  de  NaJJau. 

„  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft-Frife,  Savoir 
„  faifons  ,  qu'en  confidération  de  la  conjondure  alannan- 
ff  te  des  temps  &  des  affaires,  &  pour  mieux  tirer, 
„  moyennant  la  Bénédiftion  divine,  l'Ecat  de  ce  Pays 
„  de  la  (ituation  inquiétante  &  dangereufe,  où  il  fe  trou- 
„  ve,  alnfi  qu'en  confidération  des  bons,  fîdels ,  impor- 
,,  tants  &  agiéables  ferviccs,  qui  ont  été  rendus  avec 
„  une  affeâion  finguliere,  par  les  précédents  Seigneurs 
„  Princes  d'Orange,  de  glorieufe  mémoire,  en  leur  qua- 
si lité  de  StadhoUvCrs ,  Gouverneurs,  Capitaines  Géné- 
„  raux  &  Amiraux  dudit  Pays ,  pendant  une  longue  fuite 
„  d'années,  à  plufieurs  époques  très- difficiles,  en  plu- 
„  fleurs  occafions  &  périls,  à  l'honneur  de  Dieu,  &  pour 
„  le  falut  &  le  bien-être  du  même  Pays;  &  pour  ces 
»,  raifons,  Nous  affurant  fermement  que  Son  Alteffe, 
„  le  Séréiiiflîme  Seigneur,  Guillaume  -  Charles .  Henri  •  Fri' 
„/»?i,  Prince  d'Orange  &  de  Naffau,  Comte  de  Catxe- 
„  nellebogen ,  Vianden,  Dîetz  &c.  &c.  &c.,  à  Texem- 
„  pie  des  précédents  Princes  d'Orange,  fes  ancêtres,  & 
9,  porté  par  la  même  affedion ,  pourra  également  rendre 
„  de  bons  fer  vices  à  notre  dit  Pays,  ainfî  qu'à  l'avance- 
„  ment  de  la  vraie  Religion  Chrétienne,  telle  qu'elle  y 

„  eft  adluellement  exercée  fous  l'autorité  publique, 

9}  lo.  Ay  0  N  s ,  avec  connoiffancc  de  caufe  &  mûre  déli- 
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partit  aufficôt  pour  la  Haye  y  où  elle  arriva  le 
II. —  Tant  à  fon  arrivée,  qu'à  foiilnftallation 

dans 


3,  bératJon ,  établi,  commis,  nommé  &  ordonné,  ainfî 
„  que  Nous  établilTons,  commettons,  noirmons  &  or- 
„  donnons  par  la  préfente,  le  fiisdit  Prince  d'Orange  & 
„  de  NalTan  ,  Gziîllaume  •  Charles  -  Henri  -  tri/m  ,  Gouver- 
„  neur.  Capitaine -Gééral  &  Amiral  de  noire  dit  Pays 
„  de  Hollande  &  de  Weft-Frife,  ainfi  que  de  la  Brille 
„  &  Voorne  ,  lesquels  font  fîtués  en  notre  Pays  de  Hol- 
„  lande,  &  y  appartiennent:  Donnant  au  fusdit  Seîg- 
„  neur  Prince,  Guillaume  -  Charles  -  Henri  -  Frijon ,  pleine^ 
„  puifîance,  autorité,  &  ordre  fpécial  de  tenir  défor- 
„  mais,  d'exercer,  &  de  remplir  la  fusdiie  Charge  de 
„  Gouverneur,  Capitaine- Général  &  Amiral; —  2°.  d'y 
„  défendre,  avancer  &  conferver  la  Dignité,  les  Droits, 
^,  les  Privilèges  &  le  bien-être  de  notre  fusdit  Pays, 
„  des  Membres,  Villes  &  Habitants  d'icelui,  ainfî  que 
„  l'exercice  de  la  fusdite  Religion  Chrétienne;  —  30,  de 
„  conferver  cette  Religion  &  de  la  protéger  contre  toute 
„  moleftation   &  vexatioxi,    désordre,   discorde,   tort  & 

„  dommage: 4^».  de  plus,  de  faire  exercer  &  ad- 

„  miniftrer,  dans  le  fusdit  Pays,  droit  &  julHce;  de 
„  faire  accorder,  ainfi  qu'il  convient,  des  Provifions  de 
^  Juîlice  à  tous  ceux  qui  en  demanderont,  &  de  les  fai- 
ç,  Fe  exécuter  ;  le  tout ,  en  ce  qui  concerne  les  affaires 
,5  judiciaires,  avec  l'Avis  du  Préfident  &  des  Confeillers 
„  (,às  la  Cour')    de  notre  dit  Pays  de    Hollande  &  de 

„  Weft-Frife: 5°.   en    outre,    d'accorder,    après 

„  avoir  pris  TAvis  de  notre  dite  Cour,  des  Lettres  de 
„  grâce,  remifîion  ,  pardon  &  abolition,  à  condition  que 
„  lesdites  Lettres  refpedives  devront  être  intérinées  com- 
„  me  il  convient;  &  bien  entendu,  qu'il  ne  fera  accoi"- 
3,  ûé  ni  donné  de  lemilEon  ou   pardon   pour  les  meur- 

..  très 
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dans  les  Charges  éminentcs ,   que  L.  H.  P, , 
&  les  Etats  de  Hollande  lui  avoient  déierées, 

ce 


„  très  qualifiés  &  les  délits  énormes,  commis  traitreô(«»- 

„  ment  &  de  defTeiii  prémédité:  6°.  &  pour  ce  qui 

„  regarde  les  Affaires  de  guerre  &  de  police  de  notre 
„  fusditPays,  fous  notre  bon  plaifir,  &  de  l'avis  de  nos 
,,  Confeillefs  -  Députés ,  en  conformité  de  leurs  Inftruc- 
„  tions: —  70.  de  changer  ks  Bourgmaîtres,  les  Eche- 
„  vins  &  la  juftice,  ainfi  qu'il  convient,  &  conforme- 
,,  ment  aux  Privilèges  des  Villes  &  Places  refpeflivcs  ;  — • 
„  8°.  de  tenir  dans  les  Villes  &  Fortercfles  bonne  iii- 
„  fpe6lioii,  ordre  &  garde,  &  cela  tant  par  mer  que  par 

„  terre,   &  partout  où  befoiii  fera; 90.  enfin,  de 

„  faire,  tant  en  général  qu'en  particulier,  tout  ce  que 
„  peut  &  doit  faire  un  bon  &  fidèle  Gouverneur,  Capi- 
„  taine- Général  &  Amiral  de  notre  fasdit  Pays.  Sur- 
,j  quoi  leditSeigneur  Prince  d'Orange  &  de  NalTau,  Guîl» 
„  lamne  -  Charles  -  Henri  -  Frifon ,  fera  tenu  de  faire  entre 
),  nos  mains  le  ferment,  qu'il  appartient  de  faire. 

i,  A  ces  caufes,  Nous  ordonnons  &  enjoignons  aus 
„  Préfident  &  Gonfriilers  de  notre  dite  Cour,  &  à  tous 
„  autres  Jufiiciers  &  Officiers  de  notre  fasdit  Pays  de 
„  Hollande  &  de  Wed-Frife ,  de  tenir  &  de  refpeâer 
„  ledit  Seigneur  &  Prince,  Guillaume  -  Charles  -  Henri  » 
„  Frifon  ,  comme  Gouverneur,  Capitaine- Général  & 
„  Amiral  fusnommé,  de  lui  porter  tout  honneur  &  vé- 
„  nération»  de  lui  obéir,  &  lui  procurer  toute  faveur  & 
,,  affirtance  en  tout  ce  qui  peut  concerner  l'Adminiftra- 
„  tion  &  l'exercice  de  ladite  Charge.  " 

,>  Donné  à  La  Haye,  fous  notre  grand  Sceau,  ci-at-, 
„  taché ,  le  3.  mai  de  l'an  de  noire  Seigneur  &  Sauveur 
„  Jeftjs  Chrilt  1747.  " 

Cent' 
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ce  Prince  reçut  autant  d'honneurs,  &  les  mê» 
mes  marques  de  fcumiffion  &  de  refpeét ,  que 

s'il 


Commijjîon    de   Capitaine   &  Amiral  -  Général  ds 
f  Union  f   drejpe  te  4.  mai  1747.    &  remifs 
enfuite,  par    tes   Etats    Généraux,   à 
Guillaume  IV.  Trince  d'Oran- 
ge &  de  Najfau. 

„  Les  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies  des  Pay^, 
„  Bas,  à  tous  ceux  qui  ces  Préfeiues  verront,  ou  en- 
„  tendront  lire,  Saiut;  Savoir  faifors,  que,  pour  le 
„  maintien  de  l'Etar  S:  Gouvernement  de  ce  Pays,  pour 
„  la  confervation  de  la  vraie  Rtligioi  Chrétitnne-Ré- 
„  formée ,  &  pour  la  direftion  &  conduite  des  Affaires 
,,  de  Guerre,  il  efl:  néceffaire  d'établir  &  autorifer  une 
„  Perfonne  capable  &  qualifiée,  l' apitaine  &  Amiral ■  Gé- 
„  néral  des  gens  de  guerre  de  mer  &  de  rerre,  qui  ftnt 
„  à  notre  fervice;  a  ces  causes,  confidérnnt  les  bon- 
„  nés  qualités  &  la  capacité  de  Son  Altefle  Séréniffime 
„  le  Prince  Gtiilkume  -  Charles  -  Henri -Frîfdn,  parla  gra- 
,5  ce  de  Dieu,  Prince  d'Orange  ik  de  NafTau,  Comte  de 
5,  Catzenellebogen ,  Vianden ,  Dietz  &c.  &c.  &c.  &  nous 
3,  repofant  fur  fon  courage,   fa  valeur,    &  fon    inclina- 

„  tion    pour    le    bonheur  de   ce  Pays, 10.  Nou* 

„  avons  établi  &  autorifé,  comme  nous  établiflbns  &  ais. 
,y  torifons  ,  le  dit  Prince  Guillaume  Charles -Henri' 
9f  Frifon,  Capitaine  &  Amiral  Général  fur  les  gens  de 
))  guerre  qui  font    à  notre  fervice   tant  fur  mor  que  fur 

j,  terre; 20.  donnant  à  6\  A.  plein  pouvoir  &  au- 

M  torité  de  commander,  en  vertu  des  Fréfentes»  lesdite» 
,t  Troupes ,  &  de  leur  ordonaer  ce  qui  convient  pour 

»>  la 
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s'il  fût  devenu  le  Souverain  abfolu  de  la  Ré- 
publique.    L'on  vit  alors  à  quel  excès  d'a- 

du- 


„  la  conferVation  de  l'Union,  déféafe,  garde  &  fureté  de 
„  rEtat,  la  'tra!iquil!i'é,  les  droits  &  les  privilèges 
„  du.Pays,  tant  en  générai,  que  d®  chaque  Province  cii 
„  particulier,  &  pour  laproteflion  de  fes  Habitans;  - 
„  33.  comme  auffi  pour  la  conferyation  de  la  vraie  Re- 
„  ligion  Ké'ormée,  de  la  manière  qu'elle  elT:  à  préfetit 
,,  exercée  fous  l'Autorité  publique   dans  les  Provinces, 

„  Pays,  &  Villes  affociées, 40,  &.   pour  le  main* 

„  tien  du  préfent  Gonvernement  ;  le  tout  avec  l'autorité, 

j,  les  droits,  honneurs  &  prééminences  y  annexées; < 

,.  50.  Nous  avons  en  outre  conféré  au  même  Prince, 
,,  comme  nous  conférons  par  les  Préfentes,  jusqu'à  ce 
„  que  nous  en  dispafiGns  notoirement  autrement,  le 
,,  même  plein  pouvoir,  relativement  aux  Patentes  f*) 
5,  &  aux  autres  cjiofes  qui  concernent  ies  Troupes,  que 
„  celui  qu'ont  exercé  its  Seigneurs  Piinces  d'Orange, 
,,  glorieux  Ai:cêîres  de  5.  ^.  S.,  comme  Stadhouders 
„  &Capi£aîncs-  Généraux,  à  l'égard  de  ces  mêmes  Trou- 

,,  pes. 6°.  C'ed:  pourquoi  nous  commandons  &  or- 

„  donnons  bien  expreflëinent  à  tous  &  un  chacun ,  fpé- 
„  cialement  aux  OfScicrs  miliiaires.  Colonels,  Capitai- 
„  nés  de  Cavalerie  &  d'Infiunerie ,  &  autres  Gens  de 
„  guerre  à  notre  fervice  &  folde ,  de  reconnoître  &  res- 
„  pefter5  ^.  S.  &  de  lui  obéir  en  cette  qualité,  lui  don- 
„  n an t  tout  fecours,  faveur  &  afîîftance,  dans  rexécutiotr 
„  de  fa  Charge:  —  70.  S.  A.  fervant  l'Etat  comme  Ca- 


(*  )  Par  le  mot  de  Patentes,  Von  entend  ici  les  Ordres  qui  s'en~ 
wyent  aux  Tpoupet ,  pQur  fe  mettre  en  marche  ,  ou  pour  changer  de 
garnison  ^  &ç. 
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dulation  &  d'avilifTement  purent  fe  porter  en- 
vers un  Homme  ,  qui  ne  devoit  être  que  le 
Chef  du  pouvoir  exécutif,  des  esprits  aveu- 
glés par  de  faux  préjugés  ,  par  la  féduflion, 
ou  par  Tcnthoufiasme  du  moment  5  l'on  vit 
alors  à  quel  excès  de  cette  espèce  purent  fc 
porter  ,  envers  le  même  Homme ,  des  âmes 
dévorées  par  la  foif  de  Tor ,  par  la  rage  de  s'éle- 
ver ,  ou  de  fc  maintenir  en  puiflance  6c  en' 
crédit  j  Ton  y  vit  ces  Régents,  ci -devant  (î 
fuperbes  &  fi  abfolus,  ramper  à  leur  tour  aux 
pieds  de  cet  Homme  ,  afin  de  conferver  les 
Charges  que  leur  conduite  indigne  avoit  désho- 
norées ;  l'on  y  vit ,  enfin ,  qu'il  n'exilloit  plus 
aucun  fentiment  d'honneur  &  de  patriotisme, 
dans  la  majeure  partie  des  Grands  &  des  Ré- 
gents de  notre  malheureufe  Patrie.  Il  n'y  eut 
que  quelques  Citoyens  honnêtes  6c  éclairés,  il 
n'y  eut  que  les  Régents  vraiment  patriotes,  6c 
chez  qui  la  gloire  &  le  falut  de  la  Patrie  l'era- 
portoient  fur  tout  intérêt  perfonnel,  qui  déplo- 
rèrent en  eux-mêmes  le  funefte  fort  de  cette 
Patrie,  en  voyant  que  l'on  s'étoit  plutôt  don- 
né 


it  pitaine- Général,  en  fsra  le  ferment  prefcrir  entre  nos 
„  mains,  ou  entre  celles  de  ceux  que  nous  commettroris 
„  à  cet  effet,  &  fur  telles  Inftruftons  que  nous  drefle- 
„  rons  "à  cet  égard.  Fait  dans  nc;re  Aflemblée  à  La 
5,  Haye,  fous  notre  grani  Sceau,  Paraphe  &  Sigr.ature 
Si  de  notre  premier  Greffier,  le  4.  mai  174^»*! 
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ï\é  un  Maître  qu'un  premier  Miniftre  de  la  ju- 
ftice,  &  qu'un  Chef  militaire,  dont  les  fervi- 
€€s  auroient  pu  être  généralement  utiles ,  fi 
fon  autorité  eût  été  renfermée  dans  des  bornes 
convenables.  En  un  mot  ,  comme  j'ai  déjà 
dit,  qu^aprèi  être  fortis  de  fous  le  joug  de 
Guillaume  m.  t  nous  étions  tombés  de  Cha- 
rybde  zï\  Scylla,  j'ofc  affirmer  ici  que,  par  cet- 
te nouvelle  Révolution,  nous  retombâmes  de 
Scyîla  en  Charybde.  il  n'y  à  voit  point  d'autre 
remède  à  nos  maux,  qu'un  RétablifTeraent 
eonditutionnel  ^  exécuté  de  la  manière  que  je 
l'ai  indiqué  ci'deffuSj  êc  ce  Ilétabliffemenc 
il'éut  point  lieu. 

Auffi,  dès  cet  in  fiant  ^  c'efl- à- dire  ,  par 
l'interpofîtion  d'un  pouvoir  fi  indéfini ,  fî  éten- 
du, entre  les  yeux  de  la  multitude  6c  ia  Puis- 
fance  fouveraine  ,  cette  PuiiTance  fe  trouva 
éclipfée.  GtiUlaume  IV.  commença  bientôt  à 
régner  dé  fait ,  &  toutes  Tes  créatures  regnc- 
tenc  avec  lui  j  ou  par  lui.  Tous  les  regards 
fe  fixèrent  fur  fa  PuifTancei  - — ■  Il  devint  l'uni» 
que  objet  de  la  confiance  6c  de  l'espoir  d'une 
infinité  de  gens  :  — -  Ce  fut  à  lui  que  s'adrês- 
ferent  toutes  lés  Plaintes  &  Requêtes  fondées, 
ou  non  fondées  :  —  Ce  fut  lui,  ou  ceux  qu'il 
commit  à  cet  effet,  qui  fie  droit  fur  ces  Plain- 
tes &  ces  Rî'quêces,  ou  qui  les  rejeta:  ■ —  En 
•vertu  de  fcs  Pouvoirs,  il  démit  les  Régences  de 

k  plupart  àt^  Villes ,  &  les  rétablit  à  fon  gré .;  — ^ 

*  *  ^:*  '      Un 
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Un  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  oppofés 
à  fon  élévation ,  ou  qui  déplailoient  à  Tes  créa- 
tures 5  furent  exclus  des  charges  &  des  em- 
plois: ' De  forte  que  fi^  dans  tout  cela,  il 

y  eut  des  aftes  de  néccffité  6c  de  juftice,  il  sY 
commit  anffi  des  injuftices  ,  des  vengeances, 
&  des  a6tes  arbitraires ,  qui  annoncèrent  à  la 
Nation  qu'un  jour  à  venir  elle  verroic  renaî- 
tre, chez  elle,  un  despotisme  non  moins  ab- 
folu  que  celui  de  Guillaume  IIÏ.  — ■  L'His- 
toire de  1747.  à  i7fo.  nous  fournit  plu- 
fleurs  exemples  de  ce  que  je  ne  fais  qu'indi- 
quer ici. 

Comme  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué' 
à  rétablir  le  Stadhouderat  dans  toute  l'étendue 
d'un  tel  pouvoir,  recueillirent  bientôt  les  fruits 
de  leur  zeie  &  de  leurs  peines,  ils  n'épargnè- 
rent rien  pour  mériter  de  plus  en  plus  la  re- 
connoiflance  de  Guillaume^  &  par  conféquentp,, 
pour  achever  d'afibuvir  la  cupidité  &  l'ambi- 
tion qui  les  dévoroient  :  Ils  eurent  recours 
aux  mêmes  moyens  qu'ils  avoient  employés 
dans  leur  pr<;miere  entreprife ,  6c  parvinrent  à 
faire  déclarer  le  Stadhouderat  ^  héréditaire,  en 
faveur  des  Defcendants  mâles  Ôc  femelles  de 
S.  A.  —  Et  comme  (î  ce  nouvel  événement 
n'eût  pas  rendu  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique affez  dépendant  de  la  volonté  ou  des 
caprices  d'un  Stadhouder,  la  majorité  des  No- 
bles &  des  Régents  des  Provinces  d'Ucrecht, 

d'Over- 
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d'Overysfel  5c  de  Gueldre  formèrent  l'odieux 
projet  d'y  rétablir  la  même  forme  de  Gouver- 
nement,  que  l'inju (lice  la  plus  criante,  fécon- 
dée par  la  force ,  avoit  introduite  dans  les  deux 
premières  de  ces  Provinces   en    16:^4.  ^  ^^^^ 
la    troifieme    en    i6yf.    Et  ce    projet     ayant 
flatté  l'ambition   de  Guillaume^   ce  Protefteur 
établi  &  fermenté    pour  mamienir   les  droits, 
les  privilèges  &  libertés  de  nos  Villes  &  de  nos 
Provinces ,  ce  Prince ,  qui  paffbit  pour  réunir  en 
lui  les  principales  vertus  morales,  confentit  à 
dépouiller  ces  trois  maiheureutes  Provinces  de 
ce  qu'elles  avoient  de  plus  facré,  &  finit  par 
partager  ces  dépouilles  avec  ceux  qui  l'avoient 
rendu  leur  complice.    Enfin,  Monfeigncur ^  au- 
jourd'hui encore,   il  fe  trouve  non  feulement 
dans  ces  mêmes  Provinces,  une  Majorité  aflez 
perverfe ,  affez  dénaturée ,  pour  vouloir  y  main- 
tenir une  forme  de  Gouvernement  auffi  injus- 
te, 6c  auffi   tyranniquement   introduite,    mais 
V.  A.  même  foutient  que  cette  forme  de  Gou- 
vernement eft  légitime ,  6c  que  c'eft  un  objet 
facré  ,  auquel   on  ne  peut  toucher  ! .  . .  .   Et 
pour  cette  raifon  auffi  injufte  qu'abfurde,  ceux 
des  Régents  &  des  habitants   ck  ces  Provin- 
ces, qui  ofent  réclamer   contre   ces  horreurs j 
font  régardés    comme  des  infcnfés ,  ou  pour- 
fuivis  comme  des  rebelles!  —  Mais  après  ce 
qui  s'eft  pafle  parmi  nous  depuis  tant  d*années5 
êc  furtout  pendant  les  derniers  temps  de  l'ad- 
*  *  *  ^  mi- 
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niiniftration  de  V.  A. ,  il  ne  peut  plus  nous  ar** 
river  rien,  qui  nous  étonne. 

Indépendamment  de  i'odieufe  forme  de  Gou- 
vernement, réintroduite  en  faveur  de  Quillau' 
me  iV.  dans  les  trois  Provinces  fusdites,  c© 
Prince  acquit  encore ,  dans  les  Provinces  de 
Frife  &  de  GroninguCj  un  pouvoir  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  que  les  précédents 
Stadhouders  y  avoient  eu.  Outre  cela,  il  réu- 
nit en  fa  perfonne  un  grand  nombre  deTitreSjj 
de  Digoités  6i  d'avantages,  que  ces  derniers 
n'avoienc  point  poiTédés:  car  il  fut  déclaré 
Stadhouder  &  Capitaine -général  héréditaire 
des  pays  &  villes  de  Brabanc,  de  Flandre,  6c 
du  Haut -Quartier  de  Gueldre:  Après  qu'on 
lui  eut  accordé  en  propriété  la  53^.  partie  de 
toutes  les  Dividendes  de  la  Compagnie  des  In- 
des orientales,  il  fut  nommé  Direéleur  6c  Gou- 
verneur-général de  cette  Compagnie,  avec 
i'autorité  la  plus  étendue  qu'un  homme  y  puis- 
fe  exercer:  Il  fut  pareillement  nommé  Direc- 
teur-général de  la  Compagnie  des  Indes -oc- 
cidentales ,  êc  on  lui  accorda  la  quatrième  par- 
tie des  Dividendes,  qui  s'y  feroient.  Que 
l'on  joigne  à  cela  toutes  les  Charges ,  droits  ÔC 
privilèges  particuliers  que  chaque  Province 
s'emprelTa  de  lui  conférer  chez  elle;  que  l'on 
y  joigne  encore  les  appointements ,  les  émo- 
luments, les  rétributions,  êc  les  exemptions 
en  tout  genre,  que  cela  loi  puocuroit^ôc  que 

l'on 
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Von  juge  delàj  {{Guillaume  IV.  n'a  point  réii- 
m  en,  fa  perfonne  une  autorité  prodigieufe,  <X 
tous  les  moyens  polTibles  de  fe  faire  des  créatu- 
res, &  d'acquérir  une  influence  irréiîftibledans 
tûus  les  Ordres  de  l'Etat:  que  l'on  juge,  en- 
fin, s'il  n'eft  pas  à  craindre, >  que  quelqu'un 
de  '  fes  Pcfcendants  n'ufe  de  cette  autori- 
té, de"  ces  moyens  &  de  cette  influence,  hé- 
réditaires, pour  réduire  à  jamais,  fous  le  joug 
d'une  Souveraineté  abfoius,  la  Nation,  auX' 
dépens  de  laquelle  la  lâcheté  ôc  la  démence- 
ont  fait  de  il  grands  facriliccs. 

Enfn',  Guillaume  mourut  en  ijfi ,  fans  avoir 
fait  le  Bien,  ou  plutôt,  les  Miracles,  que  les 
/irtifans  de  fon  élévation  avoient  promis  de  fon 
adminiilration,  &  que  l'aveugle  crédulité  en 
attendoît. — -' — '  D'abord  ce  Prince',  qui,  fé- 
lon ces  Artifans-là,  alloit  devenir  la  terreur- 
de  la  France,  &  préferver  nos  frontières  de 
toute  entreprife  ultérieure  des  .Armées  de  cette. 
Fuifficnce,  fe  tint  à  La  Haye,  tandis,  que  Berg-\ 
o/>Zi9oz»  &  d'autres  Places  importantes  nous  fu- 
rent enlevées:  -^  fon  crédit  ,  non  plus  que 
fes  exploits,  n'accéléra  point  la  Paix,  qui  fq 
tk  en  1748.  —  Pendant- le  cours,  de.. fon  tîtadr 
houderat,  la  plupart  des  Régents 9  des  Magi- 
ftrats,  &  d'autres  gens  en  place,  entièrement 
dévoués  à  fa  perfonne,  &  par  coniéquent ,  as.- 
fw^és  d'être  maintenus  dans  leurs  poiles,;ou 
■  ^  »*>  5         ^  d'en 
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à*en  acquérir  de  plus  importants,  par  le  moyen 
de  Ion  autorité  5  ou  de  Ton  ioiiuence ,  reliè- 
rent aulfi  inapliqués,  auffi  négligents,  aulliin- 
iéreiïésy  &  auili  orgueilleux  qu'auparavant; — ■ 
d'autres  ,  aflurés  de  parvenir  par  le  même 
moyen,  fe  contentèrent  de  refiembler  à  ces 
gens- là:—  la  diminution  des  Impôts,  dont 
on  avoit  bercé  le  Peuple,  n'eut  point  lieu:  — • 
les  finances  de  l'Ecat  ne  furent  pas  mieux  ad- 
miniftrées  :  •—  la  mifere  générale  continua  de 
régner  dans  le  pays.  • —  notre  marine  &  nos 
frontières  demeurèrent  comme  elles  étoienc  :  — ■ 
de  nouveaux  abus  furent  ajoutés  à  ceux  qui 
exiftoicnt  déjà  dans  h  Conflitution  généra- 
le,  Se  dans  les  Conftitutions  particulières:  — - 
ia  même  chofe  eut  lieu  dans  toutes  les  parties 
^e  i'Adminift ration  civile  ôc  politique:  — •  le 
poids  de  l'oppreffion  ,  au  lieu  de  diminuer^ 
lut  aggravé  partout  :  —  &  les  caufes  de  tant 
de  maux  ayant  fubiîfté  jusqu'à  ce  jour  ,  il  n'eft 
point  étonnaot  que  nous  continuions  d'en  res- 
fcntir  les  mêmes  effets. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Guillaume  ^ 
h  PrincefTe  fon  Epoufe ,  Mère  de  V.  A., 
Monfeîgneur ^  entra,  en  qualité  de  Gouvernan- 
te, dans  l'exercice  de  toutes  les  Charges  ôc 
Dignités,  dont  fon  Epoux  avoit  été  revêtu: 
êc  le  Duc  Louis  de  Brumivkk,  Parent  de  cet- 
te Princeffe,    £c  qui  5    pour  notre  maîbeupf 

éiolt 
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=étoîc  entré  au  fervice  de  la  République  en 
175-0,  eut  le  commandement  général  des  Trou- 
pes, pour  le  temps  qui  relloit  à  s'écouler  jus- 
qu'à Votre  Majorité. 

Ce  n'eft:  point  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  la 
manière  dont  les  chofes  allèrent  fous  le  gou- 
vernement de  cette  même  Princefie  :  mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire,  qu'elle  nous  fit 
fouvenc  fentir  combien  elle  e'toit  entière  dans 
fes  fentimencs ,  à  quel  point  elle  vouloit  être 
obéie,  &  combien  fon  attachement  aux  intérêts 
de  fa  Nation  l'emportoic  fur  celui,  que  fon  de- 
voir lui  impofoit  à  l'égard  des  intérêts  êc  du 
bonheur  de  la  République.  Tout  le  monde 
connoit  la  manière  injufte  £c  arbitraire  dont  elle 
mena  quelques  unes  de  nos  Régences^  &  no- 
tamment celle  de  Harkm,  dans  les  cas,  où  el- 
les prétendoient  maintenir  leurs  droits  légiti- 
mes. L'on  connoît  également  les  menées  5 
^u'Eîîe ,  le  Duc,  Ôc  fes  autres  partifans  ont 
employées  au  commencement  de  I7f6,  pour 
porteries  Etats  Généraux  à  accorder  le  Secours 
de  6000  hommes,  que  l'Angleterre  nous  de- 
mandoit  alors  farfS  aucun  fondemeot  ,  &  dans 
le  feul  delîein  de  nous  entraîner  fubtilcment 
dans  la  guerre,  qui  venoit  d'éclater  entre  cet- 
te Puiflance  &  la  France.  L'on  fait  encore 
que  les  Anglois  doutoient  iî  peu  de  l'effet  fa- 
vorable ,  qu'auroit  eu,  en  ce  cas 5  l'influence 
dé  notre  Cabale  Anglomane ,  que  les  vaifleaux 
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deflinés  à  tranfporter  le  Secours  en  Angleter»» 
re,  art^iverent  à  Hehoet  auffiôt  que  Mr.  Jfr/:^ 
cûc  reçu  ordre  d'erl  faire  la  demande  3  6c 
que  ce  fut  en  partie  aux  vigoureufes  Rélbiu-^ 
tioris ,  que  les  Etats  de  Friie  prirent  alors  fur 
ce  fujet ,  &  aux  Mémoires  que  l'AmbaiTadeu? 
de  France  pré ienta  en  même  temps  à  L.  IL  P,, 
que  nous  dûmes  le  bonheur  de  n'avoir  pas  don- 
né dans  le  piège  qui  nous  écoir  tendu.  L'on 
fait  encore  que  les  Anglois  fe  vengèrent 
cruellement  du  jufte  refus  de  ce  Secours,  par 
les  déprédations  inouies  ,  que  leurs  PirateS' 
iirent  dès  cetinftant,  &  jusqu'à  la  mort  de  la 
Ooisv.ernante  ,  fur  notre  Commerce.  L'on 
faitj  enfin,  que  cette  Princeffe ,  malgré  tou- 
tes fes  proteftations  du  contraire ,  fe  mit  peu 
en  peine  de  procurer  les  moyens  qu'on  lui  de- 
îaandoit ,  pour  réprimer  ces  déprédations.  Ea 
eiïét ,  ni  la  vue  de  ce  commerce  défolç  &  per- 
du, ni  la  vue  de  nos  fabriques  anéanties  ^  ni  la 
confidération  de  tant  de  familles  ruinées  par 
c^s  efiéts,  ni  les  plaintes,  ni  les  réclamations 
réiiérées  des  principaux  Intéreffés,  ne  purent 
la  toucher:  toute  prote6Lion  fut  refufée  de  (a 
part,  fûus  prétexte  que  notre  mafme  étôir  trop 
foible,  &  qu'on  ne  pouvoit  la  rétablir,  fins 
augmenter  en  même  temps  les  troupes  de  ter-, 
rej  attendu  que  félon  elle  ôc  fes  partifans,  le 
théâtre  de  la  guerre  s'étendant  jusqu'au  voifî- 
nage  de  nos  frontières  ,   celles-ci  pouv^oiçni; 

çtre 
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être  infultées ,  ou  attaquées  par  l'une  ou  l'au- 
tre des   Puiffances   belligérantes.   •   Et  qui 

étoient  donc  les  Membres  du  Gouvernement, 
qui  appuyoicnt   ce  prétexte   auili  odieux  qu'-a^- 

furdel C'étoit  une  Majorité  toute-  puis- 

fknte  dans  les  Etats  qe  Gueldre ,  d^Utrechc, 
d'Overysfel  ôc  de  Groningue,  ainfi  que  d'au- 
tres Régents  dévoués  à  la  Cabale  ,  lesquels 
fâchant  que  nos  trois  Provinces  maritimes  ne 
confentiroient  jamais  à  une  Augmentation  de 
troupes,  fi  coûceufe  &  (i  inutile,  s'autorifoient: 
delà  à  refufer  de  confentir  au  Récabiifferaenc 
de  la  marine,  &  Tervoient  ainlî  la  Gouvernan- 
te, dans  le  parti  qu'elle  avoit  pris  de  n'accor- 
der aucune  prote6lion  à  notre  commerce.  En 
un  naot  ,  il  en  fut  alois  ,  %ia{i  qu'il  en  a  été 
pendant  les  trois  dernières  années ,  qui  précé-» 
derent  la  dernière  guerre  :  Nos  intérêts  les  plus 
chers,  ôc'  l'honneur  de  la  République ,  fuieni: 
indignement  facrifiés  à  nos  ennemis  natureisj 
&  cela  5  d'une  manière  fî  vili'Dle,  qu^ii  n'y  a 
aucun  homme  raifonnablé  qui  puifle  en  douter. 

Four  démontrer  à  quel  excès  de  détreiTe  . 
notre  commerce  étoit  réduit  à  la  fin  de  I7f8  j 
&  le  peu  de  cas  que  la  Gouvernante  avoit  fait: 
auparavant ,  6c  fit  encore  alors  àcs  Repréfen« 
tations  de  nos  principaux  Négociants,  je  pla- 
cerai ici  la  fubftance  de  celles,  qu'une  Dépu- 
ration d'entre  de  ces  Meffieurs  fit  derechef  à, 
cette  Princeiîe  le  7,  décembre  de  cette  an- 
*'  ^  *  f  née- 
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îîëe-là,  C'étoic  la  quatrième,  que  le  Commer- 
ce lui  envoyoit  depuis  le  commencement  de  la 
guerre. 

Les  Députés  ayant  obtenu  audience  de  Sen 
Altejfe  Royale ,  lui  rappelèrent  avec  autant  de 
fermeté  que  de  refpeâ: ,  tous  les  maux  qui 
éioient  réfultés,  êc  qui  pourroienc  encore  pro- 
venir de  la  continuation  des  aétes  de  violence 
&  des  déprédations  commifesj  tant  par  les 
vaifleaux  de  guerre  Anglois,  que  par  les  Cor- 
faires  de  la  même  nation  :  Ils  Te  plaignirent 
enfuite  des  chicanes  de  toute  espèce,  auxquel- 
les le  Miniftere  d'Angleterre  avoic  recours  ,  — - 
pour  s'autorifer  à  ne  faire  aucun  droit  fur  les 
plaintes  portées  par  nos  Négociants  ;  ■ —  pour 
interrompre  le  cours  naturel  &  légitime  de 
îiotre  commerce  -,  —  &  pour  éluder  tout  ar- 
rangement raifonnable ,  en  faveur  de  notre  Na- 
vigation &;c.  —  Après  cela 5  celui  de  ces  Dé- 
putés qui  portoit  la  parole  3  continua  fon  dis- 
cours en  ces  termes  : 

5,  Que  Votre  Altefîe  Royale,  Madame^  ne 
55  regarde  pas  comme  une  importunité ,  fi  les 
3,  Négociants,  contraints  par  les  raifons  fus- 
3,  dites  ,  &  réduits  à  la  dernière  extrémité, 
3,  s'adreffent  de  nouveau  à  Elle ,  &  lui  réité- 
5,  reot  leurs  refpedueufes  inllances ,  pour  ob- 
5,,  tenir  fon  fecours  dans  le  danger  preffanc 
g,  où  ils  fe  trouvent;  Et  qu'EUe  permette, 
5,  qu'à   cet    effet  ,    ils    lui    propofent    deux 

55  moyens. 
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j,  moyens,  que  Ton  peut  croire,  avecraifon, 
5,  devoir  être  de  la  plus  grande  uiiliié,  &  qui 
,,  font,  —  de  faire  tous  les  eftorts  poffibles, 
„  pour  obtenir  de  l'Angleterre  la  reftitution 
„  des  trélbrs  fi  importants ,  qui  y  font  rete» 
53  nus  contre  tout  droit  ôc  raifon:  —  Et  d'ac- 
5,  corder  une  protedlion  fuffifFante  à  la  Naviga- 
5>  tion,  dam  toutes  les  parties  du  monde,  " 

,,  Les  Négociants  croyent  que  ces  deux 
5,  chofes  font  de  la  plus  grande  &  de  la  plus 
3,  prelFante  néceflité  ,  pour  recouvrer  cette 
„  raaiTe  de  richeffes ,  qui  (c  trouve  en  ce 
5,  Royaume ,  &  qui  s'y  accroit  journelle- 
3,  ment ,  6c  afin  ,  qu'avec  l'aide  du  Dieu 
„  Tout  •  puiffant ,  l'on  prévienne  la  ruine  de 
5,  tarit  de  braves  gens  ,  qui  font  l'appui  du 
.,  commerce ,  &  à  qui  l'honneur  eft  auffi  cher 
3,  que  la  vie.  Leur  chute  ne  peut  qu'entrai- 
5,  ner  la  perte  de  toutes  nos  fabriques ,  manu- 
,9  faftures  6c  maia-d'œuvres;  &  l'hiver,  où 
5,  nous  entrons,  réduira  les  moins  moyennes  y 
s,  d'entre  les  ouvriers,  à  foufFrir  la  famirfe  & 
J5  la  mifere  la  plus  cruelle. 

,,  Les  premiers  effets  de  cette  détrefle , 
5,  Madame ,  ne  peuvent  fe  faire  remarquer  à 
„  la  Cour  ÙQ  V.  A,  R.  ;  mais  nous  autres,  nous 
9,  îîous  eh  appercevons  déjà:  6c  jusqu'où  ce- 
5,  la  ira -t"  il  par  la  fuite?  Croyez -nous  Ma^ 
5,  dame  ,  le  danger  eâ  extrême  5  la  mifere 
s,  s'accrok  chaque  jour  >  &  dans  peu  de  temps , 

„  quel- 
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5,  quelque  bonne  volonté  que  l'on  ait ,  il  fera 
J3  impoffible  de  tendre  aux  malheureux  une 
55  main  fecourable. 

5»  Quelque  néceflaire,  &  quelqu'important 
j,  que  foii,  pour  le  commerce,  le  fuccès  du 
j,y  premier  point  fusdic,  celui  du  fécond  point, 
gj  c'eft-à-dire,  d'accorder  aux  N.'gocianis 
g,  une  protection  ruiïïiïante  ,  dans  toutes  les  par^ 
jj  ties  dn  monde ^  ne  l'eft  pas   moins. 

„  Ce  font  des  Vaiffeaux  de  guerre,  MaâA". 
5>  ?»^5  qu'il  faut  pour  foutenir  ces  Négociants  j 
j,  pour  prévenir  toute  ruine  ultérieure  dans  le 
3)  pays,  &  afin  que,  fi  les  Négociations  amia- 
3j  blés  &  les  belles  promefTes  ne  répondent 
35  point  à  l'attente  que  l'on  en  a  encore,  la 
j.  République  foit  en  état  de  fe  repofer  fur  fes 
3j  propres  forces  5  &  que  fi  les  biens  ,  que 
^,  nous  avons  en  Angleterre ,  fe  trouvent  per- 
j^  dus  pour  nous ,  nous  puiiîîons  nous  aider  nous* 
5,  mêmes ,  &  tirer  vengeance  de  rinjufticç 
33  que  l'on  nous  aura  faite. 
.  35  Permettez  donc,  Me.àame  ^  que  les  Né- 
3,  gociants  requièrent  pour  eux,  &  pour  tous 
5,  ceux  qui  doivent  vivre  du  commerce,  cette 
3,  attention  de  V.  A.  R.  —  Mettez  -  les  en  état , 
55  par  un  fecolirs  de  Vaiffeaux  de  guerre ,  d^exer- 
5,  cer  leurnavigation  de  leur  commerce  :  faites 
3,  en  forte  qu'ils  puiiïent  fe  &r  la-delfus:  6c 
3,  que  F.  A.  M.,  qui  a  la  principale  diredtion 
55  des  mefures  que  FEtat  pxend ,  ne  les  renvoya 

„  plus 
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j5  pîus  de  chez  Elle ,  à  d'autres  perfonne?.  Nous 
3j  fommes  certains  qu'il  ne  dépend  que  d'Eîîe  de 
yj  les  fé courir  :  un  feul  mut  àe  fa  bouche  fnffit.^ 
y,  pour  faire  ordonner  V Armement  formidable  qu», 
55  eft  nécejj'aïre.  Aucun  de  ceux  qui  ont  accroché 
53  cet  Armement  à  PA^gmentaiion  des  traupes  ^ 
5,  OH  à  autre  chofe ,  ne  j'y  oppofera  plus  :  Et  cel^ 
5,  d'autant  moins ,  qui  Von  peut  s'ajjurer  qu'uH" 
5,  cun  des  Membres  du  haut  Gowvermmenî  ne  dou" 
,t  te  pas  de  la  néceffiié  de  Cette  Prote^îlon  fur: 

„  mer 

5,  Les  Négociants  font  bien  éloignés  de  V013- 
5,  loir  engager  la  République  dans  une  guerre 
y^  avec  un  puiffant  Royaume 5  au  contraire^ 
5,  ils  ne  défirent  pas  autre  chofe,  que  de  jouir 
,j  d'une  neutralité  affurée,  &  du  bonheur  de 
3^  la  paix...,..»..  Et  pour  montrer  combien  y 
„  d'un  côté,  ils  font  éloignés  de  vouloir  uns 
55  guerre  avec  leurs  OppreiTeurs ,  &  com» 
„  bien  d'ailleurs  ils  fouhaitent  que  la  Repu- 
,,,  blique  ,  au  moyen  de  fes  propres  forces 
,,  &  par  de  nouvelles  Alliances,  le  mette  en 
5,  état  de  prévenir  leur  ruine  entière  ,  ils  pren- 
.,  nent.  la  liberté  de  rappeler  derechef  ce  qu'ils 
,,  ont  déjà  avancé  tant  de  fois,  c'eft- à-dire, 
j,  qu'il  importe  de  dépêcher,  du  feia  de  l'As- 
j,  femblée  de  L.  H.  P. ,  une  Dépuration  pour 
5,  foliiciter  auprès  de  fa  Majellé  Britannique, 
,.,  un  prompt  &.  entier  rédrelïement  de  leurs 
5,  griefs,    Ôc  pour  y  inlifter  de  la  manière  la 

„  plus 
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„  plus  forte  fur  l'obtention  d'une  entière  ré- 
„  paration  des  dommages  qu'ils  ont  foufrerts. 

„  Et  s'ils  ne  croyoient  pas  que  ce  feroit, 
j,  en  quelque  forte,  prévenir  les  Délibérations 

de  leur  légitime  Souverain  ,  ils  propofe- 
5,  roient,  qu'au  même  temps  que  l'on  enver- 
„  roir  la  Députarion  fusdite  en  Angleterre  y 
,  l'on  expédiât  diverfes  Commiffions  en  Rus- 
3,  fie,  en  Efpagne ,  en  Suéde  6c  en  Dane- 
„  mark,  afin ,  qu'au  cas  d'un  refus  de  la  part 
„  de  la  Cour  de  Londres,  l'on  pût  s'afîli- 
„  rer  de  l'alliance  &  du  fecours  desdites 
,j  Cours,  &  qu'elles  s'oppofaflent  avec  nous 
3,  au  Defpotisme ,  que  les  Anglois  exercent 
3,  fur  mer,  ôlc,  " 

A  ces  Repréfentations  fi  touchantes,  fi  éner- 
giques ,  6c  fi  fondées,  Monfeigneur  ,  S.  A.  R. 
répondit  froidement,  „  qu'ElIe  regardoit  avec 
„  dêpîaifir  l'état  aékuel  du  Commerce  ,  & 
3,  qu'EUe  n'en  étoit  pas  moins  touchée  que 
5,  qui  que  ce  fût  d'entre  les  Ne'gociants;  mais 
3,  que  ce  n'étoit  point  sa  faute,  fi  le  Com- 
5,  merce  n'étoit  pas  mieux  protégé:  que  c'étoic 
„  aux  Régents  de  Dordrechty  Harlem^  Am" 
j,  fierdam  ,  Gouda ,  Rotterdam  &  la  Brille  ^ 
„  qu'il  falloit  attribuer  la  caufe,  pour  laquel- 
ji,  le  .les  Forces  de  terre  ^  de  mer  n'étoienc 
„  pas  en  meilleur  état:  que  de  fon  côté, 
„  Elle  n'avoit  point  discontinué  de  travailler 
5,  à  fatisfaire  les  Négociants;}  &  qu'une  Let- 
tre 


55 
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3,  tfe  qù'Elk  avoic  reçue  du  Roi ,  fon  Père, 
„  (^Lettre,  dont  S.  A,  R.  kur  remit  une  copie ^ 
gj  y  qui  né  fignifioit  rien  de  pofttif)  en  rendoit 
55  témoignage  ;  qu'Eile  avoir  appris  que  le 
55  Colonel  Torks  avoit  demandé,  dans  la  mati- 
55 /née  du  mêraejourj  une  audience  dcL."!/. 
55  P.  pour  entrer  en  conférence  fur  cette  af"» 
55  faire,  &  qu'Elle   en  erpéroic   une  heureux 

5,  fuccès.  *' Après  ce  discours,  S.  A.  R, 

fe  retira MÎans  un  autre  appartement,  en  difanc 
à  ces  Meilleurs  que,  s'ils  le  trouvoient  à  pro» 
pos,  ils  pouvoient  s'expliquer  plus  amplement 
avec  fon  Confeilier  privé ,  Mr.  de  Larrey. 

Le  ton  5  avec  lequel  ce  discours  avoir  été 
prononcé,  le  reproche  que  S,  A.  R.  y  avoic 
fait  aux  Villes  fusdites ,  d'être  la  caufe  que  les 
Forces  de  Terre  èc  de  Mer  n'étoient  point  en 
meilleur  état,  êc  la  certitude  que  ces  Dépotés 
avoient  du  peu  de  fruit,  qui  reTulteroit  des 
fuites  de  la  Conférence  de  Mrt  Torke,  firent 
conclure  à  ces  Meflieurs ,  qu'ils  avoient  dere- 
chef perdu  leurs  peines.  —  Malgré  cela,  ils  fe^ 
rendirent  chez  Mr.  de  Larrey ,  où ,  après  quel- 
ques débats  affez  vifs  fur  le  fujec  qui  les  avoic 
amenés,  cet  homme  coupa  court,  6c  leur  die 
nettement,  ,,  que  Madame  la  Gouverrj^nte 
55  s'étoit  fait  un  point  d'honneur  de  ne  confen- 
55  tir  à  aucun  Armement  par  mer,  fans  obte- 
55  nir  l'Augmentation  des  troupes  j  &  qu'il 
5,  n'ofoit  flatter  les  Négociants,  du  rccouvre- 

5)  ment 
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2^  ment  des  navires  &  des  effets,  que  les  Alt* 
„  glois  leur  avoient  enlevés.  " 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  fur  la  nouvelle 
Propoiîtion  ,  que  Madame  la  Gouvernante  ^ 
toujours  appuyée  par  les  quatre  Provinces  fus- 
dires ,  alla  faire  le  ii.  fuivant  aux  Etats  Gé- 
néraux, pour  obtenir  i'Augment-ation  des  trou- 
pes en  même  temps  que  FArmement  par  mer, 
tandis  que  S.  A.  R-  favoit  dans  le  fond  de  fon 
ame,  que  nos  trois  Provinces  maritimes  ne 
confentiroient  jamais  au  premier  àc  ces  ob- 
jets:-— '  Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  fur  les 
Requêtes  que  les  Négociants  à" Amjierdam  & 
de  Rotterdam ,  préfenterent  immédiatement 
après  a  leur  Régence  refpective,  6c  aux  Etats 
de  Hollande ,  à  l'effet  d'obtenir  au  Commerce 
îa  Froteélion  néceiTaire,  &  pour  montrer  le 
peu  d'efpoir  que  la  Réporafe  de  la  Princefîe 
leur  avoit  laiffe  d'obtenir  cette  Proteélion:  — ' 
En  un  mot ,-  je  ne  rappelerai  point  d|ue ,  félon 
quelques  expreffions  notées  ci-dciTus,  dans 
le  Discours  des  Députés  ,  5.  yi.  R.  pouvoit 
facilement,  par  fon  influence  toute -puiflante 
dans  l'AfTeffiblée  des  Etats  >  Généraux ,  fatis- 
faire  à  la  jufte  réquilîtion  de  ces  Députés;  — ^ 
Je  dirai  feulement  ici ,  que  la  Réponfe  faite  à 
ces  Meffieurs,  par  le  Confeiller  de  Larrey^  in- 
digna toute  la  Nation.  —  Ce  n'étoit  donc 
point  affcz  de  leur  avoir  fait  fentir,  d'une  ma- 
nière vague ,  qu'ils  n'avoient  rien  à  efpérer  j 
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il  falloic  y  joindre  l'impudence  &  Tinfulte»  ou 
plutôt,  la  cruauté.  — •  Quoi',  déclarer  nettc- 
xnent)  „  que  S.  A.  R.  s^étnit  fait  un  point 
j,  d'honneur  de  ne  confenîir  à  aucun  Armement 
^t  par  mer  ^  fans  obtenir  V Augmentation  des  trou* 
5,  pesf  "  .  »  .  .  C'étoit-là  enfoncer  le  poig- 
nard auîTi  avant  t^u'il  pouvoit  entrer é 

Si  cela  fut  ainfi,  Monfeigneur\^  quel  trille 
point  d'honneur  ,  que  celui,  qui  l'empôrloit  fur 
lajuftice,  fur  les  devoirs  les  plus  facrés,  êc 
fur  les  ferments  folemncls  faits  à  chaque  Pro- 
vince en  particulier,  &  aux  Etats -Ge'né- 
rauxl  —  Je  ne  puis  croire  qu'un  motif  au lîi 
odieux  ait  guidé  la  PiinceiTe  Votre  Mère, 
dans  fon  refus  d'accorder  la  Protection  (î  ins- 
tamment demandée  pour  le  Commerce;  Je 
crois  plutôt  que  guidée  par  de  faux  préjugés^ 
qu'aveuglée  par  fon  attachement  pour  fa  Na- 
tion, que  trompée  par  de  perfidies  confeillers^ 
qu'envifageant  mal  l'état  des  chofes ,  &  qu'en« 
hardie  par  l'appui  d'une  multitude  de  Régents 
dénaturés  ,  qui  vouîoient  lui  plaire  ,  &  qui 
connoifloienc  mieux  qu'Elle,  ce  qu'EUe  avoic 
à  faire  dans  un  pareil  cas  j  S.  A.  R,  s'eft 
comporte'e  de  ia  manière  qu'EUe  l'a  fait  dans 
ces  circonftances. 

Enfin,  quoiqu'il  en  foit,  il  cft  certain  que 
Tobllination  que  ia  ï'rincefle  Gouvernante  eue 
de  ne  pas  fe  rendre  aux  judes  inftances  des  Né- 
gociants, &  que  les  fuites  que  cette  obllinatioti 

***iî«  çm 
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eut  encore  après  la  mort  de  «S".  A.  K,  ^  ohI 
coûté  près  de  20  millions  de  perte  à  notre  Com- 
merce, &  ont  caufé,  à  Thonneur  de  la  Ré- 
publique ,  une  tache  ineffaçable.  —  L*on  ap- 
prit aufîî  par -là,  que  puisqu'en  déclarant  hé- 
réditaires les  Charges  &  Dignités ,  auxquelles 
Guillaume  IV.  fut  élevé ,  la  prudence  en  avoit 
fait  exclure  ceux  de  fes  Defcendants,  qui  fe- 
roient  revêtus  de  la  Dignité  Royale  ou  Elec- 
torale, cette  même  prudence  auroit  du  en  fai- 
re exclure   également  ceux   de  ces  Defcen- 
dants,  qui  épouferoient  des  Enfants  de  Roi, 
ou  de  tout  autre  Souverain ,  dont  les  intérêts 
pourroient  être,  ou  devenir  contraires  à  ceux 
de  la  République:  Et  peut-être  n'auroit-on 
pas  mal  fait  de  pourvoir  aufli   aux  inconvé- 
nients, qui,,  chez  nous,  »éfulteront  toujours 
de  la  Régence  d'une  Ferame   étrangère,  qui 
peut  parvenir  à  cette  Régence    fans  avoir  eu 
le  temps,  ou  fans  avoir  pris    la  peine   d'étu- 
dier notre  Conftitution,    nos  Loix,  la  nature 
de  notre  Gouvernement,  &  bien  d'autres  cho- 
fes  ,  dont  la  connoifîance    cft   indispenfable  j, 
pour  exercer  avec  fruit  les  Charges  &  Digni- 
tés de  Stadhouder  &c. ,   qu'un  Enfant  mineur 
doit  remplir  à  fa  majorité. 

Après  la  Mort  de  Madame  la  Gouvernante  (^), 

une 

(a)  Cette  Princeffe  mourut  le  12.  janvier  1759.  —  E^ 
le  jeune  Stadhoudei:  n'avoit  point  encore  ii.  au*. 
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«ne  autre  fcene  s'ouvrit  aux  yeux  de  la  Na- 
tion. —  Par  une  dispodtion  particulière,   S. 
A.  R.  avoit  chargé  le  trop   fameux  Duc  de 
-Mrufîswick  de  l'adminiftration  de  la  tutelle  de 
V.  A. ,  Monfeigneur ,   &  par    conféquent  des 
foins  de  votre  Education  :  6c  pour  votre  mal- 
iieur,  autant  que   pour    celui  de  la  Républi- 
que, cette  confiance  ne  pouvoit  être  plus  mal 
placée.     Cet  homme  rufé  ,   adroit  ,  difTimulé 
&  ambitieux  à   l'excès,   dévoué  ,   d'ailleurs, 
aux  intérêts   de  l'Angleterre  ,   &   roéprifant 
la  Nation  dont  il  mangeoit  le  pain,   ne  né« 
gligea  rien,  dans  l'exercice  de  ce  pofte,  pour 
régner  foverainement  fur  votre  esprit  pendant 
le  refte  de  votre  minorité ,  &  après  votre  ma- 
jorité.   Ayant  fu  captiver  tout  votre  attache- 
ment ,  toute  votre  confiance ,  il  lui  fut  facile 
de  Vous  inculquer    les  préjugés  ,    les   prin- 
cipes &  les  maximes ,  qu'il  jugeoit  favorables 
à  fes  defTeins.     Il  ne  Vous  cacha  que  ce  qu'il 
étoit  néceffaire  que  Vous  fuffiez,    tant  pour 
votre  bien,   que  pour  celui  de  l'Etat:  en  un 
mot ,  il  ne  lui  manqua  que  de  réujTir  à  perver- 
tir les  excellentes  qualités ,  dont  la  nature  avoit 
doué  votre  cœUr.     Mais  que  fervent  ces  qua- 
lités, fans  les  vraies   lumières  de  l'esprit!  —» 
Lorsqu'un   jeune  Prince  a  le  malheur  d'être 
élevé   dans  des  principes  plus  favorables  au3C 
vues  particulières  de  ceux ,  qui  préfidcnc  à  fon 
éducation  ,  que  falutaires  pour  l'Etat  qu'il  doit 

*  s*  *  ^   ^  fiOU"* 
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gouverner  par  lui  -même,  ou  dans  lequel  il  ne 
doit  devenir  que  le  CheF  du  Pouvoir  exécutif,, 
lors  qu'en  même  temps  la  flatterie  des  Courti- 
fans,  &  les  applaudiflements  d'une  multitude 
aveugle  viennent  à  confirmer  ce  Prince  dans 
la  confiance  qu'il  a  en  ceux  qui  le  gouver- 
nent ,  &  dans  les  fauffes  idées  que  ceux  -  ci 
lui  donnent  de  Tes  droits ,  de  Ton  autorité  fu- 
ture ,  &  de  la  faine  politique,  un  tpl  Prince 
ell  vraiment  à  plaindre  :  il  n'eft  rien  par  lui- 
même:  il  n'eft,  6c  ne  fera  jamais,  que  ce  qu'on 
aura  voulu  qu'il  fût  j  il  n'eft  enfin  qu^un  être 
fadice.  Enveloppé  ,  toute  fa  vie  dans  un  nuage 
de  préjugés  &  derreurs ,  entraîné  dans  un 
tourbillon  formé  par  l'impofture  &  l'adula- 
tion, il  ne  verra  que  par  les  yeux  de  ceux  qui 
l'auront  formé  tel,  ou  de  ceux  qui  l'environne- 
ront 5  il  n'agira  jamais  que  par  l'impulfion 
qu'ils  fauront  lui  donner,  ôc  ne  foupçonnera 
pas  qu'il  n'eft  que  le  trifte  jouet  de  la  volon- 
té ou  des  caprices  d'autrui:  Enfin  ,  ce  fera 
un  miracle,  fi  la  vérité  parvient  un  jour  jus- 
qu'à lui}  Se  fi  elle  y  parvient  en  effet,  ce  fe- 
ra un  plus  grand  miracle  encore,  s'il  k  recon- 
noît.  —  Telle  eft ,  Mmfeigneur ,  la  vraie  & 
trifte  idée  qu'on  doit  fe  former  de  l'Educa- 
tion que  Vous  avei  reçue ,  &  des  effets"  que 
cette  Education  a  produits  enfuite  ,  &  pro- 
duit encore  journellement  en  Vous. 
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Au  même  inftant-  que   le  Duc  entra  dans 
î'iidmmiftration  de  la    tutelle  de   V.   ^.  ,-les" 
Etats  Généraux   le  déclarèrent  Votre  Repré- 
fentant  ,    comme   Capitaine    général  de    l'U- 
nion.    Il  paroi t  que  L.  H.  P.   prévirent  dès 
lors   les  abus  ,   que  cet  homme  pourroit  fai- 
re du  crédit  ôc  de   l'influence,  qu'il  avoit  eu 
l'art  de  fe  procurer  dans  la  République  pen* 
dant  la  Vie  de  Madame  votre  Mère  ;  car  l'Ar- 
ticle VII.  des  Inftruélions  qu'Elles  lui  donnè- 
rent, en  la  qualité  fusdite ,   porte   mot  pour 
mot  ce  qui  fuit  :    „  Le  Seigneur  Duc  ne  fc 
5,  mêlera  abfolument  d'aucunes  affaires  con- 
3,  cernant  la  Religion,  k  Police,  les  Finan- 
3,  ces,  ou  la  Jufticej  ni  d'autres  affaires  quel- 
„  conques  qui  font  à  ladispofition  particulière 
5,  de  i.  H.  P, ,  ou  qui   regardent  les  Confé- 
,j  dérés,  ou  quelques  uns  de  leurs  Membres} 
5,  non  plus  que  des  affaires  relatives  à  l'A^e 
„  d'Union,   formée  entre  les  Confédérés:  & 
5»  encore  moins  pourra  - 1  -  il  s'immifcer ,  foie 
„  direélement  ou  indireélement,  dans  les  dis-' 
,5  cudions  ou   différents  ,    qui  pourroicnt  s'é»- 
,,  lever  entre  les  Confédérés  en  général,  ou 
,i  quelqu'uns  d'iceux  ,  ou  entre  les  Membres 
,,  ou  Quartiers  de  quelque  Province  que  ce 
„  foit ,  à  moins  que  les  Parties  intéreflees  ne 
„  le  requièrent  d'y  interpofer  fes  bons  offices 
„•  Se  fa  médiation,  ou  qu'elles  ne  foumettent 
5,  l'affaire  à  fon  jugement  &  décifion,  " 

**•**  3  Ce- 
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Cependant ,  malgré  les  fages  précautions  prifes 
dans  cet  Article,  malgré  la  clarté  &  la  fermeté, 
avec  lesquelles  L.  H,  P,  y  avoient  déclaré 
leur  volonté  fuprême,  le  Duc  trouva  moyen 
d'éluder  les  défenfes  qui  lui  étoient  faites. 
Une  multitude  de  Lâches,  connoiflant  l'éten- 
due de  fon  crédit,  &  prévoyant  l'influence 
toute  puiflante  qu'il  auroit  fur  Pefprit  de  V^ 
ji.  lorsqu'elle  auroit  atteint  fon  âge  de  majo- 
rité, trahirent  les  intérêts  &  la  gloire  de 
l'Etat  en  le  fervant  dans  fes  menées  ouvertes 
ou  fecretes,  &  cela,  dans  la  vue  de  fatîsfaire, 
par  fon  moyen ,  leur  cupidité  &  leur  ambition  ; 
Et  fans  qu'il  y  parût  beaucoup,  il  régna  fî 
fouverainement,  que  tous  ceux  qui  le  fervoient 
étoient  furs  d'être  récompenfés}  &  que  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire,  éprou- 
voient  direétement ,  ou  indireélement ,  les  plus 
grands  effets  de  foçi  refrentiment.  En  un  mot, 
les  injuftices,  &  les  affces  d'une  autorité  arbi- 
traire ne  lui  coûtoient  rien ,  parce  que  perfon- 
ne  ne  s'y  oppofoit.  —  Eh  I  que  pouvoit  -  on  fai- 
re, d'ailleurs,  contre  un  homme,  qui  d'une 
main  répandoit  les  faveurs,  &  qui  de  l'au- 
tre tenoit  la  foudre,  pour  écrafer  fes  ennc- 
inis?  —  Il  ne  fe  comporta  pas  mieux  en  qua- 
lité deRepréfentant  du  Capitaine  général  :  II 
remplit  nos  Troupes  d'une  multitude  d'Etran- 
gers, dont  une  partie  étoit  indigne  de  man- 
ger le  pain  cite  l'Etat  :  nos  Officiers  nationaux 

fou^ 
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fouffrirent  les  pafle  -  droits  les  plus  in juftes  :  il 
introduifit  dans  le  Service  des  maximes  dange- 
reufes,  des  ufages  intolérables,  &  des  abus 
criants:  6c  nous  fommes  encore  bien  éloignés 
d'en  voir  disparoître  les  traces,  —  Si  c'étoic 
ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  tout  cela ,  je  rap- 
porrerois  des  chofes  qui  feroient  horreur:  Mais 
j'en  réferve  le  détail  pour  un  autre  temps. 

Enfin,  le  S.  mars  1766,  F.  A,  atteint  l'â- 
ge de  majorité,  &  le  Duc  cefTa  d'être  Votre 
Repréfentant  ,  comme  Capitaine  -  général  ; 
mais  il  ne  cefla  poirjt  de  jouir  des  60  mille  flo- 
rins que  l'Etat  lui  donnoit  annuellement,  in- 
dépendamment du  Gouvernement  de  Bois-le- 
Duc,  ôc  du  Commandement  du  Régiment  àit% 
Gardes  Hollandoifes ,  qu'il  avoit.  Outre  les 
Remercîmcnts  folemnels  &  les  plus  flatteurs, 
qu'il  reçut  de  la  part  de  L.  H,  P.  &  de  cha» 
que  Province  en  particulier ,  pour  avoir  admi- 
niftré  la  tutelle  de  V.  A.  &  pour  avoir  préiî- 
dé  à  fon  Education,  il  obtint  encore,  en  re- 
connoiflance  de  cela,  la  fomme  de  61 1000  flo- 
rins, tant  de  la  part  de  V.  A,  que  de  celle  des 
Provinces  refpeâives  (*). 

Mais, 


(a)  La  Gueidre  donna  pour  fa  part,-  .  .  50000.  fl. 

La  Hollande,        .         .         •  .  aoocoo. 

La  Zélande,        ,  .         .  .  30000.  ■ 

Utreclît,  ,        .         •        .  .      250C0. 
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Mais,  Mpn/eigneur ,  que  fit  le  Duc  pour  re« 
connoître  tant  de  marques  de  confidération, 
&  rant  de  bienfaits  de  la  part  de  L.  H.  P. ,  de 
la  part  de  chaque  Province  en  particulier,  aih- 

fj  que  dç  celle  de  F.  ^,  ? Il  fongea  à 

prendre  Tes  mefures  pour  s'affûrer  un  empire 
entier  &  durable  fur  votre  Perfonne ,  6c  pour 
trahir  la  gloire  &;  les  intérêts  de  l'Etat ,  fans 
fe  compromettre.  Et  à  cet  effet»  abufant  de 
votre  jeunefîe,  jàe  votre  inexpérience,  &  de 
la  confiance  fans*  bornes  que  Vous  aviez  en 
lui  j  il  engagea  /^.  ji.  à  former  le  fameux 
uf£îe  de  Conjultation  ^  qui  fut  ligné  entre  Elle 
&  lui  le  3.  mai  de  ladite  année  1766,  &  qui 
fut  tenu  dans  les  plus*grand  fecret  pendant  18. 
ans,  ç'eft- à-dire,  jusqu'en  1784,  que  la  Pro^ 
vidence  permit  qu'il  fut  découvert.  • — Quoi- 
que l'on  ait  beaucoup  parlé  de  cet  A6îc,  & 
que  des  Copies  en  aient  été  répandues  dans 
toute  l'Europe,  je  ne  puis   m'empêchçr  d'en 

don- 
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donner  encore  ici  la  partie  principale ,  pour 
lervir  à  juftifîer  F,  A.  de  la  conduite  étran- 
ge, qu'EUe  a  tenue  dans  l'adminiflration  de 
fes  Charges  ôc  Dignités,  depuis  fa  majorité 
jusqu'au  départ  du  Duc 5  conduite,  qu'Elle 
tient  encore  aujourd'hui,  foit  par  les  confeils 
que  cet  homme  dangereux  lui  fait  parvenir, 
foit  en  conféquence  des  principes  funeltes  qu'il 
a  fu  lui  inculquer. 

Après  un  aflez  long  Préambule,  où  font 
rappelées  l'arrivée  du  Duc  en  ce  Pays,  Tefti- 
me  &  la  confiance  dont  il  avoit  joui  auprès  des 
liluftres  Père  ôc  Mère  de  F.  J»  &  auprès  des 

Etats  Généraux  ,  après  l'expcfîtion  des 

foins  qu'il  avoit  eus  de  votre  Education  &c. , 
ledit  j^cîe  fait  parier/^.,  A  en  ces  termes: 

„  A  ces  caufes ,  Nous  fommes  convenus 
,5  réciproquement  avec  Mr.  le  Prince  de 
„  Brunswick^  ôc  nous  nous  fommes  accordés 
5,  de  la  manière  que  voici ,  fur  les  points  fui- 
3,  vants:  " 

.  „  I.  Mr.  le  Prince  de  Brunswick  s'engage- 
„  ra  &  s'obligera  envers  nous,  cornme  il  s^en- 
55  g^g^  ^  s'oblige  par  la.  Préfente,  de  nous 
„  affiftcr  de  confeil  &  d'effet  dans  la  direSlion 
„  des  affaires ^  qui  appartiennent,  tant  au  Dé- 
5,  partemenî  militaire^  qu'à  iûus  les  autres  Dé- 
9,  partemens  quelconques^  qui  font  du  rejfort  de 
„  notre  Autorité;  &  de  nous  féconder  en  tou- 
95  tes  chofes,    dans  tous  les   temps  j   &  au0i 
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5,  fouvent  que  nous  l'en  requerrons,  $C  que 
5,  nous  le  jugerons  utile  Scnéceffaire  pour  nous. 

,,  If.  Mr.  le  Prioce  fusdit  fera  tenu  de  nous 
55  fervir  fidèlement,  de  fon  confeil  §c  a/is, 
5,  dans  toutes  les  aifaires  que  nous  lui  remet- 
5,  trons  entre  les  mains ,  &  eo  avifator  &  agis- 
55  fane  ainii  qu'en  bonne  confciecce  il  croira 
55  convenir  pour  la  confervanon  de  notre  Dig- 
55  nité,  de  nos  Prérogatives  &  de  nos  Droits, 
55  ainlî  qu'au  plus  grand  fervice  &  bien  •  être 
„  de  TEtat  des  Provinces  -  Unies  des  Pays- 
55  Bas  5  fans  s'en  écarter  par  faveur  ni  par  in- 
5j  clination  contraire  à  l'égard  de  quelques 
5,  Provinces  particulières,  Villes,  Collèges, 
3,  ou  Membres  d'iceux  ,  ou  envers  quelques 
5j  Perfonnes  particulières,  quifoient,  ou  non, 
5,  Membres  du  Gouvernement,  ou  par  quel- 
55  ques  autres  raifons  quelconques  5  n'ayant  en 
55  tout 5  devant  les  yeux,  d'autre  but  que  ce 
5,  qui  pourra  fervir  au  bien-être  commun,  & 
55  à  Favancement  du  plus  grand  avantage  de 
55  ces  Pays. 

5,  III.  A  cette  fin  Mr.  le  Prince  àeBrumwkk 
'„  fe  tiendra  aiïldument  auprès  de  notre  Per^ 
55  fonnej  &  fera  particulièrement  obligé  de 
5,  nous  accompagner  dans  le  Voyage  que  nous 
5,  nous  propofons  de  faire  bientôt  par  les  Fro- 
„  vinces.  Villes,  &  Places  du  reffbrt  de  no- 
5,  trc  Stadhouderat- Héréditaire. 

3,  ÎV.  En  retour  de  quoi  nous  nous  enga- 

,5  geons 
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„  geons  6c  nous  obligeons ,  de  la  manière 
5,  la  plus  efficace,  envers  ce  Prince,  de  Tin- 
5,  demnifer  à  l'égard  de  tout  ce  qu'il  pour- 
,,  ra  faire  &  exécuter  pour  remplir  le  pré- 
„  fent  Engagement ,  &  pour  nous  donner 
„  les  confeils  &  Tafliftance  requife  j  ainû 
„  que  de  le  garantir  pleinement  &  parfaite- 
,,  ment  de  tout  reproche,  recherche,  &  res- 
„  ponfabilité  quelconque,  comme  nous  Tin- 
„  demnifons  6c  le  garantiflbns  par  la  Préfente  j 
j,  ne  voulant  pas  qu'à  ce  fujet ,  ledit  Prince 
„  rende  aucun  compte  ni  réponde  à  qui  que 
„  ce  foit ,  autre  qu'à  nous  même.  Et  au 
„  cas  qu'il  nous  arrivât,  pendant  la  durée  de 
„  cet  Engagement ,  de  fubir  le  fort  de  la  mor- 
„  talité,  nous  voulons  6c  defîrons,  qu'il  puis- 
„  fe  s'acquitter,  en  remettant  6c  en  faifanc 
j,  dépofer  à  notre  Secrétairerie  privée  les 
„  Pièces  6c  Papiers  relatifs  à  notre  Adminis- 
„  tration ,  6c  qui  pourroient  alors  fe  trouver 
„  entre  fes  mains  >  fans  qu'il  foit  tenu  de  don- 
5,  ner  aucune  ouverture  à  qui  que  ce  foit  de 
5,  nos  Héritiers  ,  Succefleurs  ,  ou  Ayants» 
5,  caufe  j  beaucoup  moins  de  leur  rendre  au- 
„  cun  compte}  6c  fans  qu'il  y  puifle  être 
„  contraint  en  aucune  manière:  Et  cela,  pro* 
5,  vifoiremenc,  &  jusqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre 
„  de  nous  faffe  connoîtrc  fa  volonté  coa- 
3,  traire.  ^ 

Âinil 
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5,  Ainfî  convenu  &  arrêté  mutuellement  entre 
j5  Nous  fouOignésj  &  confirmé  de  notre  Signa- 
5,  tur€  réciproque ,  &  du  Sceau  de  nos  Armes, 

3,  Fait  à  la  Haye  le  3.  mai  1766." 

G.  P.  d'Orange  (L.  S.) 

L.  Duc  DE  Brunswick  (L.S.) 

Voilà  ,  Monfeignmr  ,  de  quelle  manière  un 
lîommefaux,  ruie,  &  avide  de  dominer  en  ce 
Pays,  parvint  à  abufer  de  votre  facilité,  &  de 
votre  attachement  pour  lui ,  au  n^oment  que 
vous  fortiez  de  votre  minorité.  Voilà  com- 
ment il  parvmt  à  s'immifcer  plus  qu'il  n'avoit 
jamais  fait ,  dans  les  affaires  de  tous  les  Dé- 
partements dépendants  de-votre  Aiminiftration,. 
&  même  dans  les  affaires  les  plus  fecretes  de 
l'Etat,  puisqu'elles  ne  vous  font  point  cachées. 
Et  cela ,  malgré  le  ferment  foîemnel ,  qu'il  avoic 
fait  aua  Etats -Généraux^  de  fe  conformer  aux 
défenfes  de  l'Article  VU.  de  fes  Jnjlru5ficns^ 
lequel  j'ai  rapporté  ci-deffusj  6c  cela,  malgré 
tout  fentiment  d'honneur  &  d'équité 5  6c  mal- 
gré la  pitié  ,  que  devoit  lui  infpirer  la  feule 
idée  de  féduire,  de  la  forte,  un  jeune  Prince 
plein  de  candeur  6c  fans  expérience.  En  un 
mot,  fi  l'on  compare  le  premier  Article  de  cet 
JîBe  funefte,  avec  votre  Commiffion  de  Capi- 
tal' 
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taine  &  Amiral- général,  avec  les  Commis- 
lions  que  Vous  tenez  àc  chaque  Province ,  en 
qualité  de  leur  Scadhouder ,  Capitaine  &  Ami- 
ral-général particulier,  &  Ci  l'on  confidére 
en  même  temps  l'afcendanc  invincible  que  le 
Duc  avoit  fur  votre  esprit,  Ton  peut  dire  avec 
fondement  que  ,  par  cet  A^e  ,  il  devint  ici 
l'unique  Chef  du  Pouvoir  exécutif,  &  que  des 
cet  inilanî ,  /^,  yf.  ne  fut  réellement  que  fon 
Repréfentant,  &  l'aveugle  inftrument  de  tous 
les  maux  qu'il  nous  a  caufés  jusqu'à  ce  jour. — - 
Enfin,  en  confidérant  cet  événement,  il  n'efl 
plus  étonnant  que  F.  A.  ait  reçu  fi  mal  la 
Propofition  que  les  Députés  à'' jîmjîerdam  lui 
firent,  au  mois  de  mai  1781,  de  lui  adjoindre 
un  Comité,  compofé  des  Régents  des  Pro- 
vinces refpedtives,  pour  l'afTifter  de  confeil  £c 
d'effet,  &  coopérer  avec  Elle  au  falut  de  la 
Patrie.  F.  A.  avoit  auprès  d'EUe  un  homme, 
qui  n'avoit  point  envie  de  fe  voir  ainfî  débus- 
qué; &  qui,  pour  cette  raifon,  favoit  Vous 
infpirer  de  quoi  répondre  à  de  telles  Pro- 
poiuions. 

Comme  la  méchanceté  n'exclut  pas  une  cer- 
taine prudence,  le  Duc  prévit  à  quels  désagré- 
ments, à  quelles  pourfuites  même,  il  fc  trou- 
veroit  expofé  ,  fi  un  jour  cet  Â^e  venoit  à 
être  découvert.  C'cil  pourquoi,  ÔC  ainfi  qu'il 
eft  rapporté  ci  -  defius  ,  il  eut  foin  d'y  faire 
itipukr  dans  le  quatrième  Article,  que  V.  A« 
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le  garantijfoit  pleinement  de  tout  reproche  ^  recher- 
che 13  rejponfabilité  quelconque;  qu'Eue  ne  voU" 
lott  pas  qu^il  rendît  aucun  compte ,  ou  répondît  à 
Q\M  Q.UE  CE  FUT,  autre  qu'à  Elle-  même  y  Jur 
te  fujet'j  &  qu'au  cas  qu'Elle  vînt  à  mourir. 
Elle  voulait  &  deftroit  qu'il  pût  s^ acquitter ,  en 
remettant ,  oufaifant  dêpojer  àvotre  Secrétairiepri" 
vée  les  Pièces  (^  Papiers  relatifs  à  votre  Admi- 

nifiration fans  qu^il  fût  tenu    de  donner 

aucune  ouverture  ^  à  qui  que  ce  fât  des  Héritiers  ^ 
^uecefjeurs^  ou  Ayant  "  caufe  de  V.  A.  j  beaucoup 
moins  de  leur  rendre  compte;  &  cela,  fans  qu'il 
y  pût  être  contraint  d^ aucune  manière.  Mais, 
Monfeigneur ,  révénems^nt  montra  que  cette 
précaution  avoit  été  inutile.  Aufîitôt  que 
VARe  fût  connu ,  Tindignation  qu^on  avoit 
déjà  contre  cet  homme  parvint  à  fon  comble: 
des  cris  &  des  plaintes  ameres  s'élevèrent  de 
toutes  parts:  Ni  l'apologie  que  Vous  entreprît 
tes  de  faire  de  fa  conduite  ,  par  la  Lettre 
que  vous  écrivîtes  aux  Etats  Généraux  le 
^4  du  même  mois ,  ni  le  Mémoire  juHifica- 
tif,  qu'il  publia  lui-même  en  après,  ni  les 
Ecrits  fans  nombre  ,  produits  en  fa  faveur 
par  les  Scribes  de  la  Cabale  ,  dont  il  étoic 
le  Chef,  ne  purent  étouffer  ces  plaintes  &  ces 
cris.  L'expofîtion  que  l'on  y  faifoit  de  la  bien- 
veillance dont  il  avoit  joui  auprès  de  Guillau» 
me  IV.  &  de  la  Princefle  Gouvernante,  Pex- 
pofîtion  des  marques  de  confiance  &  d'appro* 

ba- 
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dation  3  dont  les  Etats  Pavoient  hënoré  autre- 
fois,  prouvèrent  tout  au  plus,,  qu'il  pouvoic 
avoir  mérité  tout  cela,  ou  plutôt,  qu'on  pou- 
voit  s'être  trompé  en  le  lui  accordant.  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  cas  ne  pouvoit  ju- 
Hifier  fa  conduite  aûuellement  connue,  non 
plus  que  le  parjure,  &  la  furprife  odieufe, 
dont  il  s'écoit  rendu  coupable  par  cet  A5ie^ 
Des  Provinces,  enfin,  demandèrent  fon  éloig- 
nement  de  la  République  5  tous  les  bons  Pa- 
triotes le  defirerent,  comme  une  faveur  da 
ciel  î  êc  au  mois  d'o6bobre  fuivant,  il  trouva 
à  propos  d'abandonner  ce  pays  -  ci ,  pour  évi- 
ter qu'on  ne  lui  ordonnât  de  le  quitter,  ou 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  chofe  de  pis. 

Voilà,  MonfeigneuTy  voilà  comment  il  fe 
trouve  des  Individus ,  qui ,  par  l'infamie  de 
leurs  aélîons ,  déshonorent  le  Nom  qu'ils  por- 
tent, tandis  que  d'autres  lUuilrent  ce  même 
Nom  par  l'éclat  de  leurs  vertus.  L'Hiver  der- 
nier un  Prince  de  la  Maifon  de  Brunswick^ 
animé  par  l'amour  de  l'humanité,  s'expofa in- 
trépidement fur  les  flots  d'une  rivière  impé- 
tueufe  &  débordée  ,  pour  aller  fecourir  fes 
femblables,  qui  étoient  en  danger  de  périr  j 
mais  il  fut  englouti  par  les  eaux  avant  d'avoir 
atteint  l'autre  bord.  Le  fort  de  ce  Prince  gé- 
néreux ,  qui  touchoit  à  peine  à  la  fleur  dé  fon 
âge,  fut  déploré  de  toute  l'Europe j  fa  Mé- 
moire fera  en  vénération  auffi  long  -  temps  qu'il 

exifte* 
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cxiftera,  dans  ce  monde,  des  âmes  honnêtes 
&  fenfibles.  Et  Ton  vieil  Oncle,  réuniflanc 
en  lui  tous  les  vices  d'un  efprit  pervers  &  d'un 
cœur  corrompu,  fit  pendant  94  ans  le  mal- 
heur d'une  Nation  libre,  à  laquelle  il  devine 
un  objet  d'exécration! . .  .  ^  ,  La  Providence 
retira  de  ce  monde  un  jeune  Prince,  dont  les 
vertus  honoroient  l'humanité,  tandis  qu'Elle 
prolonge  les  jours  d'un  Vieillard  indigne  d'a- 
voir exifté!.  .  ..  Peut-être  veut -Elle  nous 
confoler  par  le  fpeébacle  qu'il  donne,  en  traî* 
fiant  fon  ignominie  de  retraite  en  retraite. 

Je  ne  rappelerai  point  ici ,  Monfeîgneur  ^  les 
honneurs  inouis  que  V.  A.  reçut,  à  l'occafîon 
de  fon  avènement  à  l'âge  de  majorité,  (oit  de 
h  part  de  L.  H,  P. ,  foit  de  la  part  des  Etats 
de  chaque  Province,  foit,  enfin,  de  celle  des 
différents  Collèges  de  pouvoir  exécutif,  tant 
dans  le  cérémonial  des  compliments,  que  dans  vo- 
tre introduction  dans  les  Aflemblées  particulières 
de  ces  Corps;  je  ne  rappelerai  point  non  plus 
avec  quel  pompe,  avec  quel  éclat,  cet  événe- 
ment fut  célébré,  ni  à  quels  excès  d'allègres - 
fe  &  d'adulation  une  partie  de  la  nation  (e  livra 
derechef  en  cette  occafion.  LesHidoires  de  ce 
temps -là  prouvent  aflez  quel  Parti  y  regnoit 
encore,  &  que  le  délire  &  l'illufion  de  1747. 
n'étoient  point  encore  diffipés  de  l'esprit  de 
la  populace ,  non  plus  que  de  celui  de  ces  ci- 
toyens 
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toyens,  que  la  fortune,  ou  un  rang  plus  eu 
moins  diilingué,  n'exempte  pas  d'avoir  tous 
les  préjugés,  toute  l'Ignorance,  ou  toute  la 
baflefiè  de  fentiments  de  k  lie  du  Peuple: 
C'ell  pourquoi,  je  nîe  contenterai,  ici,  d'ex- 
pofer  en  peu  de  mots ,  comment  dès -lors  les 
-chofes  allèrent  de  mal  en  pis  dans  k  Républi- 
que, 5c  de  quelle  manière  elles  font  parve- 
nues à  k  crife  effrayante,  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui.  Et  à  cet  effet,  ce  qui  fuit  mé- 
rite attention. 

Coiprae  a  le  Pouvoir,  dont  ^^.  A»  fe  trou- 
va revêtue  à  votre  M.ijoîité,  n'avoit  point 
été  affcz  grand,  l'on  faific  l'occafion  de  cet 
événement  pour  l'augmenrer  encore  \  c'eft-  à- 
dire,  que  l'adulation,  ou  la  folie.  Vous  y  f;t 
de  nouveaux  facrifices,  &  que  même  des  hom- 
mes, indignes  de  porter  le  nom  de  citoyens. 
Vous  ^^ -déférèrent  une  partie  de  ce  qu'ils  ne 
tenoient  du  Souverain,  que  comme  un  dépôt 
facré  ,  dont  ils  ne  pouvoient  dispofer  :  témoins 
ks  Membres  qui  compoloient  alors  le  Collège 
des  Confeillers- Députés  des  Eiats  de  Hollan- 
de ,  &  qui,  fur  la  propoliiion  du  Comte  de 
Bentinck  ^  Seigneur  de  Rbcon^  &  fans  y  èuQ 
aucunement  autoiiies  par  ces  Etats  ,  Vous 
abandonnèrent  alors  k  dispojltion  des  Emplois 
civils  &  militaires,  dont  la  collation  étoit  con- 
fiée à  ce  Collège.  — •  Voilà  comment  après 
avoir  lacrifîé  tout  fentimcnt  d'honncrur  j  en  fa* 
#  *  *  ^-  *  cri* 
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crifioit  encore  ce  qu'on  ne  pofTédoit  pas  !  •— ^ 
Voilà  comment  dans  rAfTembiée  de  ces  mê- 
mes Erais,  une  Majorité  dévoue'e  à  l'Idole  du 
jour    (ouffroic    qu'un    Collège,    qui  lui   étoit 
fubordonné,  fît  fous  les  yeux  de  cette  AfTem- 
blée  un  pareil  facrifice  !  —  Tout  Stadhouder 
mieux  confeillé,  que  V,  A.  ne  l'étoit,  auroit 
dit  à  ces  Lâches  5  je  fuis  établi  four  maintenir  (^ 
défendre  les  droits  .^  privilèges    &    libertés  de  ce 
Pas ^   de  fes  membres^   collèges^   villes  &'  habi- 
tants ;  par   eonféquent ,  je  regarde  comme  un  cri- 
me envers  F  Etat  l^  la  Nation ,  je  regarde  comme 
une  injure  faite  à  maPerfonne  ^  non  feulement  tout 
facrifice  injuftc  ,  mais  encore  toute  ofFre  préjudi- 
ciable à  ces  droits^  à  ces  privilèges  ^  à  ces  libertés  ^ 
^particulièrement  toute  offre  quelconque /^//c 
par  des  gens ,  qui  n^onî  pas  le  droit  d'en  faire  au- 
cune. —   Mais ,  bien  loin  de  tenir  un  langage 
fi  ge'néreux  ,   V,  A,,  femblable  à  Ton  Père, 
acceptoit  tout,  foit  qu'on  le  lui  offrît  légiti- 
mement ,    ou  non.     Confeillée   ôc    aveuglée, 
comme  Elle  l'étoit.  Elle  auroit,  je  crois,  ac- 
cepté le  fceptre  de  la  Souveraineté,  fi  fes  fla- 
teurs  euffent  ofé  le  lui  offrir:   Et  en  ce  cas, 
l'on  feroit  parvenu  d'un  plein  faut  au  but,  où 
votre  Mentor  étoit  cenfé  vifcrj  car  fi  l'on  ré- 
fléchit fur  tout  ce  qu'il  a  fait  &  fait  faire  jus- 
qu'à fa  disparition  d'entre   nous,   il  y  a  lieu 
d'en  conclure  que  fon  Plan  a  été  de  transférer 
infenfiblement,  à  Votre  Maifon,  la  Souverai- 
neté réelle  de  ce  Pays.  M*i§ 
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Mais  ce  n'étoit  point  afîez ,  pour  cet  hom- 
me dangereux,  que  V.  A.  réunît  en  Elle  un 
Pouvoir  qui  olîusquoit  fi  étrangement  la  Puis- 
fance  fouveraine  de  chaque  Province ,  &  pac 
coniequent  5  celle  àts  Eiats  Gé-néraux,  il  im- 
porcoit  encore  à  ce  même  homme  que  F,  A* 
pût  ufer  de  ce  Pouvoir,  ôc  l'augmenter  à  dis- 
crétion,  fans  rencontrer  aucun  obilacle,  fans 
même  éprouver  de  contradiétion.  Et  à  cet 
effet,  il  failoit  établir  dans  les  Régences  de  la 
plupart  des  villes  de  la  Républi^iue,  dans  les 
divers  Collèges  du  Pouvoir  exécutif,  des  Jlffi' 
dés  qui  furvcillaircnt  aux  intérêts  de  F.  A.  en 
y  trahiiTant  ceux  de  l'Etat  5  — 'il  falloir,  dis- 
jcj  y  établir  des  Jffidés^  qui  y  donoaffenî  le 
ton  aux  Délibérations,  — ■  qui  y  dirigeaient 
les  Réfoluîions,  ou  les  Opérations,  félon  vos 
vues  ou  félon  celles  de  votre  Confeil, —  qui 
y  réglaîlent  tout  félon  leurs  inilrudions  fecre- 
tes, —  &  qui  tinffent  ces  Régences  &  ces  Col- 
lèges, ou  du  moins  la  majorité  de  leurs  Mem- 
bres^ dans  une  dépendance  abfolue  :  Et  tout 
cela  réafiiC  au  delà  de  tout  efpoir.  Dans  un 
Pays,  011  l'amoar  du  luxe  ,  oii  l'ambition  de 
s'élever  par  quelques  moyens  que  ce  foit  ^  où 
rindiiTérence  pour  le  bien  publie ,  où  l'avilis- 
fement  de  l'ame,  Se  la  dépravadon  de  l'eipriE 
&  du  cœur  font  parvenus  au  point  qu'ils  le 
font  parmi  nous,  il  n'étoit  pas  difficile  de  trou- 
ver des  hommes  qui  fe  cruiTent  très  -  honorés 
*****  z  de 
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de  remplir  cet  emploi  honteux,  &  d'autreâ 
hommes ,  qui  fe  cruiTent  très  -  heureux  de  ram- 
per fous  le  joug  de  ces  tyrans  fubaltcrnes,  con- 
nus, dans  quelques  Villes,  fous  le  nom  de 
Lieutenant  -  Stadhouders^  en  d'autres  endroits, 
fous  le  nom  de  Premiers ^  6c  ailleurs,  feule- 
Tîient  par  Tauiorité  qu'ils  s'arrogcoient ,  &  par 
les  Acles  arbitraires  qu'on  leur  voyoit  faire. 
Etablis  pour  efpionner  ou  faire  espionner  la 
conduite  d'un  chacun,  —  établis  pour  fcdui- 
re  les  ambitieux  ôc  les  intéreiTés,  par  l'appas 
des  re'compenfes ,  —  pour  contenir  les  foibles 
par  la  crainte  de  la  vengeance ,  —  &  pour  ré- 
liller  aux  hommes  courageux ,  par  une  oppo- 
lîti'>n  viftorîeufe,  il  n'effe  point  étonnant  qu'ils 
dirigeafll'nt  tout,  à  leur  gré,  dans  les  Départe- 
ments qui  leur  étoient  confiés.  Avoir  la  fa- 
veur de  ces  vils  Inftruments  du  defpotisme, 
c'éroit  avoir  la  vôtre,  Mvn/eigneur ,  c'étoic 
être  fur  de  parvenir:  encourir  leur  défiance  ou 
leur  haine ,  c'étoit  encourir  la  dé.fiance  ou  la 
haine  de  F,  A.  ou  celle  de  votre  Confeil,  êc 
par  conféquent ,  c'étoit  être  expofé  à  des  pas- 
fe-  droits,  à  des  injudices  &  à  des  perfécutions 
de  toute  efpece. 

De  cette  Inftiîution  odieufe  &  tyrannique, 
dans  divers  endroits ,  &  de  Vexijlencc  d'un  Par- 
ti nombreux,  aveuglement  dévoué  à  V,  A, 
&  qu'on  avoit  foin  d'entretenir  dans  presque 
tous  les  Corps  municipaux,  dans  presque  tous 
\  le? 
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les  Collèges  de  juftice,    de  police,  £c  autres 
Départements  civils  ou  militaires,  où  une  tel- 
le Infliîution  n'exiiloic  pas,  provinrent  les  Re- 
C0MMA^DATI0Ns   qui  Vous   étoicnt  faites, 
ou  que  F.  A,  faifoit   Elle-mêaie   à  qui  Elle 
trouvoit  bon  d'en  faire,  pour  placer  ou  tavo- 
rifcr  ceux    que  Ton  croyoit  propres  aux  vues 
que  l'on  avoit: — ■  de  cette  même /«/;V«;i«i«,  & 
de  Vexiflence  de  tels  Partis,  provinrent  égale- 
ment les  Improbations  faites  de   la  même 
manière,  &  pour  un  effet  contraire  à  celui  des 
Recommanda  X  ions:  —  Delà,  tant  de  per» 
fonnes  indignes,  mtroduites  dans   les    Régen- 
ces,  dans    les  différents  Collèges  des  "Villes, 
dans  les  divers  Départements  de  i'Eiat,  ainiî 
que  dans  les  charges ,  les  emplois  &  les  com- 
mifiions    honorables    ou   lucratives  5  —    delà, 
tant  d'honnêtes  citoyens  exclus  des  Régences, 
des  Collèges  &  Départements  fusdits,  ainfi  que 
de  toute  charges  &  emplois  quelconques  Sic  — 
delà,    le  moyen  d'étouffer,  en  tout  lieu,   la 
voix  de  quiconque  eût  ofé  s'élever  contre  les 
abus  qu'il  voyoit,   ou  centre  les  Réfoiutions 
&  les  Entreprifes  que  l'on  formoit  au  préjudi- 
ce des  intérêts  de    l'Etat,  &  de  la  liberté  na- 
tionale 5  —  delà ,  enfin ,  ce  furcroit  de  moyens 
6c  de  pouvoir,  que  V,  A.  acquit  pour  r^gi^^r 
fouverainement  par   Elle  même,   ou  par  d'au- 
tres,  dans  la  plupart  des  Régences,   dans  la 
plupart. des  Collèges  de  juftice,  Se  des  autres 
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Dépariiements  civils    ou    miîiraires  de  l'Etat  j 
&  par  conféquent ,  fur  la  Eépubîique  entière.  — • 
Om ^  Monjeigneur ,   j'ofe  dire, /«r  îa  Républî' 
que  entière:  J'en  appelle  à   ce  qui  s'ell  paiTé, 
depuis  votre  Majorii.é,  dans  les  Dépàrtennents 
des  Forêts  &  de  la  Cbaffe ,  • —  dans  celui  des  Pos- 
tes, ^^ —  dans  plufieurs  Affaires  eccléfiaftiqiies,- — ■ 
dans  nos  Univeriîiésç  —  dans  les  Afîerablées 
de  nos  deux  Compagnies  àes  Iodes,  —  dans  les 
Régences  de  nos  Villes,  — •  dans  les  Collèges 
d'Echevins  —   dans  les  Chambres  des  Comp» 
tes  5' —   dans  les   Cours  Provinciales  3  — ■   dans 
Votre   Adminiftration    militaire  ,    —    dans  îc 
haut   Confeil   de    guerre  5   • —    dars   les    Col- 
lèges  de   r Amirauté,  ■ —  dans  les   Afiembiées 
Provinciales,  ■ —    dans   les  Commifîions  parti- 
culières y  —  dans    les   Befognes   fecretes ,    — , 
dans  le  Conieil  d'Etat,  —   &  dans 'rAOem- 
blée  des  Etats    Généraux,  -^ —    j'en    appelle, 
dis -je,  à  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  votre 
Majorité  dans  ces   parties- là,   ainfi    que  dans 
bien  d'autres  que  je  ne  cite  poinr  ici;  &  j'en 
conclus  hardiment,  que  F.  A,  y  a  le  plus  fou- 
vent  régné  fouverainement,  Toit  par  les  créa- 
tures, tbit  par  l'Autorité  direéte  &  îouts  paiS' 
faute  qu'EUe  y  avoit  acquife.     Autorité,   qui 
ne  pouvoir  être  moindre-,  puisque  (comme  je 
l'ai   dit)  après   avoir   d'abord  été   trop  éten- 
due^  ou  trop  vaguement  définie  par  fon  Infti- 
tution  3    après  avoir  eufuite  été  accrue  à  un 

de- 
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degré  inoui,  par  cent  concevons  fucceflWes 
&  injuftes,  par  des  ufurpations  de  toute  efpe- 
ce,  eilc  fe  troui'a  pariout  appuyée  ôc  mainte- 
nue par  les  mêmes  moyens ,  qui  avoicnt  fervi 
à  l'établir  &  à  l'accroître,  c'eft  à- dire,  par 
l'intrigue ,  par  la  féduûion ,  &  par  la  prépon- 
dérance d'un  Parti  coropofé  d'adulateurs,  de 
lâches,  &  d'autres  mauvais  citoyvns,  plus  at" 
tachés  a  voire  élévation ,  Monjeigneur ,  qu'aux 
intérêts  &  à  la  gloire  de  leur  Patrie,  Dans 
les  quatre  Volumes  ,  qui  luivront  les  deux  que 
je  publie  aujourd'hui,  j'aurai  occalîon  de  prou- 
ver en  détail  ce  que  je  ne  fais  qu'mdiquer  ici  5 
&,  à  cet  égard,  j'y  rapporterai  des  faits,  qui 
pétrifieront  d'étonnement  ceux  qui  les  liront. 

La  guerre  ,  qui  furvint  entre  les  Anglois 
&  une  partie  de  leurs  Colonies  d'Amérique, 
occafionna  dans  notre  malheureux  pays  un  ac- 
croiflement  affreux  d'humiliations  &  de  maux. 
Ces  infulaires  infidieux,  fe  confiant  dans  le  Par- 
ti qui  dominoit  parmi  nous  ,  ôc  qui  leur  étoit 
entièrement  dévoué,  tentèrent  d'abord  de  nous 
entraîner  dans  leur  querelle,  en  nous  deman* 
dant  les  Régiments  Ecoffbis ,  que  la  Républi- 
.  que  avoit  dans  fon  ferviccj  &  toutes  les  Pro- 
vinces confentirenc  aveuglement  à  cette  de- 
mande. Un  feul  homme,  le  brave  Baron  de 
Capdlen  de  Po//,  membre  du  Corps  des  No- 
bles d'Ovcryflelj  eut  le  courage  de  s'y  oppo- 
*****  ±  fer  : 
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fer:  ii  dévoila  clairement  les  motifs  q'.Te  l'An- 
gletcjreavoic  en  ce  cas,  &  les  vues  particuliè- 
res que  notre  Cabale  Anglomahe  avoit  de  Ion 
coté,  en,,  y  fervant  cette  Fuifiance  >  Amjler' 
dam  ouvrit  eniuite  les  yeux  ,  d'autres  villes 
buvrirenc  ies  leurs,  &  l'accord  de  la  dema'nde 
n'eut  aucun  effet. — .hàîLis ^Monfeignsur ,  qu'ar- 
riva-1- il  delà?  —  Il  en  arriva  qae  ie  ilaron , 
le  plus  digne  &  le  plus  refpeélable  Patriote 
qu'il  y  eue  alors  dans  la  République  ,  encou- 
rut votre  indignation  ,  ai  qu'il  efluya ,  tant 
de  votre  part,  que  de  celle  de  vos  Partifans 
ôc  de  (es  Collègues  d'Over}ffrl,  les  efreis  de 
la  vengeance  la  plus  lâche  'àc  la  plus  indigne. -r- 
Qu'en  arriva- C"  il  encore  1^  — •  11  en  arriva 
que  les  Anglois  outrés  de  dépit,  jurèrent  de 
fe  venger,  d'une  manière  fanglante,  deccjuite 
refus:  Et  à  cet  effet,  ils  commencèrent  dcs- 
îors ,  fUr  notre  commerce,  leurs  déprédations 
connues  3  &  lorsque  la  Fiance  eut  rompu 
avec  eux  5  ils  portèrent  ces  déprédations  à 
un  point 'qui  fit  horreirr. 

Un  feu  1  moyen  pouvoit  réprimer  l'au-dace, 
les  violeiKres  &  \&s  atrocités  de  ces  Pirates  aufïï 
cruels  qu'infâtiahles  }  &  ce  moyen  et  oit  de 
remettre  notre  marine  fur  un  pied  refpeéla- 
ble  ,  &  de  protéger  puiiTamment  notre  com- 
merce &  notre  navigation.  Mais ,  Monfeig- 
%eur ,  V.  A.  ^  ou  plutôt  la  Cabale  odieufe 
qui  l'obfédoit,  qui  la  dirigeoit,  n'avoit  gar- 
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de  d'avoir  recours  à  ce  moyeu  falutaire  -,  au 
contraire,  eile  fit  touc  ce  qui  dépendoit  d'elle 
pour  empêcher  le  rétabliffement  de  cette  ma- 
rine ,  &;  par  conféqisent ,  pour  éviter  d'accor- 
der Ja  protection  néceiTairc.  Le  but  de  cette 
Cabale  étoit  de  kifler  à  toujours  notre  mari-» 
ne  dans  l'état  de  foibleiïe  ,  oii  les  Anglois 
avoicnc  intérêt  qu'elle  reftât  ;  ion  but  étoit 
de  nous  voir  contraints  d'abandonner  un  com- 
merce légitime ,  dont  les  ennemis  de  i^Angle- 
terre  tiroient  queîqu'avanrage ,  &  dont  nous  ti- 
rions une  grande  partie  de  notre  iublillance} 
fon  but  étoit  de  nous  voir  humiliés  au  point 
de  n'ofer  refuiér  les  nouveaux  Tecours  ,  que 
cette  PuiiFance  nous  demandoit  fans  aucun 
fondement  ;  fon  but  étoit  de  fe  venger  de  cel- 
les de  nos  villes  commerçantes, qui,  dans  tout 
ceci ,  s'étoienc  le  plus  oppofées  à  fes  defleins  ; 
en  un  mot,  fon  but  étoit  de  favorifer  de  tou- 
te manière  les  intérêts  de  nos  ennemis  natu- 
rels ,  en  leur  facrifiant  ceux  de  la  Républi- 
que •—  11  n'y  a  point  d'honnête  homme  , 
Monfeigneur ,  qui  ne  foit  faiiî  d'indignation,, 
lorsqu'il  fe  rappelé  le  rôle  honteux,  que  Mr.- 
Torke^  le  Duc,  &le  reRe  de  la  Cabale  Anglo- 
mane  vous  ont  fait  jouer  en  tout  ceci ,  ainlî 
que  dans  les  moyens  que  l'on  vous  fit  em- 
ployer pour  empêcher  la  République  d'accé- 
der,  à  temps,  à  la  Neutralité  armée. 

Tant  d'humiliations  &  d'outrages  réveilla 
^'Ssfe*'!;-  ^  une 
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une  partie  de  la  Nation  de  la  létargie ,  oîi 
Fhabitude  de  vivre  fous  un  joug  odieux  l'a- 
voit  plongée  i  des  Régents  ci- devant  aveu- 
gles, ou  timides,  fe  joignirent  à  ceux  de  leurs 
Collègues  qui  n'attendoient  que  d'être  fécon- 
dés, pour  ofer  parler;  des  Provinces  mêmes 
élevèrent  leur  voix  contre  tout  ce  qui  fe  pas- 
foit,  &  demandèrent  que  l'on  employât  enfin 
tous  les  moyens  que  Dieu  &  la  nature  nous 
avoient  donnés  ,  pour  défendre  nos  biens  & 
conferver  notre  honneur;  l'on  fit  même  fem- 
blant  d'écouter  cette  voix  ;  mais  en  même 
temps  l'on  employa  tous  les  moyens  poffibles 
pour  en  empêcher  les  effets ,  5c  les  chofes  res- 
tèrent dans  Tétat  où  elles  fe  trouvoient. 

A  la  fin,  les  Anglois,  toujours  aifurés  d'être 
férvis  parmi  nous,  de  h  manière  qu'ils  le  de- 
firoient,  rompirent  ouvertement  avec  la  Ré- 
publique ;  ôc  le  fruit ,  qu'ils  retirèrent  de  cet- 
te rupture  ,  fut  d'abord  renlcvement  fubit 
d'un  nombre  prodigieux  de  nos  navires  de 
commerce,  de  quelques  uns  de  nos  vaifleaux 
de  guerre  ,  &  enfuite  l'envahiflement  d'une 
partie  de  nos  FofTefilons  d'Amérique  Se  d'A- 
fie. Et  pour  comble  d'infortunes,  nous  eû- 
mes la  douleur  de  voir  ,  dans  notre  marine, 
la  diredion  la  plus  rcpréhenfible,  6c  nos  vais- 
feaux  pourrir  dans  ur.e  inaétivité  honteule; 
&  toute  cela  en  dépit  des  plaintes  touchantes 
&  fuccefîives  de   nos    Négociants  -,  en  dé  pic 

des 
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des  fréquentes  repréfentations  de  nos  principa- 
les villes ,  &  de  la  plupart  de  nos  Provinces  j  6c 
malgré  les  cris  de  la  plus  faine  partie  de  la 
Nation.  Les  deux  Volumes  que  je  public 
aujourd'hui,  6c  celui  qui  les  fuivra  inccflam- 
menc ,  offrent ,  de  toutes  ,ces  chofès  j"^  un  ta- 
bleau affreux  ,  6c  qui  n'efl  malheureufement 
que  trop  vrai. 

Pour  pouvoir  favorifer  auffi  impunément  les 
intérêts  de  l'Angleterre  en  trahiflant  les  nô- 
tres, pour  pouvoir  méprifer  aufîi  impunément 
les  plaintes  d'une  partie  de  nos  villes  6c  de 
nos  Provinces  ,  6c  pour  pouvoir  méprifer  de 
même  les  cris  de  douleur  6c  de  défefpoir , 
qu'une  détrefîe  extrême  faifoit  pouffer  à  la 
partie  la  plus  refpe<5l:able  de  nos  Concitoyens, 
il  ne  fuffifoit  pas  à  notre  Cabale  Anglomane 
que  V.  A.  jouît  généralement  de  l'autorité 
6c  de  l'influence  exorbitante  ,  dont  j*ai  tant 
parlé  ,  mais  il  étoit  encore  nécefTaire ,  à  cet- 
te Cabale,  d'avoir  à  fa  dispofîtion  des  Prédi- 
cants  indignes  d'exercer  le  Saint  Miniltere, 
6c  des  Scribes  dénue's  de  tous  fentiments  de 
probité  6c  de  pudeur,  qui  en  impofaffent  aux 
efprits  foibles ,  6c  lui  formaflent ,  furtout  par^ 
mi  le  commun  peuple ,  un  Parti  puifîant , 
6c  capable  de  la  défendre  envers  tout  ^  con- 
tre tout,  fût-ce  même  contre  le  Souverain, 
fi  l'occafîon  s'en  préfentoit»  Lorsque,  dans 
un  Etat ,  l'on  a  de  fon   côté  l'nutorité  ^  la 

for- 
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force,  on  peut  commettre  le  mal  avec  plus 
d'audace  &  de  récunté. 

Aufii  n'eft-il  point  étonnant,  Monfeigneur  ^ 
que  durant  cette  guerre  mailieureufe  ,  il  {c  foie 
trouvé  parmi  nous  des  gens ,  qui  fe  livraffcnt 
par  goût  ou  par  intérêt,  à  l'indigne  métier 
d'impoileurs  &  de  détradeurs,  6c  qui  s'em- 
prclTaflent  à  fcrvir  la  Cabale  ainfi  qu'elle  le 
deiîroitj  mais  ce  qui  iurprend ,  &  fui prendra 
toujours ,  eft  que  les  plus  coupables  de  ces 
gens -là  étbient  univerieliement  connus  pour 
travailler  foos  les  aufpices  immédiats  ,  linon 
de  V  A.^  du  moins,  Tous  ceux  du  Duc  de 
Bruni'ujick.  Les  Auteurs  du  Tableau  Poîiîi' 
fus ^  a}^  des  Sep  Villagçs  en  feu  (^)  ,  àcs  lei- 
ires  de  Reynkr  Vrya&n  (^r)  ,  &  de  tant  d'au- 
tres Ecrits  Temblabks,  parmi  lesquels  on  dis- 
tirtguoit  particulièrement  le  fameux  Pcjriote 
de  la.  nielle  Roche  (J),  dont  j'ai  très -ample- 
lîient  parlé,  page  311.  &  fuiv.  de  mon  fé- 
cond Volume  j  ces  Auteurs,  dis -je,  fe  fen- 
tant  il  fortement  protégés,  tinrent  audacieu- 
feraent  le  masque  levé,  6c  répandirent  impu- 

né- 


{a~)  Het  Politîek  Verteog. 

{h)  De  Zi'ven  Dorpen  î'n  brand. 
'.    (c)  Reinier    f^'r^aarts  Brieven. 

:   (_d)  De  Oudenvetfe  Nederîancifchs  Patriot  £?c,  lOMS  Ecrits 
publiés  en  langus  Hâllandoife. 
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nément,  dans  toute  la  République  ^  tout  ce  que 
i'adulation  la  plus  impudente,  tout  ce  que  la 
rage  de  meniir,  de  calomnier  ôc  de  détradler^ 
pouvoient   leur  infpirer  5    c'eil  -  à-dire  ,   que 
dans   leurs  Produdions  infâmes  g  Ton   voyoit 
tantôt   les    éloges  de   votre    Perfonne ,  Mort' 
Jeîgneur ,   ou    les    éloges  de  votre  adminiftra- 
tion ,  joints  aux  louanges  de  l'ennemi  qui  avoic 
juré  notre  perte;  &  que  tantôt,  on  y  voyoit 
ces   éloges    confondus    parmi    les    criminelles 
&   fréquentes    apologies    des^  injuftices  ,    des 
violences  ,   &    des   atrocités   que    cet  ennemi 
avoit  commifes,  ou  commettoit  encore  envers 
nous:  Et  cela,  comme  fî  F*  A,  eût  fait  cau- 
fe  commune  avec  lui;  —  &  cela  ,  tandis  que 
dans   ces  mêmes    Ecrits ,    l'on    peignoit    des 
traits  les  plus* noirs,  la  conduite  iriéprocbable 
de  la  Nation,  &  celle  du  Souverain  même, 
envers  cet  Ennemi;  —  tandis  que  l'on   y  ac- 
cabioit  d'inveéiives  &  de  farcasmes  ,  des  Ré- 
gens refpeflabies ,  les  modèles  du  vrai  Pcïtrio- 
îfsme,  les  défcnfeurs  de  nos  Droits,  &  les  co- 
lonnes de  notre  Conftitution  5  ■ — ■  tandis  qu'on 
y  déclamoit   avec    fureur   contre   la    France  , 
qui  faifoit  caufe  commune  avec  nous;  ■ —  tan- 
dis, enfin,   qu'on  ofoic  y  manquer  infolemment 
à  la  Majefté  de  Lqu'is  XVL,  y  lancer  des  faty- 
res  atroces  contre  les  Miniftres  de  ce  Prince, 
y  déprimer  les  fervices  qu'il  nous  rendoit,  y 
faire  loup çonner  fa  bonne  foi  envers  nous,  y 

ca- 
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calomnier  Tes  vpes,  s'afHiger  du  fuccès  de  fes 
armes,  &  Te  réjouir  de  leurs  revers! 

Comine  fi,  pour  attirer  à  la  Cabale  un  Par- 
îi  puî_f<int  parmi  les  ignorants  &  la  popula- 
ce, ce  n'eût  point  été  affez  de  leur  infpirer 
ainfi  un  mépris  criminel  pour  le  Souverain  , 
une  défiance  infenfée  ,  une  haine  implacable 
contre  la  France ,  contre  nos  plus  dignes  Ré- 
:gentSj  &  contre  les  honnêtes  Citoyens  de  ce 
Pais -ci  5—  comme  fi,  pour  parvenir  à  ce  but, 
ce  n'eût  pas  été'  afTez  de  juilifier  les  cruels  pro- 
cédés de  l'Angleterre  envers  nous  ,  de  faire 
Papologie  de  la  mauvaife  diredion  êc  du  mau- 
vais emploi  de  notre  marine,  pîufieurs  de  ces 
Ecrivams ,  des  Prédicateurs  fanatiques  ,  ou 
foîdés  par  le  Parti,  alarmèrent  &  irritèrent  en- 
core cette  populace ,  ces  ignorants ,  6c  même 
des  perfonnes  honnêtes,  mais  fimples,  en  pu- 
bliant que  la  Religion  de  l'Etat  étoit  en  dan- 
ger 5  — ■  qu'une  Fadion  exiftante  parmi  nous, 
&  dévouée  à  la  France,  avoit  deOein  d'abo- 
lir cette  Religion,  êc  de  lui  fubftituer  le  Ré- 
monflrantisme  ;  —  que  les  Catholiques  êc  les 
Mennonites  de  ce  Pais  dévoient  appuyer  cet- 
te entreprifc',  fous  condition  d'avoir  doréna- 
vant part  aux  Charges  &  Emplois  des  Villes 
&  des  Provinces  5  — ■  en  un  mot ,  ils  publiè- 
rent qu'on  cherchoit  à  abolir  le  Stadhoudé- 
rat,  parce  que  le  Stadhouder  étoit  le  princi- 
pal foutien  Se  le  défenfeur  de  la  Religion  Ré- 
formée, MaiSs" 
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Mais  5  Monfeîgneur ,  cette  horrible  Conjura- 
tion exiftoic ,  ou  n'exiftoit  pas.  Si  elle  cxis- 
toic,  ainlî  que  ces  Prédicateurs  ôc  ces  Ecri- 
vains le  publioient ,  t^.  A.  le  favoit  aufîî  bien 
que  -ces  gens  -  là ,  &  en  ce  cas ,  en  vertu  du 
ferment  qu'Elle  a  fait  à  chacune  de  nos  Pro- 
vinces ,  de  défendre  ,  à"* avancer  ^  conferver  la 
vraie  Religioîî  Chrétienns  •  Réformée^  telle  qu'el- 
le efi  exercée  feus  f  Autorité  publique  dans  ces  Pro" 
vinces ^  Elle  devoit  dénoncer  cette  Conjura- 
tion à  //.  H.  P.,  &  faire  tous  fes  efforts  pour 
l'étoufferî  û  au  contraire,  /^.  A.  favoit  qu'u- 
ne telle  Conjuration  n'exifloit  pas,  pourquoi, 
en  fa  qualité  de  premier  M.agiitrat  de  chaque 
Province,  fouffroit- Elle ,  fansdiremot  ,quel'oa 
débitât  publiquement  une  impoflure  fi  capa- 
ble d'armer  les  Citoyens  les  uns  contre  les 
autres?  &  que  l'on  en  fît  un  des  principaux  mo- 
tifs 5  pour  porter  le  peuple  à  la  défenfe  de 
votre  Dignité  fuppofée  en  danger?....  Hé- 
las! le  bandeau  qu'on  vous  tenoic  fur  les  yeux, 
&  les  chaînes  où  Vous  étiez  rétenu  vous  em- 
péchoient  de  voir  6c  d'agir  ! 

Pendant  que  notre  malheureufe  Patrie  étoît 
alnil  livrée  aux  déprédariOiii  &  aux  violences 
de  nos  ennemis  du  dehors,  —  à  fambinon, 
à  la  tyrannie ,  £c  à  la  trabifon  de  nos  ennemis 
inteftins  ,  —  aux  divifions  &  aux  troubles, 
qu'excitoieût  les   Auteurs  Ôc   les   Prédicants 

gag- 
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gagnés  ,  ou  foldés  par  ces  différents  cnrie« 
mis  ,  —  il  neraanquoit  plus,  à  la  Cabale,  que' 
de  trouver  quelque  Gazettier  ,  qui ,  écrivant 
dans  une  langue  univerfellemenc  entendue,  en 
imposât  à  l'Europe  entière,  ainiî  que  l'on  en 
impofoit  parmi  nous  5  c'eft-à-dire,  un  .Ga- 
zetticr,  qui  démentît  ,  ou  juftifiât  aux  yeux: 
des  Etrangers  ces  horreurs  incroyables ,  &  qui 
calomniât  &  déchirât  de  toute  manière  ceux 
qui  s'en  plaignoient.       ,  / 

Le  nommé,  Manzon^  Rédaéleur  de  la  Ga- 
zette intitulée,  /e  Courier  du  Bas-Rhyn^  & 
laquelle  s'imprime  à  Oeves ,  étoit  bien  l'hom- 
me qu'il  falloit  pour  cela  :  car  l'on  fait  à  quel 
point  il  fe  dillinguc,  lorsqu'il  ell:  gagné  par 
quelque  Parti  :  Mais  ,  foit  qu'il  eût  mis  fes 
fcRvices  à  trop  haut  prix,  ou  qu'aucune  pro- 
pofîtioii  ne  lui  eût  encore  e'té  faite  à  cet  égard, 
il  employa  les  huit  premiers  mois  de  la  guer- 
re fusdite,  à  envifa'gcr  ,  dans  leur  vrai  point 
de  vue ,"  les  chofcs  qui  fe  paflbient  chez 
nous,  &  à  en  juger  comme  il  falloit  en  ju- 
ger. Quelques  traits  tirés  de  fa  Gazette,  & 
que  j'ai  placés  dans  mon  premier  Volume, 
en  font  la  preuve.  Or ,  qui  croiroit  que 
cet  homme,  fî  avide  d'argent,  ôc  qui  fait  ii 
bien  payer  fes  fervices  ,  devînt  tout  à  coup 
le  plus  intrépide  Défenfeur  de  notre  Caba- 
le Anti  -  patriotique  ,  fans  que  ,  pour  lors, 
il  en  coûtât  un  fou  à   cette  Cabale  ?  —  La 

€ho« 
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chofe  arriva  toutefois ,  &  voici  comment  cl* 
le  fe  palTa. 

Au  commencement  d'août  1781 ,  ce  mifé- 
rable,  qui  de  fa  vie  ne  s*e(l  fait  aucun  fcru- 
pule  fur  les  moyens  de  fe  procurer  de  l'ar- 
gent, écrivit  au  Secrétaire  de  Mr.  le  Duc  de 
Brunswick  une  Lettre  ,  d'une  main  &  d'un 
llile  dégu'ifés ,  ôc  par  laquelle  il  annonçoit 
qu'il  étoit  un  Libraire,  qui  avoit  acquis  d'un 
Particulier  Hollandois  ,  &  moyennant  une 
Obligation  de  400  ducats,  un  Manufcric  très- 
violent  contre  Mr.  le  Duc  &  autres  Perfon- 
nages  refpeélables ,  &  de  la  publication  duquel 
il  avoit  efpéré  tirer  un  grand  profit  j  mais 
qu'après  en  avoir  imprimé  fix  feuilles ,  la  vio- 
lence de  l'Ouvrage  6c  les  remords  de  fa  con- 
fcience  l'avoient  porté  à  abandonner  Tentre- 
prifej  &  que  pour  éviter  d'être  ruiné  par- 
ia, il  prioit  le  Duc  de  vouloir  bien  lui  faire 
remettre,  au  bureau  de  la  Polie,  à  Nyme- 
gue  ,  les  400  ducats  qu'il  s'étoit  obligé  de 
payer  j  &  qu'après  cela ,  il  jeteroit  le  pré- 
tendu Manufcrit  au  feu  &c.  j  le  tout,  ainil 
qu'on  le  peut  voir  par  la  leéture  de  la  Lettre 
même,  que  j'ai  fait  imprimer  à  la  fin  de  mon 
fécond  Volume,  fur  une  Copie  autentique,  ti- 
rée de  la  Secrétairerie  de  la  Cour  de  JuHice  de 
Ja  Province  de  Gueldrc. 

Comme  de  pareils  tours  de  fripon  font  trop 
con^nuns  pour  s'y  laifler  prendre ,  &  que  400 
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ducars  ne  fe  donnent  point  fi  facilement ,  Mr. 
îe  Duc  fit  commencer,  par  la  dite  Cour,  les 
perqiîilitions  néceil'aires  pour  découvrir  l'Au- 
teor  de  cette  Lettre,  &  l'on  ne  tarda  point  à 
apprendre  que  cet  Auteur  éio'iz  MarjzoK.  C'eft 
ce  qui  le  pourra  également  voit  par  les  Pic- 
ces  autentiqaes  de  la  procédure  que  Ton  a  fai- 
te à  ce  fujec,  &  que  j'ai  aufîi  fait  imprimer 
à  la  fin  du  même   Volume. 

Tout  autre  que  ce  fcéiérat  auroit  payé  cher 
fa  témérité  ;  U/i  mot  de  la  main  de  Mr.  le 
Duc  au  Miniftere  de  PruJJ'e  ^  ou  feulement  au 
Magidrat  de  Cleves ^  fufFilbit  pour  le  perdre: 
Mais  au  lieu  de  le  pourfoivre,  &  de  lui  faire 
fubir  la  punition  qu'il  méritoit,  l'on  fut  en- 
chanté, à  la  Haye,  de  cette  découverte-,  l'on 
manda  en  Gueldre  de  ceflTer  les  procédures, 
&  l'on  fe  fut  bon  gié  de  pouvoir  acquérir , 
au  prix  d'un  pardon  généreufement  accordé, 
une  plume  de  plus  pour  la  défenfe  de  la  Ca- 
bale. --^  Que  cet  homme  écrive  donc  enco- 
re, ainfî  qu'il  l'a  fait,  &  qu'on  peut  le  lui 
prouver ,  que  pour  démasquer  le  Patriotisme 
hipocrite  des  Défenfeurs  de  notre  Caufe ,  //  tient 
fa  mtffion  de  Ja  Majejïé  Frujfienne  ,  t3  n'éerit 
'que  fous   h  fan^ion  d'un  Cenfeur  Roy  ail 

Enfin  ,   comme  cette  affaire  fit  alors ,   &  a 
encore  fait  depuis  quelqu'éclat  dans  le  Public, 
je  pourrois  m'étendre  ici  fur  les  menfonges  de 
fôute  espèce ,  fur  les  contradiâ:ions  fans  nom- 
bre, 
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bre  ,  &  fur  Timpudencc  étrange,  au  moyen 
desquels  il  a  tâché  d'atténuer  la  fcélératefle 
de  Ton  aârion ,  vis  à  vis  de  ceux  qui  la  lui  ont 
reprochée  ;  je  pourrois  m*étendre  de  même 
fur  ce  qu'il  dit,  que  Mr.  le  Duc  a  été  fatis- 
fait  de  ce  qu'il  lui  a  allégué  pour  fa  juHifica- 
tion  5  (  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire ,  pour 
ceux  qui  connoifTent  les  deux  perfonnages  ;  ) 
mais  comme  tout  cela  ed:  étranger  à  mon  Ou- 
vrage ,  je  me  réferve,  fi  le  Sr.  Manzon  m'y 
force ,  à  discuter  plus  amplement  ,  dans  un 
Ouvrage  particulier,  tout  ce  qui  eit  relatif  à 
cette  affaire,  &  de  faire  part  à  toute  l'Euro- 
pe de  cette  difcuffion  intéreifante.  L'on  y  ver» 
ra  des  Faits  aufîi  avérés  que  celui  dont  je  viens 
de  parler  5  &  quelques  autres  pièces  autenti- 
ques,  que  ce  feigneur-là  ne  foopçonne  pas 
que  je  poiffe  avoir.  —  Je  viens  aéluellemenc 
à  la  manière ,  dont  il  a  'expié  fa  faute  ,  & 
par  laquelle  il  eft  parvenu  à  être  le  cory- 
phée de  fes  collègues  ,  Se  à  être  foldé  aufîi 
graffement  qu'aucun  d'eux  l'a  jamais  été,  &  à 
mériter ,  en  fus  ,  toute  l'exécration  des  gens 
de  bien  de  ce  Pays- ci. 

Toutes  les  fois  que  cet  homme  s'eft  borné 
à  turlupiner  ,  à  bavarder  à  fa  manière,  ou  à 
charger  nos  bons  Patriotes  de  quelques  épithe- 
ces  abfurdes  ,  ou  de  quelques  fobriquets  ridi» 
cules ,  les  gens  fenfés  ne  l'ont  point  écouté  i^ 
toutes  les  fois  que ,  cherchant  à  paiTer  pour  un 
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des  martyres  de  la  caufe  qu'il  défend  dépuis 
jans,  il  eft  venu  nous  dénombrer  les  Abon- 
nés que  fon  zèle  pour  cette  caufe  lui  avoit  fait 
perdre  ,  6c  qu'en  parlanï  des  Lettres  mena- 
çantes qu'il  avoit  reçues  ,  ou  plutôt ,  qu'il 
avoit  forgées  lui-même,  il  nous  a  peint  le 
danger  qu'il  couroic  journellement  d'être  érein- 
té,  où  affbmmé  par  quelque  fuppôt  du  parti 
patriotique  5   on  s'eit  dit  en  foi- même,  mus 

connoijfons  P homme ,   ^  il  fait  fon  métier  ;  • 

toutes  les  fois  ,  qu'érigé  en  Jonas ,  il  a  crié 
fur  notre  pays,  encore  quarante  jours  ^  6^  Nini- 
ve  ne  fera  fîus  ,  ou  que  ,  jouant  le  Jérémie^ 
il  s'elt  mis  à  gémir  fur  ce  qu'il  nomme  les 
malheurs  de  la  République,  &  s'eft  écrié  ,  il 
eft  îir.e  jufîice  divine ,  &  tremblez ,  mes  Voijins  , 
qu'enfin  elle  ne  fe  déployé  fur  vous!  Vous  avez 
comblé^  oit  peu  s'' en  faut^  la  me  fur  e  de  vos  iniqui" 
tés  (^),  on  s'eft  moqué  des  prophéties  de  l'ins- 
piré, &  des  admonitions  de  l'hypocrite.  — 
Mais  lorsque  fa  bile  enflammée  l'excita  à  prêcher 
k  menfonge  ou  à  combattre  la  vérité,  à  ca- 
lomnier la  juftice  &  la  vertu,  à  manquer  ef- 
frontément de  bienféance  6c  de  refpeéi:  envers 
des  Citoyens  diftingués  &  des  Magiilrats  vé- 

né- 


(û)  Ce  font  les  paroles  dont  ce  fcélérat>  qui  ne  craint 
ni  Dieu  ni  les  hommes,  s'eIt  fervi  dans  fa  Gazette  dy 
I4ifepteiiibre  1785. 


f 
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nérables,  ou,  enfin,  à  infulter  avec  une  auda- 
ce effrénée  des  Afiemblées  Souveraines,  rel- 
ies que  celle  des  Etats  de  Hollande  ,  celie  des 
Etats  de  Frife,  d'Ucrecht,  8c  autres,  ou  bien 
des  Nations  entières,  telles  que  la  nôtre &c. — ■ 
lors,  dis -je  ,  qu'il  en  vint  jusqu'à  affirmer 
audacieufement  avoir  des  preuves  irréfragables  y 
qu'il  y  à  ici  un  Projet  réel  de  changer  la 
Conftituiion  5  &  d'anéantir  le  Stadhouderat, 
ou  du  moins  fon  pouvoir  £cc.  (-a),  ■ —  lors- 
qu'il infinua  fiibtiîeraent  qu'une  Faâion  odieu- 
fe  avoit  vendu  fa  Patrie  à  la  France  ,  pour 
s'alTurer  de  l'appui  de  cette  Puiffance  dans 
l'exécution  de  ce  Projet  (/;),  —  lors  qu'il  in- 
iinua  que  k  France  elle-même  avoit  formé 
un  tel  Plan  avec  les  Brouillons  de  ce  Pays;  ci, 
afin  de  détacher  la  République  d'avec  l'An- 
gleterre {c)  ,  • — ■  lors  qu'il  afTura  que  cette 
France  avoit  fufcité  dans  la  République  un 
Parti,  qui,  félon  lui,  a  attiré  la  guerre  de 
l'Angleterre  aux  7  Provinces ,    un  Parti  3  qui 

a 


(fl)  Courier  du  Bas  Rhyn,  du  19  /eisner  17S3, 
(fc)  Id.  du  13  feptembre  de  la  même  annés.  —  Quoi- 
qu'ici ,  &  dans  les  deux  Articles  fuivants ,  il  jie  nommât 
pas  formellement  la  France  ,  il  y  défigna  fi  clsirement 
cette  Puiffance  ,  que  perfonne  ne  s'y  eft  mépris  en  liîant 
ces  Articles. 

(f  )  Id.  du  6  mars  1784. 

*^  ***  *   - 
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âcaufé  tous  les  malheurs  du  Duc  de  Brunswick^ 
&  a  faic  tomber  ce  Pays  d'abîme  en  abîme, 
jusqu'à  celui  où  on  le  voit  aujourd'hui  (^),  — 
lors  qu'il  fit  cîaireT.cnt  entendre  à  toute  notre 
Nation ,  qu'elle  avoit  acquis  deux  nouveaux 
Stadhouders  en  Mr.  le  Comte  de  Fergennes  y 
&  en  Mr.  le  Maïquis  de  Verac  (^),  — ■  lors- 
que non  content  de  remplir  fa  Gazette  de  tout 
es  que  fa  propre  fcélératefle  ôc  celle  de  fes 
Infligateurs  pouvoient  lui  infpirer,  cette  Ga- 
zette devint  encore  le  canal ,  par  lequel  les 
plus  intâmes  Produâiions  contre  la  France  , 
contre  Mr.  le  Duc  de  la  Fauguycn  ^  &:  contre 
les  plus  honnêtes  gens  de  ce  Pays  -  ci ,  fe  font 
répandues  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe,  & 
telles,  par  exemple,  qu'une  partie  du  trop  fa- 
meux Catalogue  des  Tableaux  i,  que  ce  mal- 
heureux publia  vers  le  i.  janvier  1785.  telles 
que  les  Couplets  qu'il  publia  vers  le  commen- 
cement de  l'année  1784,  &c. lors,  dis- 

je ,  que  l'on  vint  à  conddérer  tout  cela  ,  on 
s'eil  dit;  cet  homme  cjî  un  furieux  à  lier\  c'eft- 
tine  bête  féroce  dons  il  faut  réprimer  la  rage ,  oîi 
qu'on  doit  bannir  de  la  fociété  humaine:  —  Ee 
îorsqu'enhardi  par  l'impunité  de  tels  excès,  ou 
qu'incité  par  nos  ennemis  du  dedans    ou  do 

de- 


(a)  Id.  au  23  oBoh-e^  de  la  même  armés, 
{l)  Id.  iu  21  janvier  1786. 
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dehors ,  il  porta  l'audace  au  point  d'exciter 
le  Peuple  de  ce  Pays  à  la  fédition,  i^  h  (e 
faire  raifon  des  Mc/iflres  qui  ,  félon  lui  ,  y  fo* 
mentent  les  àupuîes ,  13  q'-iî  mettent  Vexïfience  de 
la  République  a  deux  doigts  de  la  perte  (<2),  c'eft 
à -dire,  à  fe  faire  raifon  des  Citoyens  fidels, 
&  des  dignes  Magiftrats,  qui  réclament  avec 
le  plus  de  zèle  &  d'énergie  nos  droits,  &  le 

mainiien  de  notre  vraie  Confi-itution, lors 

qu'il  déilgna  ,  par  les  Lettres  initiales  de  leurs 
noms  (^)  5  les  vi£l:imes  qu'il  voudroit  qu'on 
égorgeât,  à  qui  il  faudroit  arracher  les  entrail- 
les 6c  fendre  le  cœur,  pour  y  exterminer  jus- 
qu'au dernier  germe  de  la  Liberté,  il  n'y  eut 
point  d'honnête  homme  ,  qui,  faifi  d'horreur 
&  d'citrci  j  ne  s'écriât  j  que  Vame  àe  ce  monftre 
ne  pouvQît  être  que  celle  d'un  Tickelaer, 
à''un  Veehoef,  eu  de  tel  autre  l^raître  e^iécra," 
ble^  de  tel  autre  JfJ afin  féroce  ^  qui  ont  jadis  dés- 
honoré leur  fie  de  13  notre  nation  !  Y\  n'y  eut  pas- 
d'honnête  homme,  qui  ne  fut  pétrifié  déton- 
nement,  en  considérant  comment  il  étoit  pos- 
fible  qu'un  Ecrit  rempli  de  tant  d'audace  & 
d'infamies 3  qu'un  Ecrit,  qu'on  peut  nommer 
le  flambeau  de  Tifiphone,  le  tociin  de  mafTa- 
cre  ,  Ôc  dont  on  a  11  long  -  temps  traduit  parmi 

nous 


(a)  Id;  àxi  so  juillet  1783. 
ii)  Ibidem> 

*^  *  *  *  *     A 
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nous  les  paffiîges  les  plus  féditieux,  n'excitât 
point  en  ce  pays  -  ci  l'attention  des  gardiens  de 
la  fureté  publique  ,  n'émeut  pas  le  courroux 
des  vengeurs  des  loix ,  des  déftnfeurs  du  re- 
pos, des  biens  &  de  la  vie  des  Citoyens,  & 
n'attirât  pas  fur  lui  les  foudres  de  la  profcrip- 
tion,  ou  la  fiêtriflure  de  feu,  qu'il  raéritoit, 
&  qu'il  continue  de  mériter. 

Voilà,  MonfeignsuTy  voilà  de  quels  gens, 
Ceux,  qui  ont  juré  la  perte  de  ce  malheureux 
Pays,  fe  font  Xervis ,  &  fe  fervent  encore, 
pour  parvenir  à  leurs  fins.  Voilà  particuîiére- 
inent  le  portrait  d'un  homme,  qui,  dans  fa 
Gazette,  s'eft  dit  cent  fois  le  défenfeur  de  la 
vérité,  de  la  juilice  &  de  l'humanité,  le  ven- 
geur de  l'innocence  &  de  la  liberté,  le  fléau 
de  Tintolérance ,  de  la  perfécution  &  de  la  ty- 
rannie! —  Voilà  le  portrait  d'un  homme  , 
qui,  malgré  ces  belles  prote dations,  à  fait 
tout  ce  que  je  viens  d'expofer  ci'deiïus  ,  6c 
qui  s'ed  aveuglement  dévoué  à  une  Cabale 
odieufe,  laquelle  ofe  fe  vanter  de  vous  avoir 
pour  Chef!  —  Voilà  enfin  le  portrait  d'un 
homme,  ou  plutôt  d'un  fcélérat  déteftable, 
qui,  pour  fervir  plus  impunément  cette  Caba- 
le, &  pour  mieux  en  impofer  à  toute  l'Euro- 
pe, fe  donne  depuis  cinq  ans  pour  l'avocat  de 
votre  Caufe  &  le  protefteur  de  vos  Droits, 
pour  le  confeiller  de  la  Nation  &  le  défenfeur 
de  notre  Conftitution  ! 

Ce 


DlSCOUHS    PRELÎMINAIRE.^       LXXtlt 

Ce  ne  furent  point,  Menfeignêur,  quelques 
Libelles  attribués  à  des  Ecrivains  du  Parti  pa- 
triotique, &  où  l'on  Vous  a  accufc  d'être  la 
caufe  première  &  principale  de  tous  nos  mal- 
heurs, ainfi  que  de  vouloir  Vous  élever  un 
trône  fur  les  débris  de  celui  de  notre  liberté  j 
ce  ne  furent  pas  ces  mêmes  Libelles,  où  l'on 
tâchoit  d^obfcurcir  vos  vertus ,  en  Vous  re- 
prochant des  défauts  de  conduite ,  vrais  ou 
fuppofés,  mais' indignes  d'un  Grand  Prince  tel 
que  Vous  êtes;  Ce  ne  furent  point,  dis -je, 
CCS  Satyres ,  (  contre  lesquelles  Vous  avez  eu 
grand  foin  d'implorer  la  rigueur  des  Loix,) 
qui  ont  pu  ternir  votre  honneur  aux  yeux  de 
la  Nation.  Les  traits  qu'on  y  a  lancés  contre 
Votre  Perfonne,  font  retombés  fur  leurs  Au- 
teurs ;  Ô£  ces  Auteurs  fe  font  trouvés  écrafés 
fous  le  poids  de  la  haine  &  de  l'approbre, 
dont  ils  avoient  voulu  Vous  couvrir.  Mais, 
Monfeigneur ,  fi  quelque  choie  a  pu  vraiment 
porter  atteinte  à  votre  réputation ,  c'eft  qu'en 
qualité  de  premier  Magiltrat  de  chaque  Pro- 
vince, —  c'cfl:  qu'en  qualité  d'un  honnête 
Homme,  qui  doit  la  confervation  de  fa  gloi- 
re, 6c  à  lui  mêmcj  &  à  une  Nation  qui  l'a 
élevé  au  PoUre  le  plus  éminent  qu'il  y  eût  par- 
mi elle, — ■  c'eft  qu'en  qualité  de  Père  de  fa- 
mille, qui  doit  à  fes  Enfants  des  exemples 
d'un  cœur  fenfible,  d'un  cœur  jufte  &  no- 
ble, &  furtouc,  de  ce  courage  généreux  qui 
**•.***  5  fait 
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fait  enfin  brifer  les  fers  5,  cù  des  Confeillers  per- 
fides &  ruTe's  ne  retiennent  que  trop  fouvent 
les  Princes  trop  faciles  &:  trop  confiants,  ■— 
c'efl  qu'en  toutes  ces  qualités -là.  Vous  n'a- 
vez requis  aucun  Tribunal  de  févir  contre  la 
Feuille  d'un  Ecrivain  ,  qui  prétend  venger 
votre  Caufe,  en  calomniant,  ou  en  injuriant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  refpedtable  parmi  nous, 
&  en  excitant  le  peuple  de  nos  Provinces  aux 
excès  de  la  fédition,  &  aux  horreurs  de  la  ré- 
volte: —  Si  3  dis- je,  quelque  cliofe  a  pu  por- 
ter atteinte  a  votre  réputation ,  c'efl  que  Vous 
n'avez  pas  formellement ,  ni  àire5îemcnt  reclamé 
le  bras  de  la  Juftice  contre  tant  d'autres  Ecrits, 
dont  nous  avons  été  inondés  en  ce  Pays  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  jusqu'à  ce  jour, 
&  dans  lesquels,  fous  prétexte  d'expofer  ou 
de  défendre  vos  Droits,  ôc  de  juflifîer  votre 
Adminiilration,  l'on  a  indignement  offenfé ,  6c 
outragé  la  partie  la  plus  honorable  de  la  Na- 
tion, nos  Régens  les  plus  fidels,  6c  nos  géné- 
reux Alliés, —  Ecrits,  où  l'on  a  hautement 
approuvé  les  pratiques  &  les  moyens  infâmes , 
que  la  Cabale  a  employés  pendant  la  guerre, 
pour  fervir  les  Anglois,  6c  nous  précipiter 
dans  un  gouffre  de  malheur,  —  Ecrits,  où 
l'on  a  vu  cent  fois  l'apologie  des  efforts  que 
cette  même  Cabale  a  faits ,  6c  continue  de  fai- 
re, pour  achever  de  rcnverfer  notre  Conftitu- 
tion ,  pour  étouffer  nos  plaintes ,  nos  réclama- 
tions, 
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tionii,  nos  foupirs  mêmes,  6c  pour  aggraver 
le  poids  des  fers ,  fous  iesquels  nous  gémiffcns. 
Oui,  Monfeigneur  ^  bien  loin  d'av^oir  fait 
To\jT  ce  pii  dependoit  de  zous  ^  pour  faire  févir 
contre  ces  Auteurs,  ou  contre  ces  Ecrits  îçbq;'»; 
minables  -,  bien  loin  d'avoir  employé  tcus  les 
moyens  que  votre  devoir  devoir  Vous  inipciren 
pour  interdire  le  cours  de  ces  derniers,  Yrsur 
n'avez  même  fait  aucuns  eiForts  ioutenas,  Oïi 
dignes  de  Vous,  pour  prévenir,  oti  arrêter: 
les  effets  funeftes  qui  en  font  réfuités  depuis  près? 
de  quatre  ans  jusqu'aujourd'hui ,  c'eii- à- di- 
re, pour  prévenir,  ou  pour  arrêter  les  défur- 
dres  &  les  Emeutes,  dont  s'eft  rendue  coupa- 
ble en  divers  endroits  um  popuïacs  aijeugîe ,  &: 
animée  par  la  leâure  de  ces  Libelles,  ou  par 
ceux  qui  les  lifoient  pour  elle,  ou  par  un  tas 
de  Prédicants  auffi  fourbes  que  fanatiques  :  Je 
dis,  une  populace  aveugle^  parce  qu'elle  pré- 
tend venger  votre  Caufe ,  qu'elle  ne  connoîc 
pas,  Ôc  vous  rétablir  dans  vos  Droits  légiti- 
mes, qu'elle  ne  connoît  pas  mieux ,  &  que 
pcrfonne  n'a  penfé  à  Vous  ravir.—  Enim  mot, 
Monfeigneur ^  bien  loin  que /^.  y/,  eût  fait,  en 
tout  ceci,  ce  que  fon  devoir,  fes  vrais  inté- 
rêts, &  fa  propre  gloire  esigeoicnt  qu'Elie  y 
fît,  Elle  regarda  comme  fes  ennemis  déclarée 
ceux  de  nos  Ecrivains,  qui  oferent  entrer  en 
lice  contre  les  Scribes  &  les  Prédicants  de  la 
Cabale  ,  &  contre  tous  le»  autres  calomniateurs- 

ac 
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&  boute  -  feux  du  même  parti.  Lever  les  yeux 
fur  les  Droits  dont  nous  avions  été   dépouil- 
lés,  furies  chaînes  dont  nous  étions  chargés, 
fur  l'état  de  détreffe  où  nous  étions  réduirs, 
&  juftifier  notre  Nation  des  Calomnies  qu'on 
repandoit  contre  -  elle  dans  toute  l'Europe,  fut 
regardé  par  ^.  A.  comme  une  audace  punifla- 
ble:  Elle  prit  nos  juftes  alarmes  pour  des  vi- 
lîons,  nos  plaintes   pour  de  vaines  clameurs, 
nos  réclamations  pour  l'effet  d'un  efprit  de  mu- 
tinerie: Elle  crut  5  parce  qu'on  le  lui  faifoit  ac- 
croire ainfi,  ^ue  les  efforts  de  nos  refpeftables 
Régents,  pour  re'tablir  la   Liberté  expirante, 
pour  discuter  divers  points   de  votre  Admini- 
ftration  ,    pour  examiner    la  conduite   de  vos 
créatures,    pour    réprimiCr   les  abus  dont  j'ai 
tant  parlé  ,   étoient   autant  d'entreprifcs  pour 
troubler  Tordre  dans  la  République  ;  —  étoienc 
autant  d'effets   d'un  deffein  formé  pour  Vous 
perfécuter ,   pour    Vous  ravir   votre  Autorité 
légitime,  pour  anéantir  votre  Dignité,  &  pour 
renverfer  la  Conflitution ,  afin  d'élever  fur  fes 
ruines,  un  nouvel  Etat,  où  des  Démagogues 
aufîi  ambitieux  que  rufés  puffent  exercer  à  leur 
aife  un  Despotisme,  que  rien  ne  pourroit  trou- 
bler. — ■   De  telles   préventions,   Monfeigneur^ 
étoient  peu  propres  à  Vous  porter  à  faire  prof- 
crire,  en  ce  pays -ci,  le  Courier  du  Bas-Rhyn^ 
le  Patriote  de  la  vieille  Roche ,  &  tant  d'autres 
Ecrits  auffi  infamants  que  féditieux ,  dont  ces 

Pro- 


Discours    Préliminaire,     xcin 

provinces  ont  été,  &  font  encore  inondées: 
Et  c'eft,  fans  doute,  dans  la  certitude  que  de 
telles  préventions  exiftent  encore  dans  votre 
cfprit,  &c  dans  celui  de  la  Police  de  La  Haye^ 
que  le  Gazettier  Gojfe  furpaiTe  aujourd'hui  en 
audace  Se  en  fcélératcfTe,  tous  ceux  de  Ces 
femblables  5  qui  i'oat  devancé,  ou  qui  cou- 
rent encore  la  même  lice.  —  Mais  il  eil  temps 
de  finir  cette  disgreffion  fur  les  Libelles  anti- 
patriotiques i  &  je  retourne  à  mon  iujet  prin- 
cipal. 

Les  Plaintes  Se  les  Réclamations,  qui,  pen- 
dant la  guerre,  continuoient  à  s'élever  de  tou- 
tes parts  contre  la  funefle  Direélion  de  notre 
Marine,  contre  l'inaétivité  honteufe  qui  en  ré- 
fultoit ,  irritèrent  V.  A,  — •  Elle  crut  voir  dans 
quelques  unes  de  ces  Pièces ,  ainfî  que  parmi 
les  cris  de  détrcfle,  qui  retentiflbient  d'un 
bout  à  l'autre  des  fept  Provinces ,  fon  honneur 
&  la  fidélité  qu'Elle  doit  à  l'Etat ,  grièvement 
léfés.  C'eft-pourquoi,  après  s'être  très- fortement 
plainte  à  cet  égard,  dans  une  Déclaration  qu' El- 
le fit  le  14.  août  1781.  au  Comité  fecret  de 
h>U.  P.,  Elle  y  annonça,  que  pour  faire  celîer 
tousfoupçons,  êctous  bruits  calomnieux.  Elle 
avoit  réfolu  de  donner  une  Ouverture  détail- 
lée de  la  Conduite  qu'Elle  avoit  tenue  durant 
cette  même  guerre,  en  fa  qualité  d'Amiral  Gé- 
néral de  l'Union.  Et  cette  Ouverture  vint 
^nfin:  c'ell  -  à  -  dire ,    que   le  7.   odobre  fui- 

vant , 
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vant ,  F.  A»  remit  aux  Etats  Généraux  la  pre- 
mière partie  de  ion  fameux  M  cm  o  ire  juftiji* 
catif  (<«),  ainfi  qu'une  Lettre  dont  le  dé- 
but étoit  conçu  en  ces  termes. 

Hauts  et  Puissants  Seigneurs! 

5,  Nous  nous  trouvons  aduellemcnt  en  état 
de  fatisfaire  à  l'engagement  que  nous  avons 
pris  fur  nous ,  il  y  a  quelque  temps,  de  met- 
tre fous  les  yeox  de  Vos  Hautes  Puiffances, 
&:  par  la  même  voie,  fous  ceux  des  Hauts 
Alliés,  un  Tableau  suivi  ,  de  n9s  ef' 
forts  &  de  nos  avions  avant  6c  durant  les 
troubles  domeiliques  &  extérieurs ,  qui  me- 
nacent la  République  d'une  ruine  irrépara* 
ble  5  ■ —  êc  d'ériger,  par- là,  un  MoNU- 
5,  MENT  DURABLE  de  f!Oi  'véntobles  i)ues ^  & 
„  de  notre  fincere  amour  -pour  la,  Patrie^  ain£ 
5,  que  de  \%fati£eîé  des  fourgons  ÔC  de  la  dêfian* 
„  ce,  que  Ton  a  tâché  depuis  un  alTez  long- 
„  temps,  (avec  trop  de  (uccès  pour  les  inté- 
5,  rets  de  la  République)    d'iafpirer   contre 

„  nous 


(a)  La  féconde  Partie  de  ce  volumineux  MéwoiRE 

fut  remife  à  Z..  H.  F.  le  13.  février  1783. Le  grand 

nombre  d'Exemplaires  que  l'on  a  fait  imprimer  de  ce 
MéMoiRE,  &la  très-faufle  Traduftion  Françoire>  que 
ron  en  a  faite ,  ron:  affez  fait  coiinoître. 
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„  nous  à  une  Nation ,  dans  le  fein  de  laquelle 
5,  nous  fomraes  nés  &  avoûs  été  élevés  j  donc 
„  les  intérêts  font  les  nôtres}  ôc  dont  la  pros- 
„  périté  &  le  bien  -  être  font  inféparablemenc 
,,  liés  aux  nôtres  &  à  ceux  de  notre  Maifon, 
5,  &  font  par  conféquent  une  partie  eiTentiel- 
3,  le,  &  même,  la  plus  grande  partie  de  no- 
„  tre  bonheur.  " 

Monfeigmur I  Je  laiiTe  ici,  pour  ce  qu'ils  onc 
puj  être,  les  foupçons  &  la  défiance^  que  V,  A» 
die  que  Ton  a  tâché  d'infpirer  contre  Elle.  --*. 
Aucun  de  nos  Négociants,  aucuns  de  nos 
Villes  ou  de  nos  Provinces,  aucun  de  nos  bons 
Citoyens,  fe  font  oubliés  à  ce  point -là  5  & 
j'ai  déjà  dit  que  Vous  méritiea  plus  d'être 
plaint  que  d'être  foupçonné  5  &:  qiie  c'étoit  à 
la  perverlité  de  votre  Confeil  qu'il  failoit  at- 
tribuer les  fautes  ôc  les  écarts  que  l'on  a  remar- 
qués dans  votre  Adrainiilration,  concernant 
notre  marine. —  Mais,  quant  à  ce  Tableau 
SUIVI,  ÙQ  vos  efforts  ôc  de  'vos  adliom,  avant 
&  durant  les  troubles  qui  exiHoient  alors ,  — - 
quant  à  ce  Monument  durable  de  ^vs 
véritables  vues ,  &  de  votre  fmcere  amour  pour  îa> 
Patrie,  c'eft-à-dire,  quant  au  MéMoiRE, 
que  Vous  avez  remis  k  L,  H.  P.,  j'ofe  affir- 
mer ici,  &  je  le  démontrerai  dans  les  trois  pre- 
miers volumes  de  mon  Ouvrage,  que  ce  Mé- 
MoiRE  n'ell  qu^une compilation artiticieufe,  & 
faite    plutôt  pour  embrouiller   la  julte  idée 

que 
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que  l'on  auroit  pu  fe  former  de  l'Etat  des 
chofcs,  que  pour  i'éclaircir.  Quel  eft  Phom- 
me  capable  de  débrouiller  la  vérité  dans  un 
Ecrit  rempli  de  réticences,  de  déguifements , 
&  d'aflercions  obicures  jdouteufes,  ou  fauffes  ? — ■ 
dans  un  Ecrit,  oii  les  Faits  vrais  font  noyés 
dans  une  iofiniré  de  détails  minutieux,  ou  con- 
fondus parmi  de  récits  d'allées  êc  de  venues 
qui  ne  finiiTenc  pas,  de  coofcils  tenus  fans  né- 
ceffité^  de  formalités  inutiles,  de  confidences 
affeébe'es ,  de  petits  ordres  donnés ,  de  petits 
avis  reçus  &  de  cent  autres  futilités ,  qui  fe- 
roient  presque  croire,  qu'un  Amiral- Général 
delà  République  a  eu  plus  de  befogne  &  d'em- 
barras ,  pour  tenir  une  poignée  de  vaiiïeaux 
dans  une  ina6livité  continuelle ,  que  n'en  avoit 
alors  le  premier  Lord  de  l'Amirauté  Angloifcj 
c'eft- à- dire,  unMiniîlre,  dont  l'attention  5c 
les  foins  dévoient  s'étendre  fur  l'état,  l'emploi 
6c  les  opérations  de  foo  vaiiTeaux  de  guerre 
répandus  dans  les  quatre  parties  du  monde  ?  — . 
Les  Réda6leurs  de  ce  Mé moire,  Monfcig" 
mur^  ou  plutôt,  de  cette  congcflion  informe, 
ont  été,  ou  des  fourbes,  ou  des  ignorants, 
qui  ont  trompé  F.  A.^  dont  le  vrai  but  étoic 
bien  de  fe  jutlifier  de  tout  ce  que  l'on  pouvoic 
foupçonner  contre  fes  propres  vues  &  fa  con- 
duite, &  non  pas,  de  mettre  L.  H.  P.  êc  la 
Nation  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  démêler  les 
moyens  6c  les  menées  infâmes ,  que  votre  Con* 

feil 
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feil  &  fes  fuppôts  ont  employés  avant  &  du- 
rant la  guerre,  pour  parvenir  à  leur  but  dé- 
teftable,  &  pour  vous  entraîner,  fans  que  vous 
vous  en apperçulTiez,  à  féconder  leurs  dcfleias.  — 
Si  Vous  eulTiez  lu  ce  Mcmoire  avec  une  at- 
tention fuivie,  &  avec  des  yeux  moins  fafci- 
nés  que  n'ctoient  les  vôtres  ,  Vous  l'auriez 
apprécié  à  fa  jufte  valeur  5  &  au  lieu  de  le 
prôner  comme  un  Monument  auffi  glorieux 
pour  PAdminillration  de  V,  A.^  que  honteux 
pour  les  prétendus  Décrafteurs  de  cette  Admi- 
îîiftration  ,  Vous  Tauriez  regardé  comme  un 
Monument  éternel  de  la  fcélératefle  &  ds 
l'opprobre  de  la  Cabale,  qui  vous  avoit  çorté 
à  vous  juftiiîer  de  cette  manière,  pour  fe jufli- 
iîer  elle-même,  — —  Vous  auriez,  dis- je, 
réjeté  avec  indignation  ce  MéMOiRE:  — - 
F.  A.  fè  feroit  empreflee  d'aller  avouer,  ea 
pleine x^Oemblée  des  Etats  Généraux,  qu'Ellc 
avoit  enfin  découvert  que  la  conduite  qu'elle 
avoit  tenue  jusqu'alors,  tant  en  fa  qualité  d' Ad- 
mirai-Général,  qu'en  fes  auti'es  qualités  re- 
latives aux  Charges  éminentes  qu'elle  remplie 
dans  la  République,  n'avoit  malheureufemenc 
été  dirigée  que  par  un  Confeil  de  féduâreurs 
&  de  traîtres ,  lecondés  d'une  multitude  de 
fuppois  ,  qui  leur  étoient  dévoués:  —  Elle 
auroit  gémi  fur  le  fort  inforî^né  où  elle  &'é- 
toit  trouvée  réduite  pendant  tant  d'aruiéssj 
.U-  elle  auroit  fupplié  L,  i(.  P.  de  lui  nommer. 
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fîtis  aucun  délai ,  un  Confeil  de  Perfonnes  in- 
tègres, &  capables  de  la  diriger,  de  la  fécon- 
der, dans  les  efforts  qu'elle  auroit  dorénavant 
à  employer,  pour  maintenir  &  défendre,  d'une 
manière  digne  d'elle,  les  intérêts  &  la  gloire 
de  la  Patrie.  —  Toute  la  Nation  ,  Monfeig' 
neur^  auroit  béni  l'heureux  moment,  où  vos 
yeux  fe  feroient  trouvés  defîlllés,  ainfi  que  ce- 
lai, où  vous  auriez  eu  le  courage  d'en  faire 
l'aveu ,  êc  de  faire  à  JL.  H,  P.  la  demande  dont 
je  viens  de  parler.  —  En  un  mot,  cet  évé- 
nement auroit  prévenu  tout  ce  que  nous  avons 
vu  arriver  depuis  parmi  nous ,  &  la  République 
ne  fe  trouveroit  pas  aujourd'hui  dans  l'état  af- 
freux, où  elle  fe  trouve. 

Mais,  bien  loin  de  là,  V,  A.  crut  que  fon 
MéMoiRE  étoit  un  chef  -  d'œuvre  de  raifon- 
nemcnt  6c  de  bonne  foi  :  &  avant  que  /,. 
H,  P.  lui  euflent  témoigné  qu'ElIes  étoient 
fatisfaites,  ou  non,  de  cet  Ecrit,  Elle  permit 
qu'une  partie  de  là  Bourgeoifie  de  U  Haye  lui 
offrît  une  Adresse  de  Remercîment  fur 
ce  fujet  5  c'efl-à-dire,  une  Adresse,  qui 
avoit  été  motivée  par  des  perfonnes  connues 
par  leur  dévouement  aux  Chefs  de  la  Cabale, 
une  Adresse,  conçue  dans  les  termes  les 
plus  îepréhenfibles ,  &  vraiment  imaginée 
pour  faire  accroire  au  Public  que  les  plaintes, 
ci -devant  portées  par  les  Régences  de  plu- 
fîeurs  Villes,  &  par  des  Provinces  entières  eon- 
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tre  la  mauvaife  direâ:ion  6c  la  funefte  inadivi* 
té  de  notre  Marine,  étoient  les  plus  injufles ,  — ■ 
^pour  inciter  les  ûippôts  de   cette   Cabale,  à 
former  des  AdreîTes  femblables  dans  les  autres 
Villes,  afin  de  parvenir  par  cette  voie,  à  for- 
cer le  Souverain  à   approuver  lui    même  le 
MéMoiRE,  ôcà  Vous  en  remercier ,  Monfsig" 
fieur^  fans  examiner  la  validité  des  raifons  qui 
y  étoient  contenues.  —  Les  Désordres  crimi- 
nels, qu'une  troupe  de  forcenés  excita  impu^, 
fîément  à  la  Haye  en  cette  occafion  5(^2)5  pour 
entraîner  le  rcfte  du  peuple  de  cette  place  à 
confommer  Is  projet  que  Ton  avoit  en  vue, 
n'étant  point  alTez  connus  des  Etrangers ,  j'ea 
donnerai  l'hilloire  entière  à  la  fin  de  mon  troi- 
iicme  volume:  j'y  démontrerai  que  ces  Désor- 
dres ont  été  la  fource  <&  la  caufe  de  toutes  les 
Emeutes,  que  nous  avons  vues  depuis  en  ce 
pays- ci  i    —   Emeutes,   qui  ont    ébranlé  1* 
République  jusque   dans  fes  fondements  ,   5c 
que  toutefois  ^  F,  J»  ^  cru ,  &  a  voulu  nous 
faire   croire  de  même  ,  que  ce  n'étoient  que 
des  fimples  dcmonftrations  d'attachement  pour 
fa  perfonne  !  -,  , 

Le  qui  porta  une    partie  de  la  Populace, 

iion 


(a)  Ce  fut  le  5  décembre  1782.  que  ces  Désordres 
arrivèrent  :  &  ils  fout  ici  connus  fous  le  jiom  de  i'£iue«t«3 
'4^  la  S.  iVicolas»  .j 
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non  feulement  de  La  Haye  ^  mais  de  pluiîeurs 
autres  endroits ,  à  croire  que  le  contenu  du 
MéMOiRE  de  V.  A,  devoit  être  formelie- 
mtnc  approuvé  du  Souverain,  fut  non  fculc- 
ment  V opinion^  que  Ton  avoit  inculquée  à 
cette  populace,  que  votre  Adminiûration,  re*^ 
lativcment  à  l'emploi  de  notre  Marine,  étoic 
irréprochable,  mais  encore  celle ^  que  Ton  de- 
voit avoir  la  confiance  la  plus  illimitée  en  votre 
Perfonne. —  Cependant,  rien  n'etoit  plus  faux 
que  cela:  Les  effets  de  cette  Adminiftration  a- 
voienc  fuffiflamment  prouvé  combien  elle 
étoic  défcflueufe  ,  alarmante,  ôc  préjudiciable 
aux  intérêts  du  commerce  &  à  ceux  de  l'Etat, 
êc  par  conféquenc,  combien  peu  elle  étoic 
digne  d'approbation.  S'il  y  avoit  en  Vous, 
Monfeigr.eur  y  quelque  chofe  qu'on  ne  pût  blâ- 
mer avec  autant  fondement,  c'étoient  les  mo- 
tifs qui  vous  guidoient,  &  l'intention  que  Vous 
aviez  de  bien  faire,  en  faifant  mal.  Une  au- 
tre preuve  que  cette  Adminiftration  n'étoic 
rien  moins  que  digne  d'approbation,  furent 
les  cris  légitimes,  qui,  dans  toute  la  Répu- 
blique, s'élevèrent  contre  le  Duc,  contre  vo« 
tre  Mentor^  contre  le  Chef  de  la  Cabale  Aa- 
gîomane  &  anti- patriotique,  contre  un  hom- 
me, en  un  mot,  par  les  confeils  duquel  V,  A, 
jj'égaroic  fi  étrangement  dans  l'exercice  dérou- 
tes les  Charges  &  Dignités,  dont  elle  eft 
îçyêtue.    Une  autre  preuve,  enfin,  que  cette 
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Adminiftration  ne   méritoit  aucune   approba- 
tion, c^eft  que  la  plupart  des   Provinces,  éle- 
vèrent  leur  voix,  pour  éloigner  cet  homme, 
non  feulement  de  Voire  Perfonne ,  mais,  de 
la  République  entière  ,  dont  il  avoit  caufé  les 
malheurs:   Ce   fait  feul,   Monfeigneur  ^   éerafc 
vorre  fameux   MéivioiRE,  &  démontre  avec 
combien  peu  de  raifon,  vous  avez  prétendu, 
par  votre  Lettre  du  î.  novembre  1784    aux 
Etats  Généraux,  que  le  filence,  que  L^  H.  P, 
avoient  tenu  fur  ce  iMcj-ioire,    vous  autori- 
foit  de  croire  ,   ç\u^ Eïïes  71' y  a'V'Jîenî  rien  trouvé 
qui  méritât  leur  mécontentement  ou  leur  désappro' 
hation  à  P égard  de  la  conduite^   que  lous  aviez 
tenue  pendant  la  guerre ,  en  votre  qualité  à\4mî» 
rai  GétiéraL  —    Au  refte,   s*il  êtoit  vrai  que 
L.  H.  P.    euOent   éré   fatisfaites   du   compte 
rendu  dans  ce  Mcmoire,  elles  Vousauroient 
au  moins  fait  la  juftice  de  Vous  le  témoigner: 
èc  c'eft  ce  qu'Eiles  n'ont  pas  fait ,  &  ne  feront 
jamais.  -^  Ordonner  d'en  faire  un  Examen  for- 
mel, (Examen,  que  l'on  n'a  eu  garde  de  vous 
confeillerde  demander,)  c'ed  ce  que  L.  //,  P, 
ti€  feront  pas  non  plus:  car  fi  l'on  en  faifoit  la 
Propofition   dans   leur  Aflemblée,    la   Cabale 
trouveroit  bien   moyen  d'en  empêcher  l'eiTec. 
On  voit  enccîre    aujourd'hui  ,   qu'elles  ob lia- 
clés  elle   conrinue    d'employer    pour    croifer 
l'examen    définitif  de   l' Affaire  de   B>-e/i,   - — 
Mais,  fuppofé  que  l'on  en  vint  à  exammer  le 
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MéMOiRE  de  F.  A.  ^  èc  que  Ton  y  trouvât 
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rétat  où  fonr  ici  les  chofes,  oferoic-  on  entre- 
prendre de  vous  punir?  ou  même  de  vous  re- 
prendre?   Monfeigneur  !  -il  n'y   a  pas  de 

Pays  policé,  oii  le  Souverain  même  ne  loir  fu- 
jet  aux  Loix  fondamentales  de  l'Etat  j  ....  Et 
il  en  ed  toutefois,  oh.  des  individus  puiffants 
fe  croient  être ,  &  font  en  elFct  au  deiTus  de 
toutes  les  Loix  ! 

Quant  à  la  confiance  fans  bornes,  que  cette 
populace  prétendoit ,  &  prétend  encore  que 
la  Nation,  (&  par  conféquent  le  Souverain 
auiïij)  doit  avoiî"  en  votre  Perfonne,  Monfeig- 
neur^  c'ell:  uns  Maxime  que  la  Cabale  avoic 
déjà  débitée,  en  diverfcs  occafions  (^),  avant 
la  publication  de  votre  MéMOiRE,  &  c'eft 
une  Mdxlmç  que  les  Rédaéleurs  de  cet  Ecrie 
vous  y  ont  fait  répéter  en  ces  termes;  ,5  Pla- 
55  ces  à  la  tête  des  Régences  de  ces  Pays,  nous 
„  avons  un  droit  incontejîahîe  à  une  confiance  Jans 


(û)  Par  exemple,  à  l'occafionde$  Avis  vigoureux,  que 
les  Villes  de  Zélande  remirent  aux  Etats  de  certe  Pro- 
vince en  juin  &  juillet  1782 ,  far  la  iiéceiTué  indirpenfa- 
ble  qu'il  y  avoit   de  rechercher  les  caufes  de  la  mauvaife 

direftion  &  de  l'inaclivité  fatale  de  notre  marine  : â 

l'bteafion  de  la  fameufe  Lettre  ,  que  les  Etats  de  cette 
Province  écrivirent  aux  Etats  Généraux,  le  2g  du  métn^ 
mois  de  juillet,  fur  k  même  nécefîîïé;  —  k  V^ceafion  de 

la 
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j,  hrnes ,  de  la  part  d^une  Nation  ,  à  la* 
5,  quelie  nous  fommes  attachés  par  la  relation 
„  la  plus  intime  Se  la  plus  tendre  &c.  (a).'" — ■ 
Si  cela  étoit  vrai,  Monfeigneur^  l'on  pourroic 
*dire  chez  nous,  ce  que  difent  les  partilans  de 
l'infaiUibilité  du  Pape , 

Succumhat  ratio  fi dei^  ^  captiva  quie/cat* 

Mais  cela  efl:  abfolunient  faux  :  Car,  en  fup- 
pofant  qu'un  Stadhouder  de  ce  Pays  réunit  cons- 
tamment en  lui  l'amour  de  la  juflice ,  les 
meilleures  intentions,  §c  les  meilleures  vues,  ne 
feroit -il  pas poffible qu'il  errât  dans  fon  Adrai- 
nillration,  ou  par  ignorance,  ou  par  incapa- 
cité, ou  par  négligence,  ou  par  de  mauvais 
confeils  &c.  ?  —  Les  bonnes  qualités  du  cœur 
ne  font  pas  touj<  urs  accompagnées  de  l'ardeur 
nécefTaire  pour  agir,  ni  des  lumières  de  l'es- 
prit ,  &  encore  moins  du  privilège  de   n'être 

trom- 


la  Propofition  que  la  Ville  de  Leyde  fit  le  :^î.  dudit  mois, 

fur  le  même  fujet-  à  l'oc-sjîon  de  la  Conférence»  que 

ces  Etats  ordonnèrent  à  leurs  CommilTaires  d'avoir  avec 

V.  A. ,  aufli  fur  le  même  fujet  :  &  enfin ,  à  l'occafion 

des  Plaintes  graves ,  qui ,  peudant  l'Eté  de  la  même  an- 
née, furent  faites  par  le  Etats  de  Frife,  &  notam- 

Hientdela  fameufe  PropofitioH  faite  par  le  Quartier  d'Oos- 
tergoo  à  ces  Etats  ,  le  6  juillet  de  cette  même  année. 
C«)  A.  ^  125.  —  B.  p.  183.  —  C,^.  9?. 
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trompé  par  perfonne.  Ainiî,  comme  un  Stad- 
îioudcr  ell  un  homme  faillible  c<::*mrae  un  au- 
tre,  &  qu'indépendamment  de  ceiie  faillibiii- 
té,  il  peut  avoir  cous  les  vices  qui  dérivent: 
d'un  ambition  de'melurée  &  d'aiileurs,  la  ÎN^a* 
tion ,  ainfî  que  le  Souverain,  a  le  dif^it  d'avoir 
l'œil  ouvert  fur  la  conduite,  &  de  reprendre 
cent  conduite  lorsqu'elle  le  niérite.  Si  nous 
euiîîons  toujours  ufé  de  ce  droit,  Manfeigneur^ 
nous  n'en  ferions  point  oii  nous  en  femmes. 

Si  ce  Discours  préliminaire  n'ctoit  déjà  trop 
long,  j'entrerois  ici  dans  une  DisculTion  fom- 
maire  des  Objets ,  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer 
dans  mon  jî^ïs  au  Le5leur  :  j'y  donnerois  le 
Plan  de  mon  Grand  Tableau:  j'y  déduirons 
les  motifs  qui  m'en  font  publier  l'EscLU  iss  e: 
Et  j'y  rappelerois  les  chofes  étranges,  qui, 
depuis  la  guerre ,  fe  font  encore  palTécs  dans 
notre  malheureux  pays.  —  G'cil  -  à  -  dire ,  que 
je  rapporterois  comment  la  Cabale  a  continué 
d'y  employer  la  féduûion  ,  la  calomnie ,  U 
violence,  &  tous  les  autres  mo^^ens  que  fa  (ce" 
lératefie  pouvoit  lui  infpirer,  pour  fc  Tnainrc" 
nir  fur  le  trône  :  —  comment  ^  plus  aveuglé  que 
jamais  par  les  preftiges  de  cette  Cabale,  vous 
vous  êtes  oublié  au  point  de  conte  iier  aux  Etats 
de  Hollande  »  les  Droits  les  plus  clairs  de  leur 
Souveraineté  ;  camment  ,  en  conféqucnce  du 
refus  qu'ils  ont  îaic  d'admettre  vos  prétentions 

liié- 
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illégitimes ,  vous  avez  abandonné  U  Haye^ 
vous  avez  couru  nos  Provinces  avec  votre  Fa- 
inilic ,  &  vous  vous  êtes  montré  partout 
comme  un  Prince  malheureux  &  injullcment 
perfécuté;  —  comment  enfuite  vous  avez  éta- 
bli votre  iejour  dans  votre  château  de  Loo^ 
où  vous  perdez  un  temps  précieux,  au  milieu 
d'une  foule  de  lâches  adulateurs,  6c  de  quel- 
ques traîtres  ,  dont  les  Orgies  fcandalifent  la 
République  entière ,  &  dont  les  confeils  & 
les  iniligations  achèveront  de  vous  perdre  avec 
nous.  Je  rappelerois  aufil,  coimnent  la  vue  de 
tous  les  maux ,  dont  nous  avons  été  fî  long- 
temps accablés,  ôcla  pcrfpeétive  des  maux  plus 
affreux  encore,  &qui  nous  menacent,  ont  por- 
té une  grande  partie  de  nos  Concitoyens  à  s'ar- 
mer ,  pour  défendre  le  refte  de  nos  droits  &  de 
notre  Liberté  ,  &  pour  revendiquer  ce  qui 
nous  en  a  été  ravi  :  • — ■  Je  fcrois  voir  à  quel 
point  ces  Citoyens  armés  ont  porté  la  pruden- 
ce ôc  la  modération  dans  leur  conduite  à  cet 
égard  :  combien  leur  noble  réfoluiion  a  effa- 
rouché la  Cabale:  combien  de  désagréments 
&  d'obflacles  ces  Citoyens ,  6c  des  Bourgeoi- 
fîes  entières,  ont  éprouvés  dans  leurs  erFons 
légitimes,  non  feulement  de  la  part  de  cette 
Cabale,  mais  aufîi  de  la  part  d*une  Arldocra- 
tie  déleflabîe,  qui  a  cru  établir  fon  empire 
fur  la  ruine  du  vôtre,  Monfelgneur  y  &  dont  des 
Scribes  fcéiérats  ont   foutenu  les  prétentions, 
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en  réduifant  presqu'à  rien  le  Droit  ,  qu'un 
Peuple  libre  à  de  faire  des  Repiéfenrations  fur 
les  maux  ou  les  injuRices  qu'il  iouffœ,  c'eft- 
à- dire 5  en  établifîant  que  le  premier  àes  de- 
voirs d'un  tel  Peuple  leroit  de  foufirir  &  de  fc 
taire  :  dodrine  digne  des  Ecoles  d'Alger  & 
de  Tripoli  ,  &  qui  a  produit  la  Publica- 
tion tyrannique  ,  qu'une  Majorité,  dans  les 
Etats  de  Gueldre  ,  a  ordonné  de  faire  au 
inois  de  mai  dernier,  Se  qui  caufe  aujourd'hui 
îes  malheurs  que  la  ville  d'Elburg  éprouve  , 
pour  avoir  refufé  qu'une  telle  Publication  fût 
faite  chez  elle.  • —  En  un  mot,  M onfeigneur ^  lî 
ce  Dîscûurs préliminaire  n'était  déjà  trop  long, 
j'ajouterois  ïcï  ^  comment  une  Coalition  odieufe 
s'eft  enfin  formée  entre  les  i^riftocrates  6c  la 
Cabale  :  &  que  celle  -  ci ,  fxcre  de  ce  renfort , 
a  porté  le  mépris,  pour  la  Nation,  au  point  de 
Votis  engager  à  noEimer  Echevin  de  la  Ville 
de  Haîtcm  ,  un  de  vos  Gardes -du -Corps,  un 
homme  qui  n'avoic  point  d'autre  rang  que  ce- 
lui de  fîmple  foldat ,  6c  qui,  en  cette  qualité', 
a  ofé  fepréfenter  à  l'Hôtel  de  Ville  de  cet  En- 
droit ,  pour  y  faire  fon  ferment  d'Echevin. 
Nomination  odieufe  !  que  les  braves  Hatte- 
inois  n'ont  pas  reconnue  ,  &  que  ^.  A,  irri- 
tée, àj  dit -on,  juré  de  faire  reconnoitre  par 
force,  —  Si  cette  affaire  réuOfiit  au  gré  de  la 
Cabale,  Monfeigneur ^  nous  ne  tarderons  pas  à 
loh  les  palefreniers  de  vos  écuries ,  (îcger  dans 

les 
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les  Collèges  municipaux.  Ce  qui  fera  bien  loin 
de  voir,  ainlî  que  nous  le  voyons  fouvenc ,  vos 
Chambellans  aller  préfider  à  rAiïemble'e  des 
Etats  Généraux,  au  forur  du  Tervice  de  votre 
Antichambre. 

Cependant,  malgré  tant  de  cbcfes  étran- 
ges, que  j'ai  rappaitées  dans  ce  Discours  pré- 
Uminaite^  ainîî  que  dans  le  corps  de  mon  Ou- 
vrage, ronaofé,  (furtout  depuis  q-aatre  ans) 
calomnier  notre  malheureule  Nation  auprcs  de 
Feue  Sa  Majefté  Prufîîenne:  l'on  a  repréienté 
diverfes  fois  au  Grand  Frédéric^  que  Ton  tra- 
vailloit  ici  à  anéantir  votre  Autorité  légitime , 
&  peut-être^  qu'on  y  vouloit  vous  dépouiller 
des  Charges  éminentes ,  que  la  Nation  a  ren- 
dues héréditaires  dans  votre  Maiion.  l'Atta- 
chement que  ce  Monarque  avoit  pour  cette 
Maifon,  la  part  qu'il  prenoit  à  la  confervation 
^c  notre  Conilitution  aduelle,  ont  alarmé  Ton 
cœur  jufte  &  généreux:  Sa  Majefté  a  fait 
faire,  à  cet  égard,  diverlt:s  Repréfcntations ^ 
tant  aux  Etats  de  Hollande ,  qu'aux  Etats  Gé- 
néraux: Mais  qui  que  ce  fût  n'a  été  en  état 
de  prouver  un  Fait ,  qui  étoit  abfolument  faux, 
&  qui  n'avoic  été  inventé  que  par  la  calomnie 
la  plus  atroce.  —  Auffi,  Aîonfeigneur ^  la  Na* 
tiôn  efpere-t-elle  que  le  digne  Succefîeur  de 
Fredsrk  fera  fourd  à  de  telles  impoftures  5  5c 
que  Sa  Majeilé,  inllruite  de  Tétat  des  cho- 
ies, aura  pitié  du  fort  de  cette  Nation,  a'ura 

pitié 
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pitié  de  Vous,  de  Ton  Augufte  Sœur,  votre 
Epoufe,  &  de  vos  Enfants  j  &  qu'en  corfé- 
quence,  Elle  daignera  Vous  confeiller  d'éloig- 
ner, de  votre  perfonne,  les  fcélérats  qui  l'ob- 
fédent,  &  de  faire  vos  efforts  pour  regagner 
rameur  ôc  la  confiance  d'un  peuple,  qui  vous 
a  tant- aimé,  &  qui,  à  cet  égard,  mérite  le 
plus  ju  (le  retour. 

jLîi^  liberté  que  je  pi^ends,  Monfeigneur^ 
d'adreffer  encore  cette  EsQurssE  à  V.  J.j 
après  lui  avoir  adrefTé  les  XÂX,  Articles, 
ou  Les  Nouvelles  Çonfidérations  fur  r  irréujfiîe  de 
V Expédition  de  Brest  («),  doit  moins  être 
regardée  comme  une  importunité  de  ma  part, 
que  comme  un  nouveau  témoignage  de  mon 
attachement  refpeflueux  pour  Votre  Perfon- 
ne. Si,,  en  compofant  cette  Esquisse,  mon 
but  à  été  de  feire  connoître  les  Caufes  &  les 
Auteurs  des  maux  affreux,  qui  accablent  la 
République,  —  fi  ce  but  a  été  de  juilifier  aux 

yeux 


Ca)  Si  à  la  page  276  de  mon  fécond  Volume  ,.  fai 
parlé  de  l'Auteur  des  XXX  Articles,  comme  d'u- 
ue  autre  perfonne  que  moi ,  c'efl  que  je  croyois  aflez 
inutile  de  m'y  attribuer  ce  petit  Ouvrage;  Mais  comme 
mes  Arais  m'ont  paru  defirer  que  le  Public  fût  inftruîf 
que  j'en  fui*  l*Auteur,  ainfi  que  de  tfette  Esq  uissB,  je 
me  fuis  rendu  à  leur  deûr. 
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yclix  de  l'Europe,  &  à  ceux  de  laPoftérité, 
nos  vénérables  Régents  fi  horriblement  calom- 
niés, —  ëc  la  plupart  de  nos  Aflembjées  mu- 
nicipales, nos  Aficmblécs  fouveraines,  même, 
également  calomniées,    offenfées,   outragées, 
toutes  les  fois  que  la  Cabale  anti- patriotique 
n*y  a  pu  trouver  une  Majorité  dévouée  à  ics 
vues,  • —  fi   ce  but,  dis-je,  a  été  de  julli&r 
notre  Nation  entière,   il   a  également  été  de 
juilificr  F,  A.   de  tout  foupçon  ofF-'nfant,  & 
de  toute    imputation  faufle:  j'ai  tâché  de  dé- 
montrer que  les  fautes  les  plus  graves  de  votre 
Adminiftration,  que  les  abus  les  plus  enornas» 
de  votre  Autorité,  n'ont  été  que  les  effets  des 
mauvais  principes  que  l'on  Vous  a   inculqués 
dans  votre  jcunefle,  de  l'aveuglement  où  Foîs 
vous  a    retenu   toute   votre   vie,   de   la  trop 
grande  facilité  de  votre  caraétere,  &  non  pas 
ceux  d'un  cœur  naturellement   mauvais,   tm 
qui  s'eft  fucceflivement  corrompu.     Si  V.  A^ 
daigne   lire    mon   Ouvrage,    Elle    verra  que, 
quoique  j'y  ayc  conftamment  parlé  avec  îa  no- 
ble fermeté,   qui  convient    fi  bien  à  un  vrai 
Républicain,  je  n'y  ai  jamais  fait  panoître  que 
je  penfois   autrement  à  votre  égard.  —  Mais, 
Monfeigneur  ^  jusqu'à  quand  cet  avcuglemene 
durera- 1- il   encore? —   l'augufte  Vérité    ne 
.diflipera- 1  elle  jamais  ce  preilige  odieux  ?  — ' 
l'homme  de  la  République   le  plus  à  portée 
de  jeter  Tes  regards  fur  les  caufes  de  fon  égare- 
ment, 
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njent,  &  fur  la  fource  de  nos  maux,  en  fera- 
t-  il  le  dernier  à  connoitre  ces  caufcs  Sc  cette 
fource?  ..... 

Mais ,  qu'entends  -je  ? .... ,  j 'e'cris  ceci  le  4. 
fçptembre  de  cette  année  1786,  &  le  bruit Te 
répand  de  toutes  parts,  qu'à  la  réquilîtion  de 
deux  Quartiers  de  la  Province  de  Gueldre, 
UQ  Corps  de  troupes  s'aOemble  par  votre 
ç)RDRE,  pour  aller  étoufFer  la  voix  des  Villes 
à'EIburg  6c  de  Hattem ,  qui  ofent  réclamer  ou 
maintenir  leurs  droits  légitimes, —  pour  forcer 
ces  Villes  à  fe  remettre  dans  les  chaînes  odieufes , 
qu'ils,  vouloient  fecouer, —  ou /?(?«r  égorger 
leurs  malheureux  habitants,  s'il  réfufent  de  fe 
foumettre.  —  Ce  bruit,  Monfeigneur ^  allume 
dans  tous  les  cœurs  une  indignation  inexpri- 
mable :  11  ne  va  plus  vous  relier  aucun  ami , 
parmi  nos  bons  Citoyens:  la  plupart  des  bou- 
ches, qui  vous  plaignoient  ci- devant,  ne  s'ou- 
vrent déjà  plus  que  pour  maudire  le  jour  ou 
vous  êtes  né,  que  pour  maudire  la  Cabale 
qui  vous  perd,  ôc  que  pour  maudire  tous  (ts 
fuppôts,  tant  grands  que  petits.-' —  Déjà 
l'on  fe  prépare  à  une  défenfe défefpérée >  déjà 
une  partie  de  nos  Corps  armés  vole  au  fecours 
de  nos  Frères  menacés  j  5c  fi  l'on  en  vient 
aux  mains,  une  guerre  civile,  horrible,  s'en- 
fuivera , des  flots  de  fang  feront  répan- 
dus,  &  pourquoi  ? 


DîSCDUÎlS     PrÎELIMIN  AIILÉ.  CSï; 

Je  tremble  d'en  dire  d'avantage,  Monfeig* 
nsur^  parce  que  je  fuis  encore  dans  l'opinion 
que  la  feule  idée  des  fcenes  terribles ,  qui  s*ou- 
vriroienc  par- là.  Vous  fera  rentrer  en  vous 
même,  &  occafionnera ,  en  vous,  l'heureufc 
Mdcamorphofe,  que  la  Nation  defîre  depuis 
fi  long- temps  ...  ..  Cèperidaiit,  fi  contre 
tout  efpoir ,  le  contraire  arrivoit ,  fi  VotïS 
abufiez  ainfi  de  rAutorité ,  q|ùe  votre  Com- 
miffion  de  Gipïîaîne  Géiiéral  de  rUoion  vous 
donne  fur  nos  troupes,  je  ne  dirois  plus  qub 
c'eltfoibieffède  caradere,  &:  que  c'eft  aveugle- 
ment d'cfprit: —  mais  je  dirois  ï|ue  votre  cœur 
feroit  enfin  devenu  aulii  pervers,  aufîi  dénatu- 
ré ,  auffi  barbare  ,  que  celui  des  fcélérats 
qui  vous  ont  fervi  fi  long  -  temps  de  coh' 
feil  j . —  je  dirois  plus,  Munjeigneur ^  car  je  di- 
rois que  vous  feriez  cent  fois  plus  méchant 
qu'eux,  puisqu'à  votre  m.échanceté,  vous  au- 
riez joint  une  didimulation  perfide  g  qu'ils  n'ont 
point  eue:  En  un  mot,  jenrc  reprocherois  à 
jamais  d'avoir  cru  en  votre  bonne  foi 5  de  vous 
avoir  aimé  j  &  de  vous  avoir  plaint ,  ainfî  que 
je  l'ai  fait  dans  mes  XXX.  Articles,  Se 
dans  les  deux  Volumes  que  je  publie.  —  En- 
fin, je  bénirois  le  moment  où  la  IMation,  ju- 
ilement  irritée,  vous  arracheroit  un  Pouvoir, 
dont  vous  ne  vous  feriez  fervi  que  pour 
l'opprimer.   —    Mais  ,    encore    un  coup,  je 

ne 


«xir       Discours  Préliminaire, 

ne  puis  croire  que  Vous   foyez  capable  d'ea 
venir- là. 


Le6ceur  honnête  &  impartial,  Citoyen  ou 
Etranger!....  lis  avec  attention  cet*  Ouvra- 
ge, qui,  comme  tu  le  crois  bien,  a  été  com- 
pofé  avant  ce  Discours  préliminaire.  Compare 
ce  que  j*y  ai  rapporte,  avec  ce  qui  va  fe  pafler 

parmi  nous  ; Compare ,  &  juge.  —  Voi- 

là  tout  ce  que  je  te  demande. 


D  E 
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DÉCADENCE 


SE       LÀ 

MARINE 

Et   des    Causes^  qui  en  ont  RE* 
tarde'  le    Re'tablissement. 


Epoque  de   1766  à  1778. 


MONSElCiNECRt 


L. 


les  Rédafbeurs  de  votre  Mémoire  apoJogétî^ 
.que  (a)  commencent  cet  Ouvrage  par/'£;v/>o- 
•  :^tiûft  des  foins^  que  V.  A. S.  a  pris  depuis  l'art» 
née  17^56,  jusqu'au  commencement  delà  Guer- 
re d*où  nous  fortons,  pour  obtenir  de  L.  H.  P. 
k  RétablifTement  de  la  Marine  &  l'Augmenta- 
tion 


Ca)  La  Première  Partie  de  ce  Mémoire  a  été  préfent^ei 
par  S.  ui.  à  L.  H.  P.  le  7  Oaobre  17823  &  la  feeoiîdè* 
le  fUîle  13  Février  1782. 

A 


tion  des  Troupes  de  la  République  :  Et  après 
avoir  fauflement  infiaué  en  divers  endroits,, 
que  la  Hollande,  &  fur  tout  la  Ville  d'Amfter- 
dam ,  ont  feules  été  la  caufe  de  Tirréuflite  de 
ces  deux  objets,  ils  croient  vous  avoir  entière- 
ment difculpé  de  la  prédiledion,  qu'on  vous 
reproche  d'avoir  conltamment  montrée  pour  le 
fécond  de  ces  objets ,  au  préjudice  du  pre^^ 
mier  (<*). 

11  feroit  trop  long  d'entrer  ici  dans  une  dis» 
cuffion,  qui  feroit  voir  combien  cette  Expp/i^ 
tion  eft  imparfaite  à  plufieurs  égards,  fur -tout 
|)ar  le  rapport ,  ou  plutôt  par  une  indication  fu- 
perficielie  &  embrouillée,  que  les  Rédaéteurs 
y  donnent  de  plufieurs  Faits,  qui  tiennent  à 
d'autres  Faits  qu'ils  ont  eu  foin  de  taire  j  par 
une  fauffe  ExpofJîon  ou    par  la  réticence  de 
beaucoup  de  circofiftances  6c  de  particularités 
iiécefîairement  liées  au  fujet ,  &  dont  une  dé» 
dudion  ddele  ôc  méthodique  eût  mis  le  Public 
en  état  de  porter  un  jugement  foîide  fur  l'afFai* 
re  dont  il  s'agit.     Mais  ces  Meffieurs  fe  fonj 
bien  donné  de  garde  de  porter  l'exaébitude  ii 
loin:    Il  cil  des  myfteres,  qu'il  feroit  impru- 
dent d'expofer  aux  yeux  du  vulgaire:  Il  im- 
portoit  de  faire  envifager  les  chofes  au  travers 
d'un  voile  preftigieuxi  &  ce  voile  ne  pouvoit 

être 

(a)  A.  p.  g.  à  2o,  «»»  B.  |>.  i-à  24.  —  C.  p.  !•  «  x«^ 
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être  tiffu  des  mains  de  la  fincérité  &  de  îa  Bon- 
ne foi.  -^ Je  n'en  dis  pas  davantage,  êcjè 

pafîe  aux  Faifs  fuivancs  (a). 

Il  ell  connu,  que  depuis  la  fin  du  dernier 
iieclc  une  négligence  inconcevable  a  été  là 
première  caufe  du  dépénffement  fucceflif  ôt 
total  de  notre  Marine.  Il  y  a  plus  de  60  ans 
que  les  Collèges  de  l'Amirauté  s'en  font  plaints. 
Êni74f  (^)5  1747,  Se  ijfi  (^),  ils  renou- 
vellerent  leurs  Repréfentations  à  cet  égard ,  èc 
déclarèrent  franchement ,  qu'une  dés  caufes  de 
la  diminution  de  TopuleRce  &  de  la  puifîance 
de  îa  Republique ,  venoit  de  la  décadence  de  Ù, 
Marine,  &  du  peu  de  proteêiion  qu'on  accor° 
doit  au  Commerce. 

Il  ell  également  connu  quô,  depuis  Tannée 


(a)  En  attendant  que  le  loifir  me  permette  de  réveillé 
fur  cette  matière,  &  de  démontrer  avec  plus  d'étendue j 
dans  un  Ouvrage  particulier,  l'inexaftitude  &  les  autres  dé" 
fauts  de  l' Expûfiîion ^  dont  je  viens  de  parler,  le  delfeia 
qui  y  a  donné  lieu,  &  le  but  qu'on  s'y  eft  propofé,  je  prie 
le  Ledeur  d'examiner  lui  même  cette  Expvfiiion,  d'en 
faifir  l'efprit ,  &  de  la  comparer  enfuite  avtx  ce  que  je 
rapporterai  ici,  ainfi  qu'avec  quelques  Pièces  authertiques 
que  l'on  a  publiées  au  mois  de  Décembre  1782,  fous  le' 
Titre  de,  Ferzanisling  van  Stukken,  ietreffende  ds  Jiag-^ 
mentatié  der  Land-  m  Zes-Magt, 

(^')  I  Juin. 

Ce)  28  Septeffér9. 

Ai' 


jy66.  jusqu'au  commencement  des'  derniers 
troubles  entre  la  France  &  l'Angleterre,  F.jf, 
&  le  Confeil  d'Etat  ont  fait  plufieurs  Propofî- 
tions  pour  le  Rétabliflement  de  la  Marine  : 
Mais  divers  obftacles  fe  font  oppofés  à  ce  Ré- 
tablifiement:  Et  ces  obftacles  furent: 

!«».  Le  manque  d'une  Somme  fixe  &  affec- 
tée à  la  Marine  ,  laquelle  Somme  auroit  été 
portée  annuellement  fur  l'Etat  de  Guerre. 

z».  La  diminution  du  Revenu  des  Amirau- 
tés 5  occafionnée  par  la  décadence  du  Com- 
merce; &  les  dettes,  qu'elles  ont  contraétées, 
pour  fuppléer  au  Contingent  que  quelques  Pro- 
vinces négligeoient  de  fournir  fur  les  Pétitions 
accordées.  Ce  qui  avoit  rhis  ces  Collèges  dans 
une  forte  d'impofîibilité  j  non  feulement  de 
conftruire  de  leurs  propres  fonds,  mais  encore 
d'entretenir,  de  ces  mêmes  fonds,  les  vieux 
Vaiffeaux ,  6c  de  fournir  les  Equipements  né* 
cefTaircs  pour  le  fervice  annuel  ou  cafuel. 

Ç.  Les  retards,  même  de  plufieurs  années, 
apportés  à  l'accord  définitif  de  certaines  péii-; 
lions  faites  pour  la  Marine. 

4°.  l'Intérêt  particulier,  6c  d'autres  raifons^ 
que  les  Provinces  de  terre  avoient ,  que  l'on 
préférât  l'Augmentation  des  Troupes  au  Réta- 
bliflement de  la  Marine. 

f*.  Le  rôle  artificieux  &  fecret,,  que  l'Am- 
baflfadeur  d'Angleterre  a  joué  dans  ces  circon- 
âances ,    ou  il  importoit  à  ce  Royaume  que 

notre 
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notre  Marine  rcftât  dans  rimpuifTance  de  pro» 
téger  un  Commerce ,  que  les  menées  de  fes 
Suppôts ,  &  les  déprédations  de  fes  Sujets 
a  voient  déjà  détruit  en  partie,  ôc  qu'il  vouloiC 
anéantir  totalement. 

Le  motif  des  premières  inflgnces,  que  V.A, 
fît  pour  l'Augmentation  des  Troupes  de  la 
République ,  ne  put  être  fondé  que  fur  le 
goût,  que  ceux,  qui  ont  eu  la  dircélion  d« 
votre  jeuneffe  ,  vous  avoient  infpiié  de  vous 
occuper  infiniment  plus  de  la  difcipline  &  de 
la  manœuvre  des  Troupes,  que  d'affaires  d'Etat. 
En  effet,  cette  occupation,  qui  a  des  agré- 
ments dont  la  fombre  &  laborieufe  applica- 
tion à  rétude  du  Gouvernement  Se  des  intérêts 
de  la  République  n'eft  pas  fufceptible,  devine 
votre  pafîion  favorite.  Alors  l'ambition  de 
TOUS  voir  le  Chef  d'une  Armée  nombreufe  duc 
prévaloir ,  chez  vous ,  fur  celle  de  voir  re- 
naître une  Marine  refpe£table ,  que  vous  ne 
pourriez  faire  manœuvrer  vous-même ,  &  que 
vous  ne  commanderiez  jamais  en  perfonne:  £ç 
ceux ,  qui  avoient  intérêt  de  profiter  de  cette 
inclination ,  n'ont  pas  manqué  de  vous  perfua- 
der,  ^u'au  dedans  de  la  République  une  Ar- 
mée de  f  o  à  60  mille  Hommes  étoît  plus  pro- 
pre à  donner  du  relief  &  du  nerf  à  votre  auto- 
rité, que  100  Vaiffeaux  de  ligne  défarmés  dans 
les  Ports,  ou  croifant  fur  les  mers;  &  qu'au 
dehors,  &  à  l'aide  de  telles  Forces,  vous  pour- 

A  5  riez 
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riez  un  jour  trouver  Toccafion  d'acquérir  une 
renommée  égale  à  celle  des  Princes,  qui  ont 
précédé  ^.  -^.  dans  la  Dignité  éminente 
qu'elle  polTède. 

Les  raifons  ,  que  la  plupart  des  Provinces 
pouvoient  avoir ,  ou  prétexter ,  pour  infiiler 
furTAugmentationdes  Troupes  par  préférence 
au  Rétabliffement  de  la  Marine ,  étoient  l'état 
de  leurs  finances,  qu'elles  fentoignt  ne  pouvoir 
flibvenir  que  difficilement  à  ces  deux  objets  à 
îa  fois;  c'étoit  le  defir  de  voir  chez  elles  les 
Garnifons  augmentées,  la  dépenfe  multipliée, 
la  circulation  plus  abondante,  êc  peut-être 
cette  fotte  jaloufie ,  que  les  Contrées  moins 
fiches  portent  ordinairement  aux  Contrées 
puisantes  j  en  un  mot,  c'étoit  un  intérêt  Jplus 
partièulier  que  général  6ç  patriotique:  Mais, 
ce  qui  n'étoit  ni  raifons,  ni  prétextes,  étoit 
l'çmprciTement  intime ,  que  beaucoup  de  Per- 
fonnes  des  ces  Provinces  avoient  de  complaire 
à  F.  vf. ,  en  favorifant  le  defir  particulier  qu'el- 
les lui  fuppofoient  eri  ce  cas  ;  c'étoit  cette  in- 
fluence étrangère  &  maudite  ,  dont  le  foyeç 
étoit  à  la  Haye  ,  êc  qui  ne  devoit  pas  vous 
çtre  inconnue  5  influence,  qui  aveugloit  une 
partie  de  nos  Citoyens  fur  les  vrais  intérêts  de 
ia  Patrie  5  qui  fomentoit  &  animoit  nos  diflen? 
j(îons  5  &  qui  étoit  parvenue  à  étouffer  ches 
plu  fleurs  Perfonnes  de  ia  République  tout  fcn» 
Ciment  d'honneur  ÔC  de  patriotisme. 
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'La  Hollande ,  6c  Amfterdam  fur-  tout ,  dont 
l'intérêt  particulier  ne  pouvoit  être  ici  que 
l'intérêt  général,  infîftoient  fpécialement  fur 
le  Rétabiifîement  de  la  Marine,  parce  que, 
fan^  JVIarine,  le  Commerce  &  la  Navigation 
demeurent  fans  proteftion  ,  &  que  fans  pro- 
teârion  ces  deux  grands  objets  doivent  périr. 

Cependant,  durant  les  longs  &  fucceffifs  dé- 
bats, qui  réfulterent  de  cette  contrariété  d'opi- 
nions ôc  d'intérêts,  le  18  Avril  1771,  il  fut 
fait  une  Pétition  pour  conftruire  24  Vaifîeaux 
de  Guerre:  Mais  cette  Pétition  n'a  été  arrêtée 
que  le  il  Mai  1778.  ----  Il  fut  encore  propo- 
fé  en  différents  temps  par  la  Hollande,  Se  plus 
ou  moins  convenu  ,  qu'il  fût  procédé  fur  \ù 
même  pied  (pari  pajju)  tant  au  RétablifTemerit 
de  la  Marine  qu'à  l'Augmentation  des  Trou- 
pes: Mais  la  préférence,  que  la  plupart  des 
Provinces  s'opiniâtrèrent  à  donner  à  ce  derniei? 
objet ,  ôc  les  menées  ordinaires  ,  firent  que 
l'expédient  n'eut  point  lieu.  Bien  plus  ,  en 
i77f.  la  Gueldre,  la  Frife,  Overyffel  &  Gro- 
ningue,  crurent  faire  un  grand  facrifice,  eii 
confentant  que  la  Somme  de  plus  de  ifoo. 
mille  Florins ,  qu'exigeoit  le  Plan  formé  en 
IJJI.  par  F.  A.  6c  le  Confeil  d'Etat  ,  pour 
une  Augmentation  particulière  de  Troupes , 
fût  réduite  à  poo  mille  ,  &  que  le  reile  fâc 
affefté  à  la  Marine,  comme  un  fond  fixe,  qui. 
feroit  annuellement  porté^fur  l'état  ds  Guerre. 

A4  G'ed- 
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C*eft-à-(lire,  que  la  Somme,  deftinée  à  l'ob- 
jet le  plus  fort  &  le  moins  preflant ,  auroit  fut"» 
pafle  d'un  tiers  celle  que  Ton  vouloit  bien  ac- 
corder pour  l'objet  le  plus  foible  &  le  feul  né- 
ceffairç.     Mais  la  Hollande  perfiftant  à  deman- 
der, ainfî  qu'elle  l'avoit  fait  en  1774,  que  le 
fonds,  qui  feroit  afFefté  à  la  Marine,   fût  de 
7§ô  mille  Florins ,  le  modique  excédent  qui  fc 
trouvoit  ici,  &  dont  même  cette  Province  de-^ 
voit  elle  feule  fournir  plus  des  cinq  neuvièmes  ^ 
fit  échouer  le  projet.     C'efl  pour  cela.  Mon-» 
SEIGNEUR ,  que  les  Rédaéteurs  de  votre  Mémoi- 
re ont  eu  le  front  de  rejetter  fur  cette  Province 
i'irréuflite  de  l'affaire  (^)2  Mais  l'examen  des 
Pièces  citées  ci-defîbus  mettra  les  Curieux  à  mê" 
me  de  juger  de  Texaélitude  &  de  la  fincérité  de 
ces  Mefficurs  (è).  "--  Enfin  le»  Mai  1777  *^  ^® 
fit  une  Pétition  pour  la  Réparation  des  vieux 
Vaiffeaux,  &  pour  un  Achat  de  matériaux  de 
cônftruétion  :  Mais  elle  n'a  été  accordée  que 
h%l  April  1781  ;  de  forte  que  pendant  l'épo- 
que de  1765  à  1778  ,  il  n'y  eut  rien  de  formel- 
lement arrêté  fur  les  deux  ojets  en  queftion  j 
Pous&e  ans  de  débats ,  d'intrigues  &  de  tracas- 

fe. 


(0)  A. p.  io.  £f  II. B.f  10.  ^  11.-^ — C./).2. 6?3, 

C^*)  V.  Le  Confentement  des  Etats  de  Hollande  donné  Iç 
^i  Mars  17)0.  pour  l'Etat  de  Guerrt,  -«'■^  ia  Déciaratkn 
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feries,  n'ajoutèrent  pas  une  cheville  à  nos  Vais- 
feaux  ;  Nos  diflenfîons  &  nos  irréfolurions 
augmentèrent  5  nos  Anglomanes  s*en  réjoui- 
rent, ôc  l'Angleterre  en  profita. 

Les  Provinces  de  terre  n'ignoroient  pourtant 
pas,  que  dans  les  circonftances  où  l'on  étoit, 
le  Rétabliflement  de  la  Marine  devoit  être  le 
principal  objet  des  foins  de  la  République; 
parce  que  la  Marine  eft  le  foutien  du  Commer- 
ce &  de  la  Navigation ,  &  que  ces  deux  chofes 
font  les  piliers  de  l'Etat  :  Elles  n'ignoroient 
pas,  qu'elles  ne  font  rien  fans  les  Provinces 
maritimes ,  fur  •  tout  fans  la  Hollande ,  6c'  que 
celle-ci  ne  feroit  rien  elle-même  fans  Navi- 
gation &  fans  Commerce:  Elles  favoicnt,  que 
les  richefTes  que  ces  deux  objets  attirent  parti- 
culièrement dans  la  Hollande  ,  fe  répandent 
chez  elles  par  l'intérêt,  que  quelques  uns  de 
leurs  Citoyens  prennent  au  Commerce  même» 

'  par 


faite  àla  Généralité  pur  leurs  Députés  le  24  Avril  1771. 

hz  Réfolutmi  des  mêmes  Etats  en  date  du  21  Avril  1774. 

he  Rapport  de  la  Généralité  au  fujet  de  ladite  Réfolution,  io- 

féré  dans  les  Notules  <le  liollande  le  25  Janvier  1775.  • • 

fEtat  des  Délibérations  des  Etats  de  Hollande  en  date  du  8 

Juillet  &  du  4  Septembre  1778. La  Réfolutmi  du  Cou- 

feil  de  la  Ville  d'Amllerdam  du  i  du  même  mois  de  Sep- 
tembre, communiquée  à  rAflemblée  de  la  Province  le  8 
ÎUivant  &c.  &c.  dans  la  Collcftion,  iiuitulée  Fçrxamsling 
f/an  Stulihni  citée  ci-dcfîus. 

A  s 
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par  l'occupation  qu'un  grand  nombre  de  leurà 
Habitants  trouvent  dans  les  Ville? ,  dans  les 
Campagnes ,  &  fur  les  Vaiffeaux  de  cette  Pro* 
vince,  ainfl  que  par  le  débit  avantageux  qu'el- 
les y  font  de  leurs  Denrées  6c  de  leurs  Pro- 
duélions  :  Elles  favoient  que  la  mifère,  où  des 
milliers  de  Familles  étoient  réduits  par  la  déca- 
dence du  Commerce  &  de  la  Navigation,  ne 
tarderoit  pas  à  devenir  extrême,  fi  l'on  ne  fe 
mettoit  en  état  de  protéger,  contre  les  entre- 
prifes  des  Anglois,  ce  qui  nous  relloit  de  ces 
deux  fources  de  notre  bien  -  être  ,  de  notre 
puiiïknce,  ôc  de  notre  félicité:  Elles  favoient, 
que  pendant  la  Guerre,  qui  s'eft:  allumée  en 
îjf6  ,  une  Marine  refpcftable  nous  eût  pré- 
îervés  des  pertes  inmenfes  &  des  humiliations 
honteufes,  que  nous  avons  efluyées  alors:  El- 
les favoient ,  que  nous  touchions  au  moment  de 
nous  retrouver  dans  le  même  cas  ;  &  qu'une 
Armée  de  loo  mille  Hommes  ne  pouvoit  em- 
pêcher la  prife  ou  le  pillage  d'une  Barque  de 
pêcheur:  Elles  favoient,  enfin,  que  le  Com- 
merce ,  pniiTamment  protégé ,  &  une  fois  réta- 
bli ,  ne  tarderoit  point  à  procurer  les  moyens 
d'augmenter  les  Troupes ,  ôç  de  mettre  les 
Frontières  dans  l'état  de  défenfe,  où  il  feroit 
néceflaire  qu'elles  fufTent  ,  fi  un  jour  à  venir 
quelque  PuifFance  du  Continent  entreprenoic  de 
les  attaquer.  ----  Pourquoi  donc  ces  Provinces 
n'ont -elles  point  pefé  toutes  ces  chofes?.*.. 

Parce 


Grand    Tableau,    xi 

parce  que  là, où  parlent  l'intérêt  &  l'ambition, 
}a  jaloufie  Se  la  haine,  la  foiblefle  &  la  flatte- 
rie, la  raifon  n'eft  pas  écoutée  j  parce  que  l'in- 
fluence peftilentielle,  dont  il  eft  parlé  ci-des- 
fus ,  dirigeoit  l'esprit  Se  les  démarches  de  ceux, 
qui  s'étoient  arrogé  Tautorité  de  donner  le  ton 
aux  Délibérations,  6c  de  di^ler  les  Réfolutions 
de  la  plupart  de  nos  Villes  6c  de  nos  Provin- 
ces. ---  -  C'étoit  donc  à  vous,  Monseigneur, 
à  tâcher  d'éteindre  ces  paflîons,  de  réunir  les 
fcntiments,  d'étoufter  cette  influence,  en  ufanc 
de  votre  crédit,  de  votre  autorité  j  en  ceflant, 
du  moins  pour  un  temps,  d'infifter  fur  l'Aug- 
mentation des  Troupes  5  6c  en  vous  attachant  à 
demander  avec  infiance  le  Rétablifl'ement  de  la 
Marine.  J'ofe  aflurer  ,  que  le  fuccès  auroit 
courronné  vos  efforts.     Mais   vous  ne  l'avez 

pas  fait Pourquoi  ?.,.*.  parce  que , 

pour  facrifîer  une  inclination  favorite  ,  pour 
déchirer  le  voile  que  l'impoilure  6c  la  flatterie 
tenoienc  devant  vos  yeux ,  il  vous  falloir  une 
force  d'esprit,  une  énergie  d'ame ,  que  vous 
pouviez  avoir ,  mais  que  vous  n'avez  p35 
^ues. 


S  U  î- 


la       L'E  s,  au  I  s  s  E    D'U  K 

s      U      I      T      E 

DES    Causes  ,    qui   ont    r'etar-^ 

bb'    le   Re'tablissement 

DB   LA  Marine. 


Epoque  du  I  Janvier  1778.  aw^i  Décembre  17S0. 


Jc\,u  commencement  de  Tanne'c  1778.  les  mo« 
tifs  pour  le  RétablifTement  exclufif  de  la  Ma- 
rine redoublèrent.  La  famcufe  Déclaration  , 
que  TAmbafladeur  de  France  à  la  Cour  de 
Londres  remit  le  15  Mars  au  Vicomte  IFey' 
mouth^  Secrétaire  d'Etat ,  le  reflcntiment  que 
l'Angleterre  conçut  de  cette  démarche  ,  les 
préparatifs  immenfes ,  faits  de  part  &  d'autre, 
ne  laiflbient  plus  douter,  qu'une  guerre  ouverte 
&  fanglante  ne  s'allumât  entre  les  deux  Na- 
tions ,  avant  même  qu'elles  eurent  entrepris 
d'expofer  leurs  griefs  réciproques  aux  yeux  de 
l'Europe.  l'Effet  vérifia  la  conjeéturc;  &  les 
hoftilités  commencèrent  au  mois  de  juin. 

Ces  Circonftances,  Monseigneur,  rendoient 
notre   iituation  très -critique  du   cote  de  la 

Mers 
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Mer:  elles  fournifToient  aux  Anglois  de  nou- 
veaux prétextes  de  piller  nos  Vaifleaux  ,  de 
confisquer  nos  Effets,  ou  de  fc  les  approprier 
de  toute  autre  manière:  Elles  nous  faifoiene 
prefTentir  la  demande  fondée  ,  ou  non  fondée , 
que  nos  opprelTeurs  pourroient  un  jour  nous 
faire  du  fecours  ftipulé  par  les  Traités ,  qui 
nous  foumectoient  à  leur  difcrétion.  Il  n'y 
avoit  donc  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  rétablir  notre  Marine,  Toit  pour  réprimer 
leurs  violences,  leurs  déprédations}  foit  pouî 
les  recourir ,  fî  le  cas  y  échéoic  }  foit  pour 
nous  mettre  en  état  de  leur  refufer  tout  fecours, 
s'ils  s'avifoient  d'entreprendre  de  nous  forcer  à 
leur  en  fournir  contre  toute  raifon. 

Il  parut  enfin,  que  notre  trille  (ituation  fe^ 
roit  quelqu'imprcffion  fur  les  esprits.  Le  2î 
Mai  l'on  arrêta  (fans  doute  pour  la  forme,  car 
l'on  ne  remarqua  enfuite  guère  plus  d'aélivité 
dans  nos  Chantiers,)  l'on  arrêta,  dis- je  ,  la 
Pétition  faite  en  1771.  pour  la  Gonftrudion  de 
24  VaifTeaux  de  guerre  5  mais  on  fe  garda  bien 
d'accorder  en  même  temps  la  Pétition  de  1777. 
poul:  la  Réparation  des  Vaifleaux ,  &  pour  un 
Achat  de  matériaux  de  conflruftion.  Au  con- 
traire, le  jour  même  de  cet  Arrêté,  L.  H.  P.' 
d'après  une  Proportion  faite  par  les  Provinces 
de  Gueldre  &  de  Groningue,  requirent  y.  A^ 
Zx,  le  Confeil  d'Etat  de  former  un  Plan  pour 
lane  Augmentation  de  Troupes.      Ceux  qui' 

con- 
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connoiflent  les  motifs  6c  les  reflbrtSj   qui  fai- 
foient  agir  ces  deux  Provinces  ,    ainfî  que  le 
defir  de  la  plupart  des  autres  pour  l'Augmeiï- 
tation  favorite ,    ne   furent  point   étonnés   dé 
cette  réquiCitionj  6c  ils  ne  l'ont  point  été  non 
plus  de  l'empreflement,  que  F.  A.  &  le  Con- 
feil  d'Etat  eurent  de  s'y  conformer:  Il  y  avoic 
ici  un  cercle  de  caûfes  &  d'effets,  qui  étoient 
fucceilîvement  l'un  &  l'autre ,  ôc  qui  agiffbient 
les  uns  fur  les  autres  dans  une  progreffion  con-^ 
tinue.     Ce  Plan  fut  donc  préfenté  aux  Etats- 
Généraux,  le  29  Juin  fuivant,  par  V.  A.  &  le 
Confeil  d'Etat.     l'Augmentation,   que  Ton  y 
propofa  devoit  être  de  137P7  Hommes,  &  de 
1 512  Chevaux  :  Mais  on  n'y  fit  pas  la  moindre 
mention  de  notre  malheureufè  Marine  ,   finon 
pour  y  dire  que,  vu  les  circonftances  d'alors, 
il  étoit  très-  abfolu ment  néceffaire  de  porter  les 
Forces  de  terre  à  un  meilleur  état  de  défenfe  j 
ainfi  que  la  nêcejjîîé  Vavoit  fait  pratiquer  avec 
BEAUCOUP  DE  succès  à  V^gard  de  la  Marine^  de« 
puis  quelques  années  Qa).     Cette  affertion  feule 
^  eft  capable  de    faire   frémir    d'indignation  le 
cœur  ie  plus  indifférent  à  nos  malheurs.  ----  Je 
reviens  au  Plan. 

La  principale   raifon    qu'oii  allégua,   pour 

por-; 


{a')  Even  zoo  aïs  zedert  weînige  jfaaren  îen  aânzîen  iPSîS 
àtrzilvsT  Zee-Magtf  tiit  modzmkel'^kbeid  j  is  gefcbied^ 
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|)orter  à  confentir  à  Texécution  de  ce  Plan 
ceux  qui  demandoient  ,  qu'on  ne  s'occupât 
uniquement  que  de  la  Marine,  fut,  que  corn-" 
me  il  paroiflbit  que  la  Guerre  furvenue  entre 
la  France  &  l'Angleterre  fe  borneroit  fur  Mer, 
il  étoit  prudent  de  prévenir  le  danger  que  nos 
Frontières  pourroient  courir  ,  en  cas  que  la 
Guerre,  qui  s'allumoit  en  Allemagne  pour  la 
Succeffionde  Bavière,  vînt  à  s'étendre  jusqu'à 
elles  (<f).  C'eft-à-dire  qu'on  jugea  néceffaire 
de  fe  mettre  en  état  de  parer  les  effets  d'une 
pojjtbîîité  éloignée  y  d'un  danger  imaginaire  ^  tan- 
dis qu'on  négligeoit  de  s'oppofer  aux  effets 
d'un  mal pré/efît ',  effets,  dont  le  poids  commen- 
çoit  à  nous  accabler ,  &  dont  les  fuites  de* 
voient  être  ""terribles  i  car  chaque  jour  four- 
niffoit  l'hiftoire  de  quelqu'a6le  de  violence  ou 
de  déprédation,  commis  par  les  Anglois  envers 
nos  Vaiffeaux  marchands  :  Tous  les  coins  de  la 
République,  &  la  Salle  même  ou  s'affemblenc 
X.  H,  P.,   rétemiffoient  des  plaintes   de  nos 

Né- 


(a^  Lettre  de  L,  H.  P.  aux  Etats  de  Hollande,  en  data 

du  30  Janvier  1778.  • Qtiant  aux  différents  Avis ,  qiie  Ix 

Propojîîîon  de  ce  Pla'n  a  occajlonnés  parmi  les  Membres  de  ces 
Stats^  voyez,  l'£tat  dQ  leurs  Délibérations  du  8  Juillet  & 
«ûu  4  Septembre  fuivant;  La  Réfolution du  Confeil  de  I?  Ville 
d'Amfterdam  du  i  du  même  mois ,  communiquée  h  l'Affera- 
blée  de  la  dite  Province  le  8  fuivant  ;  &  l'Avis  que  le  Corp» 
^cs  Nobles  a  produit  le  17  dito  contre  cette  Réiolutiou. 
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Négociants ,  ainfî  que  de  leurs  réclamations 
pour  obtenir  au  Commerce  la  proteâioii,  qu'il 
étoit  indirpenfablc  de  lui  accorder.  En  un 
mot,  notre  fîtuation  politique,  notre  pofitioa 
phyfique  &  celle  de  nos  Pofleffions,  la  confcr- 
vation  de  nos  Droits,  de  nos  Biens^  de  notre 
dignité ,  l'incendie  voifin  ^  enfin  ,  dont  les 
étincelles  rempliflbient  l'atmosphère  qui  nous 
couvre,  cxigeoient  qu'on  portât  uniquement ^ 
&  le  plutôt  poffible  ,  fes  regards  ,  fes  foins  j 
vers  le  danger  réel  qui  nous  menaçoit.  Ainfî  ^ 
Monseigneur  ,  perfonne  ne  devoit  mieux  fa- 
voir  que  vous,  qu'un  tel  Plan  ne  pouvoit  fer- 
vir  qu'à  renouveller  dans  l'Etat  des  discufîîons 
6c  des  débats  préjudiciables  à  nos  intérêts^ 
qu'à  détourner  l'attention  de  l'objet  unique, 
d'où  dépendoit  le  bien-être  Se  le  falut  de  la 
Patrie.  Donc  on  ne  peut  dire  ,  qu'en  ce  cas 
vous  ayez  fait  tout  ce  que  vous  auriez  pu  faire 
pour  le  Rétabliflement  de  la  Marine. 

Il  feroit  trop  long  de  m'étendre  ici  fur  tout 
ce  qui  s'^ft  paflc  dans  la  République,  pendant 
îe  cours  de  la  même  année,  au  fujet  de  l'Aug- 
mentation des  Troupes  (î  ardemment  defirée, 
fi  inflamment  demandée,  &  touchant  le  Rçta- 
bliflement  de  la  Marine,  fi  honteufement  né- 
gligé ,  auquel  on  n'acquicsçoit  en  quelque  forte 
que  pour  la  forme ,  &  dont  tout  ce  qui  nou« 
e(fc  arrivé  depuis  a  démontré  la  nécej/îté  ak/olue ^ 
CB   prouvant   VimtiUté   de  Vohjet  chéri.      Lé 

Plaa 
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Plan  feul,  dont  je  viens  de  parler,  ©ccafionnSjj 
dans  la  Province  de  Hollande  même,  des  dis- 
cutions qui  ont  duré  des  mois  entiers  :  Le 
Corps  des  Nobles  y  appuya  fortement  fur  fon 
exécution  ;  &  l'une  des  raifons  ^  que  ce  Corps 
apporta  pour  cela  ^  étoit ,  ,,  que  comme  dans 
,,  ce  Siècle ,  le  droit  de  convenance  avoit  été 
^,  porté  Cl  loin,  que  l'on  avoit  vu  des PuiiTances 
^,  partager  amicalement  entr'elles  ie  Pays  de 
;j,  leurs  Voifins,  il  ne  feroit  point  étonnant  j 
5,  que  la  Guerre  de  la  Suceeflîon  de  Bavière 
-,  ne  fe  terminât  auffi  par  un  arrangement  à 
5,  l'égard  de  quelques  Contrées ,  for  lesquelles 
j,  la  République  a  un  droit  acquis,  ôc  qui  loi 

j,  fervent  de  bouievart  (^)  " Eh  ^   Mes^ 

fteurs  les  Nohks  !  tandis  que  'vous  donniez  un  fl 
bel  avis  ^  le  même  droit  de  convenance  portoiî  h:S 
Anglais  à  violer  les  Traités ,  qu^il  y  a-vèit  entr^uk 
C«7   nous ,   à  infultsr  notre  pavillon  ,    à  s'emparer 


(a)  Dé  Ridderfcbàp  vraàgi,  of  thtn  zig  hier  omirent  zoit 
fiioeten  verwonderen  in  een  Eewvo ,  in  welke  't  Recht  t-srv 
Ctrjvenientie  in  de  Saaatkunde  zoo  Jiérk  is  doorgedrongen^ 
dat  men  ztif  by  ivege  'san  Partage  beeft  zien  disponeeren  uver 
de  Landen  der  Nabuureii ,  by  ivege  van  Vriendjcbap  ;  en  t:të 
zou  ook  de  Oorleg  over  de  Beysrfcbe  fuccejjle  ktmnen  cejfeé- 
rtn,  doùr  middel  van  een  arrangement  cintrent  dis  Larudsh^ 
dp  àewelke  de  Staat  ten  geacquircerd  Recbî  biëft  ,  en  dit 
bttar  tôt  een  voormuur  firekhen.  Etat  des  Déliberatioi;*  dei' 
Escus  fie  Hoilande,  m  date  du  8.  Juillet  177&. 
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de  nos  biens  ,  Çs*  ih  fe  dtspofbient  à  nous  faire 
tncore  pis.  Ces  taies  cruel?  nous  touchoient  d"  plus 
près  q?4e  la  ridicule  poffibïliré  d^un  arrangement  à 
regard  de  Je  ne  fais  quelles  Contrées ,  fur  lesquelles 
la  République  à  un  droit  acquis  :  il  falmt  donc 
vous  occuper  uniquement  de  ces  faits,  ^  laiffer  la 
pofiibilité  ,  du  moins  jusqu'à  ce  quelle  eût  pris 
que^qu'' apparence  de  fe  réalifer.  Mais  il  en  efi 
chez  vous  comme  ailleurs ,  le  plus  grand  nombre  y  ■ 
rejffemhk  aux  Satellites  ^^  Jupiter,  il  fuit  inva-* 
riahlement  le  Syfïême  de  la  Planète ,  à  laquelle  il 

efl  attaché.  Enfin,  à  entendre  les  parti  fans 

de  l'Augmeniation  ,  il  fembloit  que  quelque 
païfan  de  la  Mairie  étoit  déjà  venu  fe  plaindre 
que  les  Pandoures  Autrichiens,  ou  les  Huflards 
PruHiens,  avoicnt  enlevé  fes  poules  &  Tes  to- 
piramboursj  il  fembloit  dis -je,  que  quelque 
Hobereau ài:.  la  Gueldre  étoit  accouru  dire,  que 
quelque  Sous-  Lieutenant  de  ces  Troupes  avoit 
tiré  fur  fe,«  pigeons,  &  accolé  (a  Dindonniere, 

Le  2p  Novembre  de  la  même  année  ij-jSy 
l*on  prit  une  Réfolution  qui  fit  bien  du  plaifir 
aux  Anglois,  &  qui  n*enfit  pas  moins  à  nosAn- 
glomanes  :  ce  fut  de  ne  poirrt  accorder  de 
Convois  aux  Vaifîeaux  chargés  de  Bois  de  coti- 
iiruéfcion,  &  autres  matériaux  ou  munitions 
navales ,  que  nouî  avions  le  droit  de  tranfporter 
&  de  vendre  indifféremment  à  tout  le  monde; 
droit,  fondé  fur  l'Jrt.  IV.  du  Traité  de  1674. 
que  je  cite  ci-deflbus,  &  que  la  Cour  de  Lon- 

àtcs 
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dfes  interprêtoit  à  VJngïoife ,  c'efl  tout  di- 
re {a).  Voici,  Monfeigneur ^  en  quels  termes 
les  Rédafteurs  de  Votre  Mémoire  font  parler 
V.  A,  fur  ce  fujet.  ■ — =■  „  Cependant  la  Cour 
5,  de  Londres  donnoit  chaque  jôiir  de  nou- 
3,  veaux  fujets  de  plaintes.  Nous  concourûmes 
^y  à  la  vérité  ,  avec  îa  fîuràlitê  des  ft^fffages^ 
3,  à  fufpendre  pour  quelque  temps,  en  faveïîk 
5,  de  cette  PuiJJancs  (^),  les  Convois  accordés 
3,  aux  VaifTeaux  chargés  de  Bois  de  conftra- 
5,  â:!on.  Cette  démarche  n'indiquoit  pas  de 
5,  notre  part  qu'il  fallût  renoncer,   pour  l'a- 

,$'  van- 


(a)  Art»  IV.  l'On  ne  comprend  point  fous  les  marchant 
âifes  de  Contrebande  les  Cordages ^  Foile^>  Ancres ^  Mais, 
Flanches ,  Madriers ,  Bois  de  toutes  fortes  d'arhres ,  ^  toii^ 
tes  les  autres  chofes  propres  à  la  ConftruBion  ^  à  la  Répara- 
tion des  Faijjeaux  :  au  contraire ,  ils  feront  fenjés  abfolumené 
du  nombre  des  rharchandifes  libres ,  de  la  même  manière  que 
toutes  autres  fortes  de  marchandifes  (^  d'effets,  non  csmpris 
dans  l'Article  précédent;  ds  Jorte  qu'ils  pourront  êire  îranspot" 
tés  en  toute  liberté  (  liberrimè  )  par  les  Sujets  de  S.  M.  Jus- 

I  ditt  à  des  Endroits  avec  lesquels  les  Etats  -  Généraux  feroieni 
m  guerre ,  ^  réciproquement  par  les  Sujets  des  dits  Etats  S 
des  Endroits  fournis  aux  Ennemis  du  Seigneur  Roi ,  à  l'ex- 
ception des  Places  qui  fe  tfouveroient  adiUélUment  affligées  ^ 
Mofuéei,  ou  invejlies. 

(b)  je  me  fers  ici  des  termes  du  Mémoire  François î  U 
Mémoire  HoUandois  porte,  cer  conte  M  plat  ie  vaa 
het  Hof  vaQ  London ,  ce  qui  revient  au  même-  — =  G* 
p.  7.  ^  A.  p,  16.  —  B,  p.  19-. 
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vantage  de  l'Angleterre ,  à  un  droit  que  ]€S 
Traités  afTuroient  aux  habitants  de  ce  Païs: 
5,  mais  vu  l'impuifllince,  où  la  République  fe 
„  trouvoit  par  Terre  6c  par  Mer^  état  dé- 
„  plorable ,  dont  nous  avions  vainement  tâché 
„  de  la  retirer  ,  nous  étions  perfuadés  qu'il 
3,  étoît  plus  prudent  de  fufpendre  l'exercice 
3,  de  ce  droit,  que  de  s'cxpofer,  pour  mainte- 
3,  nir  un  objet  unique  de  Commerce ,  qui 
y,  n'intérefTîit  pas  d'ailleurs  la  malTe  générale 
5,  du  Négoce,  aux  pertes  énormes  que  la  Ré- 
3,  qublique  a  faites  depuis.  Notre  opinion  étoit 
5,  qu'il  falloit  différer  la  prote6lion  d'une  Bran- 
„  chc  de  Commerce  qu'on  nous  disputoit, 
„  jusqu*au  moment  où  l'Etat  feroit  nflVz  puis- 
3,  famment  armé  pour  fe  défendre  fur  Terre 
j,  5c  fur  Mer.  Sur  Mer,  parce  que  FAngle- 
5,  terre  ayant  depuis  tant  d'années  une  marine 
j,  établie,  &  armée  alors  encore  plus  que 
„  jamais ,  pouvoit  ruiner  entièrement  notre 
5,  Commerce ,  &  envahir  nos  Poffeffions  en 
5,  Orient  &  en  Occident,  fi  nous  ne  nous  met- 
„  tions  pas  en  pofture  de  les  défendre  par  des 
„  forces  fufïiflantes.  Sur  Terre,  parce  que 
5,  nous  craignions  que  s'il  falloit  en  venir  aux 
5,  mains  avec  cette  Puiffance,  elle  ne  trouvât 
5,  peut-être  les  moyens  de  nous  attaquer  fur  le 
„  Continent,  ou  du  moins  de  nous  y  fufcitcr 

5,  de  nouveaux  ennemis.  " Selon  l'aveu 

tout  à  fait  ingénu ,   que  K  A*  noys  fait  ici , 

nous 
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nous  avions  donc  plus  à  craindre  du  courroux 
aveugle  6c  illégitime  de  l'Angleterre,  que  du 
Julie  refTentiment  de  la  France  j  c'eft-à-dire, 
que  nous  rifquions  moins  à  arrêter,  en  faveur 
de  la  première  de  ces  Puiflances,  le  cours  d'une 
partie  ellentielle  &  licite  de  notre  Commerce, 
à  renoncer  de  foiù  aux  principes  de  la  neutra- 
lité que  nous  avions  adoptés ,  qu'à  continuer 
cette  Branche  de  Négoce,  que  le  Droit  des 
Gens  &  les  Traités  nous  autorifoient  de  faire, 
&  qu'à  refter  dans  les  bornes,  que  la  jullice  & 
cette  neutralité  nous  prefcrivoicnt.  F.  A,  ne 
pouvoir,  en  vérité,  nous  donner  une  idée  plus 
parfaite  de  Tinjudice  de  Tune  des  deux  Na- 
tions ,  6c  de  la  modération  de  l'autre.  11  cft 
fort  étrange  qu'après  cela  on  fc  foit  plus  ap- 
pliqué, parmi  nous,  à  favorifer  la  guerre  cru- 
elle que  notre  Ennemi  mortel  nous  a  faite, 
qu'à  répondre  aux  vues  falutaires  d'une  Nation 
amie,  qui  fit  tout  fon  poffible  pour  nous  dé- 
fendre  Mais  je  brifc   là-defîus  j    &  je 

pafîc  à  la  discufllon  du  Paflage  que  je  viens  de 
citer. 

Sans  examiner  fi  ce  fut  V*  A.  qui  concourut 
avec  la  pluralité  des  fuffrages^  ou  fî  ce  fut  cette 
pluralité ^  gui  concourut  avec  /^.  J.  à  fufpendrc 
les  Convois  fusdits,  je  commence  par  affirmer 
que  fi  quelqu'  impuifîance  à  été  le  mocif ,  qui 
occafionna  cette  Sufpcnfion,  ce  n'a  point  été 
rimpuiflance  où  la  République  fe  trouvoit  e» 

B  3  même 
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même  tetnps  par  Mer  &  par  Terre  ,  mais  bien 
la  feule  impuiffance  où  elle  étoit  par  Mer-,  8g 
jcet  irapuifTaîice  venoit  de  l'obftination  que 
Vo  A.  &  fes  partifans  ont  conftamment  eue  de 
vouloir  augmenter  les  Troupes  j  elle  venoit  de 
l'averfîon  intime  que  d'autres  avoient  de  con- 
courir au  Rétabliflement  de  la  Marine.  La  na- 
ture de  la  difcuîTion  où  je  fuis  entré,  m'oblige 
de  rgvenir  à  chaque  inftant  fur  ce  point,  &  de 
répéter  fans  cefTe  la  même  chofe  j  mais  il  le 
faut. -—-D'ailleurs  la  Branche  de  Commerce, 
que  la  Sufpeniion  des  Convois  nous  forçoit  à^. 
facrifier  pour  un  temps  à  la  Convenance  des  An- 
glois,  intérefîoit  bien  plus  la  maffe  générale 
du  Négoce  que  Vqus  ne  le  croyiez:  tous  le? 
Bois  &  autres  matériaux  ou  munitions  navales 
î]ue  nous  transportions  en  France,  étoient  au- 
tant pour  l'ufage  de  \^ Marins  marchande,  qu«^ 
pour  c^lui  de  la  Marine  Royale.  Cette  fufpen- 
îîon  interrompoit  donc  une  grande  partie  des 
achats  &  des  échanges ,  que  nous  fom^ies  ac- 
coutumés de  faire  des  denrées  &  des  produ- 
£Èions  Françoifes ,  pour  les  importer  ici,  ou 
pour  les  exporter  ailleurs  j  eile  croifoit  les  fpé- 
culations  de  nos  Négocians  ;  elle  arrêtait  leur? 
correspondances  tant  en  France,  que  dans  le 
l^ord  tt  d'autres  endroits;  elle  les  forçoit  enfin 
d'abandonner  d'autres  parties  de  Commerce, 
«jui  tenoient  elles -métnes  à  d'autres,  qu'il  faj^ 
abandonner  auffi.    Je  ne  parle  pas  de  plu- 

iîewrs 
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iîeurs  aa  res  inconvénients  qui  dévoient  réful- 
ter  de  tout  cela.  fin  refte  ,  fi  f^  A»  doute 
encore  de  ce  que  je  viens  d'avancer  fur  ce 
point,  elle  peut  ietter  les  yeux  fur  le  P.fD.ge 
que  je  cite  ci  drilvjs.  &  que  j'ai  tiré  du  Ma- 
nifeile  qu  L  H,  P  publièrent  le  î  2  Mrrs '781. 
en  réfutation  de  celui  de  la  Cour  de  Lon- 
dres (a).  Il  me  fernhle'au  moins,  que  ce  qui 
étoit  vrai  en  Mars  îjBp^  dévoie  l'être  auiTi  au 
mois  de  Novembre  1778. 

Cependant*  comme  on  Ta  vu  cî-delTus, 
l'opinion  de  f^.  A  étoit ,  qu^iî  fallait  différer  la 
froteSfiott  4*u^e  Branche  de  Commerce  julquà  ce 
fue  nous  fujjîons  affez  fuijfammeïit  armés  fur 
Terre  \3  [tir  Mer.  - —  C'eil- à-dirc,  que 
cette  proteârion  n'étoit  pas  prête  à  venr".  ôc 
c'etoic  le  but,  oii  bien  àt%  gens  vifoienr.  -™- 
Sur  Mer,  parce  que  V rlngleten s .  qui  avoiî  une 
Marine  puiffante ,  powvoit  ruiner  entièrement  notre 
Commerce^  (s?  envahir  ms  PoJJeJ^ons  en  Orient  (^ 

en 


(a)  Cette  Renonciation  (au  Drtit  que  le  Traité  de  1674 
nous  donnait  en  ce  cas -ci,  de  transporter  dans  les  Ports  des 
Fui  [Jantes  Belligérantes  toutes  fortes  de  munitions  navales,) 
aurait  porté  au  Commerce  ^  à  la  Navigation ,  principal  aPpui 
de  la  République  ^  Jour  ce  de  fa  projpérité,  un  préjudice  ir- 
Téparable;  puisque  les  difFérentes  Branches  de  «.ommerce, 
étroitement  liées  entre  elles,  formtnt  un  Tout,  dont  on 
ne  faureit  retrancher  une  partie  fi  principale.  Jans  caufer 
nécijfmtment  le  dépérifTemcnt  &®  la  ruine  du  CMps  entier. 

15  /^ 
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0ft  Occident ,  ft  nous  m  nous  mettions  pas  en  poflw' 
re  de  les  défendre  avec  des  forces  Juffijanîes.  • — '-^ 
Cela  efl;  vrai  :  car  en  fait  de  ruine  de  Commer- 
ce Se  d'envahîflement  de  PofTeiïions ,  \zz  An?* 
glois  n'ont  jamais  été  fcrupuleux,  furtout^  à 
l'égard  de  ceux  qui,  comme  nnqs,  ont  parlé 
fans  cefie  de  RétabliiTement  de  Mirine,  en  fai- 
fant  précifément  tout  le  contraire  pour  y  par- 
venir, — '■ — -  Sur  Terre,  de  crainte  qus  s'il 
fallait  en  venir  aux-  mains  avec  cette  Fuiffance^ 
elle  ne  trouvât  peut  -  êcre  les  moyens  de  nous 
attaquer  fur  k  Continent ,  ou  du  moins  de  mus  y 
fufciter  de  nouveaux  Ennemis  i  Et  fur  ce  dernier 
point  les  Rédafl:eurs  du  Mémoire  de  V,  A.  ci- 
tent rinvafion,  que  l'Evéque  de  Munfter  fit  en 
ce  iVis  en  i6<56.  .  ■  Mais,  Monfeigneur ^ 
ï\  n'y  avoit  plus  à  Munfter  d'Evéque  ^^«  G<i- 
Jtn\  nos  deux  Puiflants  Voifins,  l'Impératri- 
ce-Reine  &  le  Roi  de  Prufle,  fe  faifoicnt  Iq. 
guerre,  ôc  ne  pcnfoient  point  à  nous  j  nous  n'é?» 
tiens  pas  moins  en  fureté  du  côté  des  autres 
Puiffances  du  Continent.  Quant  à  une  attaque 
•des  Angloîs  mêmes,  du  côté  de  nos  Frontiè- 
res, on  fait  que  leurs  tj^oupes  n'avouent  déjà 
que  trop  d'occupation  ailleurs  j  6c  que,  de 
notre  pan,  quelques  dispofitions  judicieufes 
fur  Mer  ôc  fur  Terre,  le  long  de  nos  côtes,  au- 
roient  fuffi  pour  nous  préfervcr  d'une  Dcfcen- 
îe.  Donc  notre  foibleflc  du  côté  de  Terre  n'a 
pu  être  un  des  motifs,  qui  Vous  ont  porté  à 

ÇOfif 
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(oncourir  avec  la  pluralité  des  fufFrages ,  à  fus- 
pendre  les  Convois  accordés  aux  VaiJ/tauit  chargê$ 
de  Bois  de  Conjîru^iion ^  i^c.  Donc,  vos  nouvel- 
les in  (lances  pour  l'augmentation  des  Troupes 
ne  pouvoient  que  faire  échouer,  à  l'ordinaire, 
la  Rétabl.fTement  de  la  Marine ,  6c  par  confé- 
quenc,  nous  laiiTer  dans  l'impuiffance  de  réta- 
blir, de  protéger 5  la  Branche  de  Commerce 
que  vous  étiez  d'avis  qu'on  abandonnât  pour  un 
temps  en  faveur  des  Anglois^  &  de  foutenir 
nos  Droits  contre  quiconque  auroit  voulu  s'op- 
pofer  à  cette  proteétion.  Enfin,  Manfeigneur ^ 
l'on  ne  peuc  juftifier  les  vues  que  vous  aviez 
en  tout  ceci,  fans  fe  former  une  très -médio- 
cre idée  de  vps  connoifiances  en  bonne  Po- 
litique. 

Mais,  qu'il  me  foit  permis  de  faire  ici  une 

légère  digreffion, Je  fuppoie  pour  un  in- 

ftant ,  qu'en  cas  d'une  guerre  avec  l'Angleter- 
re ,  il  fût  vrai  que  la  République  couroit  ris- 
que d'être  attaquée  du  côté  de  terre,  non  feu- 
lement par  les  Anglois,  mais  aufli  par  les  enne- 
mis, que  ces  derniers  pouvoient  nous  fufciter, 
alors  nos  Troupes  feules ,  portées  à  l'augmen- 
tation que  l'on  demandoit,  n'auroient  pas  fuffi 
à  nous  défendre  contre  une  armée  nombreufe; 
Il  nous  auroit  fallu  pour  cela  des  Frontières  en 
état  d'arrêter  cette  armée,  &  nous  n'en  avions 
pas  de  telles  :  Nos  Frontières  fe  trouvoient 
entièrement  hor§  de  défenfe,  &  dans  un  étac 

B  5  ^t 
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G  déplorable,  que  de  quelque  côté  l'Ennemi 
fe  préfentâc,  on  ne  pouvoit  lui  réfilteri  l'on 
ne  connoiiïbic  enfin  aucun  Endroit,  qui  pût  ^lors 
fervir  de  polition  afTurée,  ou  de  point  d'appui 
à  l'armée  de  l'Etat  (a)  Or,  puisqu'une  Ré* 
publique  telle  que  la  nôtre,  qui  ne  peut  met* 
tre  de  forces  armées  en  campagne,  qui  n'am- 
bitionne pas  de  conquêtes,  qui  ne  doit  entrer 
en  guerre ,  que  pour  le  défendre ,  &  dont  la 
fureté  ne  coniiile  pas  moins  dans  le  bon  état 
de  fes  Frontières,  que  dans  le  nombre  de  fes 
Troupes,  pourquoi  ceux,  qui,  fous  prétexte 
de  Pesetrême  nécejfité  de  nous  mettre  en  état  de 
dcfenie  du  côté  de  terre,  demandoient  avec 
tant  d'ardeur ,  6c  à  tant  de  reprifgs  l'augmenta- 
tion des  Troupes, n'infilloient-  ils  pas  de  même ^ 
m  moins  fur  la  Réparation  des  Frontières,  & 
(ur  le  fourniflement  des  Magazins  &  des  Arfc'- 
naux?  Ou  bien,  ignccoient-ils  Tétat  déplo- 
rable de  ces  Frontières ,  de  ces  Mag  zins  ? 
îgnoroient  -  il  la  néceflîté  d'y  pourvoir  ?  - — , 
Non;  —  Mais  la  Cabale  influante  avoit  ^Gi 
raifons  pour  négliger  ou  faire  négliger  ces  ob- 
jets, comme  elle  avoit  fes  raifons  pour  prefTer 
l'augmentation  des  Troupes^  ôc  le  Parti  influe 
n'avoit  pas  aflez  d'ame  pour  s'oppofer  à  cet- 
te 


(a  )  Le  Général rftt  Moulin  a  depuis  dit  la  même  ehofe  dans 
h  Leare  qu'il  écrivit  le  2,  Jaiiviey  J784,att  Confeil  d'Etat' 
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te  négligence:  Car,  malgré  le  Projet  géné- 
ral, que  le  Général- Major  du  Moulin  avoic 
préfenté  au  Confeil  d'Erat  le  ii.  Oétobre 
i77f,  pour  rérablir  nos  Frontières  de  Flandre, 
èc  les  mettre  en  état  de  défenfe,  —  malgré  les 
divers  Expofés,  que  cet  Officier  avoic  déjà  pro- 
duits en  1778.  &  qu'il  produifit  encore  depuis 
touchant  le  délabrement  de  nos  autres  Fron- 
tières, &  l'urgente  néceflîté  de  les  réparer,  — 
malgré  tous  les  Plans  de  correâ:ion,  de  per- 
feélion  &  d'augmentation,  que  cet  excellenc 
Ingénieur  ayoit  déjà  donnés  alors,  &  malgré 
ceux,  qu'il  donna  enfuite  à  l'égard  des  fortifi- 
cations dea  Villes ,  Forts ,  Digues  ,  Eclufes  ^ 
&  autres  moyens  de  défenfe,  deftinés  à  nous 
couvrir  du  côté  déterre,  •—  malgré,  dis -je, 
les  raifons  auffi  preffantes  qu'évidentes,  qu'il 
avoit  alléguées  jusqu'alors,  &  qu'il  réitéra 
tant  de  fois  en  après,  pour  appuyer  fes  Pro- 
jets, —  malgré  la  convidtion  intime,  où  tout 
homme  fenfé  devoit  être  par  lui  même,  que 
l'exécution  de  ces  Plans,  de  ces  Projets ,  écoit 
îndispenfabîe ,  que  la  négligence  des  Répara» 
lions  entraîncroit  un  délabrement  général,  que 
le  moindre  retard  à  commencer  ce  qui  devois 
être  corrigé,  perfeâionné ,  ou  conftruit  de 
nouveau,  en  renverroit  à  de  longues  années 
l'exécution  complette,  &  qu'en  attendant  nos 
Frontières  demeurcroient  expofées  à  l'invafion 
4il  premier  Ennemi,  qui  les  aitaqueroit,  =— 
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malgré,  enfin,  la  connoilTance  que  le  Confeil 
(d*Ecac  avoit  de  ces  chofes  &  de  fon  devoir,  du 
ferment  qu'il  a  prêté  au  Souverain,  &  de  l'ex- 
trême impc-rtance  des  objets  confiés  à  fon  admi- 
niflration, l'influence  &  l'autorité  de  la  Cabale, 
dont  je  ^iens  de  parler,  triomphèrent  à  cet 
égard  jusqu'aujourd'hui  j  à  peine  a  t'on  daigné 
faire  attention  à  quelques  points  des  moins  es- 
fentiels  des  Répréfentations  de  Mr.  du  Moulin ^ 
&  Ton  s'ell  bien  gardé  de  s'occuper  du  refte. 

La  même  négligence,  Monfeigneur  ^  eut  lieu 
à  l'égard  de  l'état  de  perfeftion  à  donner  au 
Corps  de  Génie  :  la  même  infouciance  régna  à 
l'égard  de  l'entretien  6c  fournitures  des  Maga- 
sins &  des  Arfenaux.  -^ Et  pourquoi  tout 

cela?  Parce  qu'après  avoir  perverti  le 

cceur  d'une  partie  de  nos  Citoyens ,  après  avoir 
fubjugué,  aveuglé,  ou  abruti  la  plupart  du 
reile ,  il  convenoit  de  laifTer  tomber  la  Marine 
&  les  Frontières  dans  l'état  le  plus  déplorable, 
afin  que,  fi  quelques  mains  courageufes  venoient 
à  arracher  le  bandeau ,  qui  couvroit  les  yeux 
de  la  Nation,  ce  fpeétaclè  lamentable  l'étour- 
dît Se  la  désefpérât  j  —  afin  que  TefFroi  des  me- 
naces du  premier  Ennemi  du  dehors  la  pétri- 
fiât, —  &  que,  par 'là  y  on  la  retînt  dans  les 
chaînes ,  où  l'influence  oblique  &  la  puifîance 
ouverte  de  Tes  Tyrans  l'avoient  plongée. 

De   tout   cela,   Monfeigneur^   il   réfulte  que 
bien  des  gens  n*avoient  garde  d'iniîftçr  fur  le 
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RétablifTcment  &  le  Renforcement  des  Fron- 
tières, avec  autant  de  feu  &  d^opiniâtreîé  que 
fur  TAugmentation  dts  Troupe?  ;  ces  mêmes 
gens  favoient,  qu'au  moyen  de  quelques  efforts 
de  la  part  des  Provinces,  ce  Rétabliflement 
feroit  exécuté  fans  préjudicier  à  celui  de  la  Ma. 
rine,  &  c'eft  ce  qu'ils  ne  vouîoient  pas  5  ils 
favoient,  en  un  mot,  que  pour  parvenir  à  cer- 
tain but ,  l'on  ne  peut  faire  le  même  ufage  de 
quelques  Frontières  bien  fortifiées,  mais  im- 
mobiles, que  de  cinquante  mille  Janiffaires  am- 
bulants, 6c  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordrts 
quelconques  àe  ceux  qui  les  commandent. 

Que  pcrfonne  ne  m'objefte  ici,  que  l'on  a 
toutefois  infifté  en  différents  temps  pour  met- 
tre les  Frontières  en  état  de  défcnfcs  &  no- 
tamment par  la  Pétition,  que  leConfeil  d'Etat 
iît  le  3.  Juillet  1778,  ^  même  encore  depuis 
cette  époque  j  car  je  repondrois,  —  que  fi  ces 
inftances  euflent  été  faites  avec  autant  de  zek 
ta  de  ptrfévérance^  que  le  Général  du  Moulm 
en  employa  auprès  de  ce  Confeil,  —  que  fi 
l'on  eût  expofé  pleinement ,  &  avec  h  même  fer- 
ce^  avec /^  même  évidence  qu'il  l'a  fait,  la  dé- 
feétuofité  frappante  ,  &  le  délabrement  ef- 
frayant de  ces  Frontières ,  ainfi  que  la  néceflî- 
té  indispenfable  d'y  pourvoir  fans  délai,  —  que 
fi  l'on  eue  mis  fous  les  yeux  des  Etats  -  Géné- 
raux ,    &    SANS    AUCUNE    EXCEPTION,    IcS 

plions  ^  les  projef s  ^  les  raifms^   ks  fûllicitatiom 
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prejantes  de  ce  Général,  il  efi:  certain  que^ 
malgré  les  efforts  de  la  Cabale ,  L.  H,  P,  au- 
roient  fourni  les  moyens  de  commencer  ce 
grand  Ouvrage,  &  même  de  le  pourfuivre. 
Dix  à  onze  millions ,  6c  dix  années  de  travail 
faffifToient  pour  cela:  &  fi  l'on  eût  mis  la  maim 
à  l'œuvre  en  i77f  >  lorsque  Mr.  du  Moultn 
donna  Ton  grand  Projet  fur  nos  Frontières  de 
Flandre,  tout  feroit  presque  achevé  préfente- 
ment ,  &  nous  ne  craindrions  aucunement  les 
coups ,  dont  une  PuifTance  formidable  nous  me- 
nace aujourd'hui  (<»). 

Que ,  pour  infirmer  les  raifons  que  je  viem 
d'annoncer,  l'on  ne  m'oppofe  pas  celles  qui  font 
alléguées  dans  k  Lettre,  que  le  Confeil  d'Etat 
remit  à  L.  H.  P.  le  i6.  Février  1784,  au  fu- 
jet  de'  la  CommifTion,  que  les  Etats  de  Hollande 
avoient  nommée  le  14.  Décembre  précédent, 
pour  faire  les  recherches  fur  l'Etat  aéluel  des 
Frontières  ,  Magazins  6c  Arfenaux ,  fur  les  cau- 
fes  jde  leur  dépérifTement ,  6c  fut  les  moyens 
de  les  rétablir  6c  perfcélionner,  car  je  renver- 
rois  ceux,  qui  me feroient  cette  oppofition,  au 
Rapport  que  cette  Gommifïïon  a  remis  à  L.  N. 

6e 


(a)  Je  parle  en  Décembre  1784;  &  tout  ce  que  je  df« 
ici  n'a  aucun  rapport  aux  changements  arrivés  depuis, 
tant  à  cet  égard,  qu'à  celui  du  démêlé  que  la  Républi" 
que  a  eu  avec  l'Empereur. 
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&Gr.  P.  le  2^5.  Juillet  delà  même  année  5 —  je  les 
renverrois  aux  Mémoires,  Plans,  Projets  &  Dé- 
clarations des  Généraux  du  Moulin  &  Martfeît^ 
annexés  à  ce  Rapport,  à  ce  Recueil  fameux, 
dont  chaque  article  pulvérije  toutes  les  excu/es  ^ 
que  Ton  a  alléguées  jusqu'à  ce  jour,  pour  fe  la- 
Ver  de  tout  blâme   à  cet  égard ,  &  puhérifera 
de    même   toutes  celles  qu'on  alléguera  encore 
dans  cette  vue ,  foit  de  la  part  du  Confeil  d'E- 
tat ,  foit  de  la  part  de   ^.  ^  i  —  je  renver- 
rois, dis -je,  ces  Raifonneurs   à  ce  Recueil, 
â  ce  Témoignage  éternel  de  négligence  crinsi- 
neile  6c  d'iniquité   odieufe,   dotu   l'Expofé  a 
fouverainement  indigné  la  Nation,  êc  vous  au« 
roit  du  indigner  de  même,  MonJîigneur\  car  ']^ 
veux  bien  croire,  que  Ç\  F,  A.  ^  eu  quelque  part 
à  cetre  conduite,  ce  n'a  été  que  par  les  con- 
feiis  de  Tes  perfides  Confeillers,  ce  n'a  été  que 
comme  Tinitrument  des  inenées  fubtiles  &  té- 
nébrtures  de  la  Cabale  odieufe,  dont  ils  étoient 
&   font  encore   les  Chefs    — ^    En  un  mot, 
j'ofe  affirmer  ici,  que  la  négligence  d^in" 
ftfir^  comme    on    l'ei/t    du  faire,   fur  U 
Rétahùjfement  des  Frontières ,  prouve  seule, 
^  SANS  REPLIQ.UE,  Ics  'vuss  Criminelles^  &  k 
fcélératejfe  des  principaux  Inftigateurs  de  tou- 
tes ces  Demandes  opiniâtres  pour  raugmentation 
des  Troupes:   Et  fi  je  di (lingue  ici,  en  caraéte- 
res  particuliers,  cette  Aflertion,  c'eft  afin  que 
tous  ceuxj  qui  h  liront,  la  relifent  encore,  & 

ne 
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ne  l'oublient  jamais. J'aurois   à  dire  là^ 

deflus  mille  autres  chofes,  qui  feroient  horreur: 
mais  comme  cette  digreflion  eft  déjà  trop  loii" 
gue,  je  retourne  à  mon  Sujet  principal. 

Sa  Majeflê  Très -Chrétienne ,  peut-être  moins 
alarmée  de  la  furpenfion  des  Convois  illimités ^ 
que  de  la  négligence  affectée ,  que  nous  appor- 
tions à  prendre  des  mefures  juftes  &  vigoureu- 
fes,  pour  nous  afîurer  la  liberté  de  Commerce^ 
que  le  Droit  des  Gens  5c  les  Traités  nous  accor- 
doient,  révoqua  le  14.  Janvier  177^),  à  l'égard 
àc^  Sujets  de  la  République  3  les  avantages  an- 
noncés par  rArt,  I.  de  fon  Règlement  du 
26.  Juillet .  précédent ,  concernant  le  Commerce 
£5?  la  'Navigation  des  Bâtiments  neutres*  Elle  or- 
donna par  le  même  Arrêt  que  les  -^r/.  I,II, 
III,  IV  6c  V.  du  ii.Oaobre  1744,  fuflenc 
frovifoirement  exécutés  à  l'égard  des  Bâtiments 
de  ce  Païs  -ci  5  &  qu'à  dater  du  26.  dudit  mois 
de  Janvier ,  ces  mêmes  Bâtiments  acquitteroient 
le  Droit  de  Fret,  tel  qu'il  fe  trouvoit  établi 
par  les  Ordonnances  &  Règlements,  particu- 
lièrement par  la  Déclaration  du  24.  Novem- 
bre lyfo,  ôc  par  r^Arrêt  de  fon  Confeil  dit 
16.  Juillet  I7f7  &c.  Et  comme  la  Ville 
d'Amfterdam  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
déterminer  la  République  à  fe  procurer  de 
la  part  de  l'Angleterre  la  liberté  illimitée ,. 
qui  appartenoit  légitimement  à  notre  Pavillon» 

S.  M. 
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s.  M.  ne  comprit  poiht  dani  fon  nouvel  Anêc 
îes  Bâtiments  appartenants  aux  habitants  de 
cette  Ville.  Faveur,  qu'elle  accorda  auffi  erî- 
fuitd  à  la  Ville  de  Harlem ,  pour  là  mcme 
raifon  (a). 

Cet!  n'étoit  poiilt  arrêter  rios  Vaifleâux  4 
tn  piller  leurs  caï-gaifons,  ou  s'en  emparer  fous 
des  prétextes  àblurdes)  ce  n'étoit  point  non 
plus  maltraiter  iios  Marins,  encore  moins  les 
îïïutîiêr ,  ou  les  aflaffiner  j  toutes  choies  que  les 
Anglois  faifoient  impunément  depuis  quelque 
temps,  par  les  motifs  les  plus  injuftcs:  c'étoiÉ 
fîmplemént  une  admonition  bien  modérée  ^  que  1^ 
France  nous  faifoit  d'ufer  de  nos  Droits ,  de  ks 
revendiquer,  6c  de  nous  mettre  fans  aucun  dé- 
lai en  état  de  les  foutenir  j  C'étoît  nous  inviter 
à  prendfe  garde  de  nous  laiffer  forcer  d'aban-, 
donner  îa  ÎNeuiralité ,  que  nous  avions  adoptée  j 
e'étoit  d'ailleurs /^/W  ufage  du  Droit  inconteftà- 
ble  que  tout  Souverain  a  de  faire  dans  fes  Etats 
telles  dispolîtiôris ,  qu'il  trouve  à  propos  $  Oon- 
eernanx  fes  finances,  fes  revenus,  ou  le  co mi- 
nier ce  de  fes  Ports:  Droit,  que  L.  H  P.  gU 
ies  -  mêmes  ont  hautement  réclamé  dans  leur' 
Manifefte  contre    la  Cour  de  Londres,   ainfi 

qu'oit 


(a)  Je  né  parle  point  ici  de  îrûîs  autres  Afrêis ,  émanés\ 
dvi  Cûnjeil  de  S.  M.  Jl  G.  fur  le  mêmefttjèi^  mn  tïïois  #^fJ 
^rli ,  de  ^uin  ^  de  Septembre  Juivants, 
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qu'on  peut  le  voir  par  le  palTage  cité  ci  -  des- 
fous (a).  —  Cependant  cet  Arrêt  de  5*  M. 
T.  C.  fît  jetter  les  hauts  cris  dans  ce  Païs-ci: 
Le  24.  dudit  mois  de  Janvier,  Votre  Alteffe y 
écrivant  à  ce  (ujet  aux  Etats  de  Frife,  traita 

de  DISTINCTION  ODIEUSE,  ou  d'injusti- 
ce envers  les  autres  Villes  de  la  République , 
cette  faveur  que  Louis  XVI.  avoit  faite  à  la 
Ville  d'Amlterdam  (^):    Vos  Créatures  crie- 

'  rent. 


(a)  Cejl  en  vain  £y*  contre  toute  vérité ^  qu'on  a  tâché  de 
multiplier  le  nombre  des  griefs ,  en  alléguant  la  Suppreflîon 
des  Droits  de  fortie ,  comme  une  mefure  tendante  à  faciliter 
le  tranfport  des  munitions  navales  en  France:  car,  outre  que 
cette  Suppreflîon  forme  un  objet  qui  regarde  h  Dirediioii 
intérieure  du  Commerce,  à  laquelle  tous  les  Souverains 
ont  un  Droit  inconteftablc,  ^  dont  ils  ne  font  tenus  de 
rendre  compte  à  perfonne,  ce  point  a  bien  été  mis  en  Dé- 
libération,  maïs  n'a  jamaii  été  conclu.  —  Manifeste  de 
/,.  IL  P.,  vers  le  milieu. 

(b)  Wy  houden  ons  verzekert,  {difoît  S.A.  dans  cette 
Lettre,)  dat  Uvve  Edele  Mogende  niet  zonder  bevreem- 
ding  zullen  hebbcn  vernomcn  deze  odieuse  bistin- 

;>*ctie;  en  dat  dezelve  zullen  begrypen,  dat  het  aan  geene 
vreemde  Mogentheid,  hoe  groot,  hoe  aanzienlyk,  en  ho» 
formidabel  zy  ook  moge  zyn,  \ïy  llaat,  cm  die  odieu- 
se DiSTiNCTiE  te  maaken  ,  ten  aanzien  van  ccnen 
independenten  en  vryen  Staat,  die  niet  anders  gedaaa 
heeft,  dan  Iiet  geene  aan  Haar  volkomen  vryftaat,  enz.  —' 
//  ne  faut  pas  être  doué  d'une  grande  pénétration  d'e/prit, 
tour  /entir  qu'il  y  a  dans  et  pajjage ,  plus  d'bhmsur  2W#  dji 
uifon^ 
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j-érit,  ôc  leurs  Suppôts  répétèrent  ^  i\iië  të 
Monarque  François  cxigeoit  la  ehofe  k  pîuS 
ittjuftè  &  la  plus  révoltante:  les  anciens  repro- 
ches de  fourberie ,  de  trahifon ,  de  violence  es 
d^atrocitc,  que  nous  avons  taiît  de  fois  faitâ  à 
îâ  France,  furent  renouvelles,  furent  redou- 
blés, par  nos  Anglomanes.  «_»  Ot  H  L.  H,  Pî 
èuitent  alors  trouvé  à  propos  d€  lâcher  îîoi 
dogues  Anglois,  contre  cette  PuifTancej  àû 
âuroit  vu  beau  jeuj  l'on  auroit  vu  que  noUs 
avions  parmi  nous  des  gens  plus  prompts  à  véO" 
ger  leur  Parti  favori,  d'une  chiquenaude  re- 
§ue  de  la  part  d'une  Nation  qu'ils  déteftent^ 
Qu'ils  ne  l'ont  été  à  venger  leur  Patrie  del 
Coups  mortels ,  6c  des  outrages  fangîants ,  ré- 
^us  dé  là  part  d'une  Nation  qu'ils  chéf_ 
titètit. 

Si  donc,  Monfeîgneur ^  l'on  peut  s'en  fâppof- 
fer  à  Votre  dite  Lettre  aux  Etats  de  Frife,  ^• 
âu  fens  du  Préambule  de  la  nouvelle  Propoû- 
tîon ,  que  F*  A-  fit  à  tous  les  Confédérés  éïf 
|>articulier  le  lo.  Mars  de  la  même  année  ijyp.s 
pour  Un  Equipement  de  fo  à  60  VaiOeauïi  de 
guerre,  &  pour  augmenter  leâ  Troiïpeâ  de  fo  à 
é^o  mille  hommes,  vous  ne  fûtes,  vous-rhêmè^- 
pas  pc\JL  affe£lé  de  l'Arrêt  dont  je  viens  de  par? 
1er,  Se  des  efforts  que  Pilmbailâdeur  de  Fraticê' 
pèrfifiôit  de  faire  pour  obtenir  h  Révdcatiofi 
de  la  SupprelTion  des  Convois  >  de  il  paroît  qUê 
l'iffue' di's- Délibérations  qui  fe  continyoï«nt  ici- 

€  &  » 
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fur  cet  objet ,  vous  inquiétoit  beaucoup  aufiî. 
Quoiqu'il  en  foit,  voici  ce  Préambule. 

5,  Nous  nous  croyons  obligés  de  communi- 

5,  quer  à  Vos  NobJes  Puisâmes  nos  fentimcnts, 

„  touchant  un  des  plus   importants  objets  de 

3,  vos  Délibérations;   favoir,  que  nous  fom- 

55  mes  très  éloignés   de  juger,  qu'il  convien- 

„  droit  que,  cette  République   renonçât  aux 

5,  Droits  légitimes,  qui  appartiennent  à  fes  ha- 

„  bitants ,  en  vertu    des   Traités   folemnelsj 

„  Nous  penfons,  au  contraire,  qu'ils  doivent 

„  être  maintenus  par  tous  les  moyens,  que  la 

„  Providence  a  mis  entre  les  mains  de  cette 

„  République;   mais    qu'il  n'' appartient   à  per^ 

3,  fome  qu'à  Vos  Nobles  Puifîances,  &  aux 

3,  Nobles  &  PuifTants  Seigneurs  Etats  des  au- 

3,  très  Provinces,  de  décider  quand  il  eji  temps 

3,  que  Leurs  Hautes  PuilTances  doivent  prendre 

^^  la  Réfoluîim  d* accorder  une  Proteêiicn  illimîiée 

33  à  leurs  habitants  commerçants  ;  (f  que  Leurs 

3,  Hautes  Puiflances ,  w  i' étant  engagées  par  aU' 

3,  cun  Traité  quelconque  avec  une  Puissance 

3,  e'trangere  ,  à  protéger  toutes  les  Branches 

3,  de  Commerce^  fans  dijîin^iony  Perf&nne  na  h 

3,  droit  d'exiger  d'ElIes,  qu'en  accordant  pro- 

3,  tcétion ,  Elles  doivent  V accorder  à  tous  navires 

3,  fans  diJîinSlion-^  fans  lai  fer  à  leur  prudence  à 

3,  décider^   fi  Elles  font  en  état  de  protéger 

3,  toutes  les  Branches  de  Commerce,  &  fi  El- 

„  les  peuvent  le  faire  dans  ce  moment -ci, 

33  fans 
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J  fans  bazarder  des    intérêts  importants,   Sc 
95  s'expofer  aux  plus  grands  dangers. 

5,  Nous  penfons  donc,  que  dans  ce  cas  il 
5,  conviendroit  de  n'avoir  égard  à  rien,  qu'aux 
5,  vrais  intérêts  de  la  République}  6c  c'eft 
5,  pourquoi,  avant  qu'il  fût  pris  uneRéfolution 
„  finale,  pour  convoyer  les  navires  chargés 
„  de  Bois,  il  faudroit  examiner  l'état  où  fe 
5,  trouve  la  République,  tant  par  Terre 
9,  que  par  Mer:  Suivant  nous,  rien  ne  con- 
,5  vient  plus  à  cette  République  qu'une  exaéle 
„  5c  ponâ:uelle  Neutralité,  fans  préjudice  aux 
,5  Traités  qu'elle  a  avec  les  Puifîances  étrange- 
5,  rcs  ',  mais  nous  penfons  que  pour  la  mainte» 
5,  nir  Se  foutenir  eâicacement ,  &  non  aujji 
„  îongtemps  qu'il  fUife  à  une  iis  fuiffances  hd'^ 
5,  Ugérantes  d'' exiger  de  la  République  d'une  ma- 

„   NIERE     FORCe'e     ^     MENAÇANTE      qu'agile 

5,  prenne  parti,  il  conviendroit  qu'elle  fût  mife 
5,  dans  un  état  armé  &c,  ", 

Ce  Préambule^  cxpofé  de  la  manière  qu'on 
vient  de  le  voir,  ne  demande  point  de  corn» 
mentaire;  &  les  Endroits  que  j'y  ai  marqués 
en  caraétcres  particuliers,  indiquent  aflez  la 
Puijfame  qu'ils  défignent.  J'ajouterai  feule- 
ment, que  s'il  n'avoir  paru  avant  le  fameux 
Mémoire  que  Sir  Jofeph  Torke  préfenta  à  L>  H. 
P.  le  p.  Avril  fuivant,  contre  la  France,  je 
foupçonnerois  qu'il  auroit  été  formé  en  partie 
fur  ce  Mémoire ,  tant  les  deux  Pièces  ont  de 
C  5  i"ap« 
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rapport  à  plufiears  égards.     On  a  même  dé* 
bité  que  ce  Préambule  avoir  été  drellé  fous  1î| 
ididée  de  Sir  Jofeph^  c'eft  -  à  -  dire  5  de  ce  Vice- 
Roi  que  la  République   avoir  alors,   &   qui, 
comme  on  le  fait ,  6c  à  l'aide  du  vieux  Mentor 
que  Vous  connoiffcz,  dirigeoit  nos  affaires  avec 
pliis  de  fuccès ,  que  nos  vrais  intérêts  Se  le  fa- 
luc   de  l'Etat   ne  l'exigeoient.     Quoiqu'il  en 
fpit  5  fî  Mr.  Torke  n'a  point  donné  l'idée  de  ce 
préambule^  il  l'a  du  moins  imité  en  plufieurs 
endroits ,    pour   former  le   Mémoire   dont   je 
viens  de  parler.     Les  deux  Pièces  font  entrf 
lç%  mains  du  Public ,  Se  il  peut  les  comparer. 

Enfin 3  après  ce  Début,  F.  J.  cxpofa  les 
Ifïiotifi  qui  la  déterminoicnt  à  faire  la  Propoli^ 
tion  fusmentionnée,  &  conclut  par  déclarer 
aux  Confédérés,  que  fon  avis  étoit  qu'il  fût 
yéfolu  que  les  navires  chargés  de  Mâts,  de 
Courbes,  de  Poutres,  &  autres  boijs  néceflai- 
fes  à  la  conftrudion  des  Vaifieaux  de  guerre, 
ne  fuiTent  pas  pris  fous  Convoi,  avant  d'avoir 
prêt  un  Equipement  de  fo  à  60  Vaifleaux  de 
guerî^c,  dont  2,0  à  |o  de  Ligne,  6c  d'avoir 
mgmmîé  les  Forces  ds  Terr^y  jusqu'à  fo  à  60 
piilk  hommes. 

Monfeigmur  !  lorsqu'au  mois  de  Novembre 
précédent  Vous  concourûtes ,  avec  la  pluralité 
4? s  fifffrages^  à  la  fuppreffion  des  Cotivois,  on 
?iç  fut  qu'étonné  \  mais  dans  cette  occaiîon  ci , 
^^  vw  k  çoEvi^ion  intime,  où  Vous  dévie* 

en* 
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enfin  être  que  Taugmentation  des  Troupes  em- 
pêcheroit  abfolument  le  RétabiifTement  de  la 
Marine,)  fî  Ton  n'avoit  connu  les  fentiments 
d'honneur  &  de  patriotisme  dont  Vous  êtes 
animé,  Ton  auroit  dit  que  cette  double 
Proposition  n'étoit  faite  qu'à  deflein  d'é- 
tendre ÔC  d'animer  nos  dilTen fions  &  nos  dé« 
bats  fur  ces  deux  objets,  &  de  favorifer  la 
guerre  de  l'Angleterre  contre  la  France,  en 
dépit  de  l'équité  &  de  notre  état  de  neutralité  j 
au  préjudice  de  nos  Droits  les  plus  incontefta- 
bles,  à  la  ruine  d'une  Branche  efîentielle  de 
notre  Commerce ,  de  notre  Navigation ,  de 
nos  Impôts,  &  aux  dépens  du  Commerce  du 
Nord  êc  d'ailleurs.  Car ,  pour  équiper  fo  à  60 
Vaifleaux  de  guerre,  dont  20  ou  |o  de  Ligne ^ 
il  falloit  les  avoir  j  &  pour  les  avoir,  on  de- 
voit  commencer  par  accorder  les  iSoo  mille 
florins  de  la  Pétition  faite  en  1777,  pour  la 
réparation  des  vieux  Vaifieaux ,  &  pour  ache- 
ter des  Matériaux  de  conftruftion  j  alors  il  fal- 
loit fonger  à  une  Pétition  de  quelques  millions 
pour  former  l'Armement  propofé;  alors  il  fal- 
loit fe  mettre  à  réparer  d'un  côté,  tandis  que 
Ton  conftruiroit  de  l'autre;  cnfuitc  il  falloir 
des  hommes  pour  équiper  tous  cesVaiflcaux: 
&  comme,  félon  \q Mémoire  même  de  K^.  {a), 

— ■. .    I     ,  ■  ■ . , . — - "  i"  ' — ^ ^ 

(«)  A.  p.  32,  36   ^  fuîvant,  —    S*  f,  41»  4^  & 
/mîv.  ^  C.  ^  21  $  Z5  ^Juiv. 

C  4 


ko     y  ESQUISSE    D'un 

ÔC  feîon  les  Rapports  faits  par  les  Amirautés  auî| 
pois  d'Août  éc  de  Septembre  1781  (^),   les 
Fonds  feuîs ,  pour  rcntreticn  &  le  ferviçe  or- 
dinaire de  la  Marine,  écoicnt  très- difficiles  à 
çrouver.   comme  quelques  Provinces,  (celles 
qui  n'équipent  point ,  &  qui   crioient  alors  Iç 
plus  haut  )  étoient  des  années  à  remplir  le  con- 
tingent qu'elles  dévoient  fournir  pour  cet  ob» 
jet,  enfin,  comme  les  hommes  pour  le  fcrvi- 
ce  de  mer  étoient  déjà  fort  rares ,  l'Augmenta- 
tion des  Troupes  s  qui  ne  pouvoit  coû  er  moins 
de  deux  ou  trois  millions,  3c  qui  auroit  rendu 
les  hommes  plus  rares  encore,  devoit  ncccfTaire- 
inent   renvayer  bien   loin  ,  ou    plutôt ,  faire 
échouer  l'Equipement  propofé  :  $c  en  attendant 
que  Je  çicl  eût  pitié  de  nous ,   nous   aurions 
tranquillement  pu  mettre  au  feu  ceux  de  nos 
Vaiffeaux  del^inés  à  une  Branche  de  Commer- 
ce, que  nous  avions  droit  de  faire,  qui  croit 
étroitement  liée  à  d'autres  parties  de  notre  né- 
goce, &  que,  cependant,  V»  A,    6c   les  cinq 
Provinces    qui  l'approuvoient   en    ceci   (^), 
étoient  d'avis  que  Ton  fufpendît  jusqii'à  ce  que 
notre  Marine  fût  portée  à  l'état  de  forces  pro-? 
pofç,   8c  que  nous  cuffions  en  même  tçmpç 

(fl)  Pièces   Juftific-  /»*^m.  Pa»'^  in  fol.  p.  8,  33,  44s, 

H  ^  Suivant,  -— ~    Id.  in   SVP    p.  8,  38,  5*^55»  Jï 

^  75  à  77. 

,  ■  (*)  4,  j>.  19^  ^.  3.  $,  23,  -<  Ç.  |.  9  ^  10* 
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^0  à  60  «îille  hommes  fur  pied.  —  Enfin , i!/i9«- 
feigneur^  qui  le  çroiroit  l  pour  faire  cette  dou- 
ble  PROPpsiTioN   aux   Confédérés,  Vous 
choisîtes   le  jour   même  que  les  Députés  des 
Amirautés    préfentcrent    à    Jl.  B.  P.    TAvi? 
qu'on   avoit    requis   de    ces   Collèges,  fur  les 
moyens    Its  plus    coméftables ^   ks  plus   efficaces  ^ 
de  porter  la  Marine  fur  un  pied  affe%  refpeéla- 
ble,  pour  ajfurer    la   liberté  de    notre    Commer- 
cer^ de  notre  Navigation^  pour  maintenir  Thon' 
nsur  6f  l^ indépendance  de  l'Etat  {a),  pour  fou- 
te nirfes  Droits  ,  ^  détourner  ,  autant  qu^il  fer  oit 
pQfftble^  les  maux  qui  le  menaçoienî  (J?)  i   Avis, 
qui,  d*après    une    Confultation  que  les  Ami- 
rautés avoient  faite  de  trois  Officiers  Généraux 
de  marine,  portoit  en  fubftance,   „  qu'il  étoic 
5,  néceffairc  d'augmenter    les    Forces   navales 
5,  de   la  République  jusqu'au   nombre  de  j'4 
5,  Vaifleaux    de   ligne ,    de    30  Frégates ,   & 
„  d'onze  autres  petits  VaiHeaux  de  différenîs 
j,  genres;  qu'à  cet  effet  il  faudroit  fe  mettre 
5,  le  pluîQt  pojjîhle   à  çonftruirç    les   Vaifleaux 
5,  qui  manquoient  pour  former  ce  nombre  j  Se 
„  que  L.  H  P.  écoient  priées  d'envoyer  aux 
g,  Provinces  refpefiivcs  la  Pétition  de  7.  4y<î, 
3,  5-04  florins,  laquelle  fomme,  jointe  à  celle 

5,  de 


<a)  Réfpl.  de  L.  H.  F.  du  31.  Décembre  1778, 
(6)  Réfpl,  de  U  H.  F*  du  27.  Janvier  1779 
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3,  de  4.  178.  fo8.  de  U  Pétition  de  1771 ,  ac- 
5,  cordée  le  ii.  Mai  1778,  auroit  fuffi  pour 
3,  fournir  aux  fraix  de  cette  nouvelle  conftru- 
j,  ftioîî  («)  ".  De  forte,  Monfeigneur ^  que 
s'il  convenoît,  s*il  étoit  néceflaire,  comme  il 
i'étoit  en  effet,  que  la  Marine  fut  portée  le 
plutôt  pojjïbk  à  ce  degré  de  force,  l'Augmen- 
tation des  Troupes  dcvenoit  ici  encore  plus  pré- 
judiciable, qu'elle  ne  l'auroit  été  à  l'Arme- 
ment que  vous  avez  propofé. 

Mais,  quelles  étoient  donc  les  raifons ,  qui, 
dans  ces  circonftances ,  pouvoient  porter  V.  A, 
à  propofer  une  Augmentation  de  Troupes  plus 
grande,  que  celles  qu'elle  avoit  déjà  propofées? 
Ce  n'étoit  plus  la  crainte  imaginaire  des  fuite$ 
de  la  guerre  d'i\llemagne,  car  un  Congrès  s'as- 
fembloit  à  Tefchen^  pour  y  régler  les  Articles 
de  la  Paix,  qui  fut  conclue  le  13.  Mai  fui- 
vantj  &  j'ai  déjà  prouve  que  l'Irapératrice- 
Reiné  ôc  le  Roi  de  Prufle  ne  penfoient  point 
à  nous.  Ce  n'étoit  pas  non  plus  la  crainte  que 
la  France  ne  vînt  envahir  nos  Frontières,  car 
la  moindre  guerre  par  terre  eût  mis  ce  Royau- 
me dans  TimpuifTance  de  foutenir  celle  qu'il 
avoit  par  mer.  Etoit -ce  encore  la  peur  que 
les  Anglois  ne  nous  attaquaflent  fur  le  Conti- 
nent, 


(a)  Pièces  Juftific.  frém.  Fart,  in  fol,  p,  5  llf  20«  ^ 
Id.  in  8vo.  p,  6  ^  32. 
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fîent,  ou  qu'ils  ne  fiiTent  une  defcente  fur  nos 
côtes?  j'ai  déjà  répondu  à  ces  deux  points. 
Qu'étoit  -  ce  donc  ?  Monfeigneur  ,  qu'étoit  -  ce 
donc ,  qui  perpétuoit  cette  obftination  ôc  chez 
Vous ,  &  chez  la  majeure  partie  des  Confédé- 
rés ?...*.. .  Rien  autre ,  hélas  !  que  les  foibles 
raifons,  les  prétextes  frivoles,  ôc  les  motifs 
publics  ou  fecrets,  dont  j'ai  parlé  tant  de  fois. 
Ainfi,  la  double  Proposîtion  de  F.  A.^ 
en  mettant  un  obftacle  à  l'Armement  des  Vais- 
feaux  néceflaires  à  la  prote£lion  de  toutes  les 
parties  de  notre  Commerce,  ne  pouvoit  que 
favorifer  le  deffein  que  les  Anglois  avoient  de 
nous  ruiner,  &  leur  de  fi  r  de  voir  notre  Marine 
rcfter  dans  l'état  déplorable  où  elle  fe  trouvoic:- 
en  un  mot,  li  le  Transport  légitime  des  Bois 
de  conftrudion,  en  France,  cxigeoic  un  fort 
Convoi ,  ainû  que  V.  A»  le  difoit ,  Se  que  tout 
le  monde  en  convenoit ,  il  falloir  faciliter ,  il 
faàloit  prefTer  l'Armement  de  ce  Convoi,  6c 
non  pas  y  mettre  obftacle.  Donc  ,  Mon^- 
feigneur,  on  ne  peut  dire  que  vous  ayez  encore 
fait  ici  tout  ce  que  vous  auriez  pu  faire  5  pour^ 
k  Rétabliflement  de  la  Marine. 

Cependant,  comme  à  la  fuite  de  la  double 
Proposition,  dont  je  viens  de  parler,  V.  J. 
expofa  aux  Confédérés  que,  pour  que  toutes^ 
les  Branches  de  Commerce  ne  demeuraffenc 
point  fans  protcftion,  il  conviendroit  de  four-: 
m  les  Convois  néceffaires  aux  Navires,  qui  ne 

fe- 
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feroient  point  chargés  de  Contrebande,  durant 
le  temps  qu'on  délibéreroit  fur  la  protedion  à 
donner  aux  Vâiflcaux  chargés  de  bois  de  con- 
Uradion,  L  H.  P.  arrêtèrent,  le  2,6.  du  mois 
d*Avrii  5  la  Pétition  de  3.  99p.  680  florins, 
faite  le  9,  Novembre  précédents  6c  Elles  or* 
donnèrent  en  même  temps,  qu'il  feroit  équi- 
pé, pour  la  fervice  de  l'année  1779,  ^iVais- 
îeaux  de  guerre,  confiftants  en  14  Vaifleaux 
de  ligne  ,  17  Frégates  ôc  un  Senauj  &  qu'à  cet 
effet,  5,  les  Départements  refpeétifs  de  l'Ami- 
„  rauté  feroient  tenus,  fur  leur  ferment  prêté 
5,  au  Souverain,  de  fe  conformer  exaélement 
aux  points  mentionnés  dans  la  Réfolution; 
qu'ils  feroient  avertis  d'avoir  foin  que  la  le- 
vée des  matelots  fût  ouverte  fur  le  champ  5 
&  que  les  VaifTeaux  mêmes  fuflent  mis. 
en  état ,  pour  être  fucceffivement  prêts  à 
mettre  à  la  voile ,  d'abord  qu'il  feroit  néccs- 
faire  de  les  employer  aux  Escortes,  qu'on 
fe  propofoit  d'accorder  pour  la  proteélion 
de  Commerce  ôc  de  la  Navigation  de  la  Ré- 
publique:   Que  de   plus  il  en  feroit  donné 


>5 

5> 
5Î 
5> 
5J 
5> 
>» 

3Ï 
3* 

5,  connoifîance  à  5*.  j1.  S.  Monfeigneur  le 
5,  Prince  d^Orange  &  de  Najau^  le  requérant 
„  de  prêter  la  main,  afin  que  les  Equipements 
5,  en  queftion  fe  fifTent  régulièrement  5  de  propo- 
5,  fer  fucceffivement  les  Officiers  qui  dévoient 
„  commander  ces  Vaifleaux  ;  de  mettre  ordre  à  la 
3,  diftibution  des  Convois ,  ainii  que  des  Navires 
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„  deftinés  à  les  protéger}  d'avoir  foin  autant 
„  quil  feroic  poffible,  que  tous  les  mois  il  fût 
5,  accordé  des  Efcortes  pour  les  Ports  de  Fran- 
55  ce  &  d'Angleterre,  ainfî  que,  félon  l'exi* 
„  gence  des  cas,  pour  Lisbonne  &  la  Médi- 
5,  terranéc}  &  enfin,  au  moins  deux  fois  par 
„  an,  pour  les  Colonies  de  la  République j 
j,  aux  Indes  occidentales  ", 

Les  Rcdaébeurs  de  votre  Mémoire,  Mon^' 
feignenr ,  en  parlant  de  cette  fage  ôc  nécciTiire 
Réiolucion,  nous  difent,  „  que  V^  A.  étoic 
5,  très-  dhpofée  à  remplir  les  intentions  de  £, 
„  H.  P.  à  cet  égard  j  mais  que  les  difficultés 
„  qui  s'élevèrent  au  fujet  des  Convois  dcfcinés 
„  pour  les  VaifFeaux  chargés  de  bois  de  con- 
„  ftruftion,  &  les  Délibérations  des  Etats  l'en 

„  empêchèrent  (a)  ".  ■    Et  malheurcufe- 

ment,  elle  ne  fit  aucun  effort  pour  s'oppofer 
à  ces  Empêchements.  Car  indépendamment  des 
débats  au  fujet  des  Convois,  /la  Gueldre,  par 
fa  Réfoluiion  du  2p.  du  même  mois  d'Avril, 
approuva  pleinement  la  Demande  que  F,  A. 
avoit  faite,  le  lo.  Mars,  de  l'Augmentation' 
àts  troupes  au  nombre  de  yo  à  60  mille  hom- 
mes} Se  déclara  nettement,  que  li  l'on  négli- 
geoit  ce  dernier  objet,  elle  confidércroit  les 
affaires  de  la  Marine,  avec  la  même  indiffé=- 
rencc.     Overyflel   dit  enfuitc   à  peu  près  la 

me- 

(«)  A.  p.  18.  •r  S.  1».  53,  —  C.  iJ.p. 


même  chofer  Utrechtj  la  Frife  Se  Grooiiî« 
g,ue  infiftercnt également  furie  même  objet  (a)* 
Monjeïgmur  !  fi  vos  yeux  s'éroient  enfin  ou- 
verts fur  les  beibins  les  plus  preflants  de  la  Ré- 
publique ,  furies  maux  qu'elle  fouflFroic  déjà  ^ 
fur;  ks^  dangers  les  plus  prochains  qui  la  mena- 
çoient,  vous  auriez  dit  à  ceux  qui  donnoient 
je  ton  aux  Délibérarions  de  ces  Provinces,  ou 
qur  en  dirigeoient  les  Réfolutions  :  Au  mm  de 
Dieu!  Mtffieur.s^  tandis  qu'on  délîherera  fur  là 
manière  d'' accorder  des  Convois  illimités^  ainfi  que 
fur  la  Propofttion ,  que  f  ai  faite  d^ armer  fo  à  60 
VaiffeaUx  de  guerre^  (^  d"* augmenter  les  Troupes 
jusqu'à  fo  à  60  mille  hommes^  ne  lardons  point 
un  infant  à  former  V Equipement  ^  que  L»  H>  P* 
^viennent  d'ordonner.  Le  iempi  preffe  ^  on  nous 
tient  le  pouce  fur  la  gorge  %  i3  C'eft  fait  de  nous  ^ 
fi  mus  ne  commençons  par  remplir  V objet  U  plus 
preffant.  Trente  deux  Vaiffeaux  de  guerre  hieti 
armés  ^  la  ferme  réfolution  d'' en  armer  d'avantage^ 
celle  de  nous  venger  d'une  manière  é datante  de  qui-^ 
conque  ofera  désormais  infulter  notre  papillon  £<? 
moler  nos  droits^  ou  qui  entreprendra  de  nouf 
forcer  à  fortir  des  bornes  de  la  jufiice ,  (^  de  la 
neutralité  que  nous  avons  adoptée-,  en  impo feront' 
à  ceux  qui  infulîent  aujourd'hui  impunément  à  nO' 
îre  foiblejfe  ^  y  qui  profitent  de  nos  âijfenfions^  oU 

dé 


a)  A.  /».  19.  -^  B,  p,  23.  «—   C.  ^  9* 
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ie  nos  irréfohtions,  Cejfms  donc  à'' être  les  ohjets 
de  la  rifée  des  Etrangers  j  celons  d'hêtre  la  dupé  ds 
deux  Projets^  dont  les  effets  deviennent  impoJjîbUSj 
fi  Von  veut  exécuter  Vun  &  Vautre  à  la  fois.  Peut" 
être  y  a  fil  parmi  vous  quelques  perfonnes,  qui^ 
pour  des  raifons  particulières  ^  refufermt  de  fe  ren» 
dre  à  ce  que  je  propofe  ici ,  ou  plutôt ,  à  la  rJceffi"* 
té:  mais ,  moi ,  en  qualité  de  Capitaine  &  d* A'^ 
mirai-  Général  de  la  République^  je  r^ai  d^ autres 
raifons  que  celles  qui  concourent  au  bien  -  être  if 
au  falut  de  la  Patrie,  J'avoue  que  fai  à  cœur 
V Augmentation  des  troupes  5  mais  je  vois  enfin  que 
trop  prejfer  cet  Article  ,  empêchera  P Equipement 
ordonné  :  Et  Jî  je  préfume  dès  demain ,  que  cette 
Auginsntaîion  devienne  un  ob/iack  ahfolu  au  Ré- 
tabliffement  entier  i^  indispenfable  de  la  Marine^ 
if  par  conféquent  à  la  fureté  publique ,  ainfî  que 
bien  des  gens  Vafft,rment  s  fj  renoncerai  à  P  infant  ^ 
£ef  je  vous  conjurerai  tous ,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 

facré y  de  fuivre  mon  exemple.  De  telles 

repréfentacions  ,  Monfeigmur  ,  euflcnt  été  la 
preuve  la  plus  convaincante  de  cette  grande 
dispofitioH  à  remplir  les  intentions  de  L,  H,  P. 
à  regard  de  l'Equipement  fusmentionné  j  les 
plus  raifonnables  d'entre  les  Membres  de  la  No- 
blefTe  6c  des  Villes  des  cinq  Provinces ,  fe  fiis» 
fent  rendus  à  vos  raifons;  ceux,  qui,  feuk« 
ment  pour  vous  complaire  ,  inilftoient  fut 
l'Augmentation  favorite ,  fe  fcroient  erapres- 
fés  à  fuivre  votre  avis,  &  les  ennemis  fccréts 


4§       L' ESQUISSE     D'Û  U 

de  notre  gloire  6c  de  notre  félicité,  ces  mon^ 
ilrcs     odieux    enfin  ,    confternés  j    atterrés  ^ 
n'cuflcnt  plus  ofé  ouvrir  la  bouche,  ni  leVer 
les  yeux.     Mais,  bien   loin  de  faire  une  telle 
propofition,  /^.  ^.  perliOa  à  délirer,  à  pres- 
fer  l'Augmentation  des  troupes-,  elle  ne  ceflit 
de  croire  que  ce  feroit  fait  dulàlut  de  l'Etat ,- 
fi  l'an  ne  joignoit  cette  Augmentation  au  Ré- 
tabliflement  de  la  Marine  j  amfi,  les  difTenfîons 
6c  lès  débats,  fur  ces  deux  objets,  continuè- 
rent   comme    auparavant  ,    ôc  r Armement    de 
32,  Vaijfeauity  que  L.  H  P.  avoient  fi  fageraent 
ordonné,  fi  initamment  recommandé,  pour  1® 
fervice  de  l'année  177P5  n'eut  point  Uêu  :  &  l'on 
verra    ci -après    que   celui   de    f  2  VaiîTctux  ^ 
qu'Elles  ordonnèrent  pour  le  fervice  de  l'année 
1780 ,  manqua  par  les  mêmes  raifons  :   Il  n'elî: 
donc  pas  furprcnant  que  lorsque  les  Anglois  nous 
déclarèrent  la  guerre,  nous  euffions  été  pris  aii 
dépourvu.    Après  cela,  quelle  idée  peut* on  fe 
former  de  cette  AlTcrtion ,  tant  de  fois  répé- 
tée dans  le  Mémoire  de  F.  A.  5c  ailleurs ,  ^us 
fi  mus  allions  eu  un  Armement  de  f  o  à  60  Vais- 
feaux  de  guerre^  13  fi  nous  avions  en  même  temps 
porté  nos  tnupes  au  nombre  de  fo  à  60  mille  hom- 
mes, on  nous  auroit  rejpe&éj  &'  mus  aurions  évi* 
té  les  malheurs  qui  nous  font  arrivés?,...^  J'ai 
déjà  démontré  cent  fois  que  hfettîe  impofîîbi- 
lité  de  trouver  à  temps  des  hommes,  pour  cet- 
te  Augmentation  &  pour    l'Equipement  des- 

Vais* 
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Vàifleaux ,  devoit  faire  échouer  l'un  &  l'autre 
de  ces  deux  objets  ,  &  particulièrement  le  der- 
hier.  - — —  J'ai  presque  honte  de  me  répéter  iî 
fouvent  :  fei  nûnquam  nimium  diciîur ,  quod  nun- 
fuàm  fatis  difcitur ^  dit  SenecIue  (<?,)i  ôc  Se- 
NEQ.UE  a  raifoh. 

Il  ne  manquoit  à  notre  fitùation  qu'un  gen- 
i"e  d'impoTtunité,  que  les  Anglois  nous  avoient 
épargné  jusqu'alors,  &  cette  iraportunité  eue 
enfin  lieu.  Le  2.1,  Juillet  6t  le  26.  Novem- 
bre delà  même  année  1779,  le  Chevalier  Tor- 
kê  nous  demanda  formellement  les  Secours  fti- 
|)ulés  par  les  Traités ,  entre  l'Angleterre  & 
nous  :  &  pour  donner  plus  de  poids  à  cette  Ré- 
quifîtîon,  les  VaifTcau^i  de  cette  PuilTahce  con- 
tinuôîent  à  piller  leâ  nôtres ,  &  fori  Amirauté 
s'emparoit  à  fon  gré  de  nos  biens.  Dans  tout 
ceci  l'Angleterre  n'avoit  en  vue  que'  fon  inié- 
rét  &  notre  ruine.  ■^-— —  ,,  Si  je  puis,  fe  difoit- 
5,  elle  y  faire  réfoudre  ces  Hollandois  à  me  four- 
,,  nir  fans  raifon,  le  Secours  que  je  leur  de- 
„  mande,  je  \c%  brouille  avec  la  France  éc 
„  TEfpagne;  &  tout  l'avantage  qui  en  réful- 
,,  tera  fera  pour  moi.  S'ils  s'opiniâtrent  à  ne 
,j  point  m'accorder  ce  Secours,  parce  que  le 
j,  Cafus  Fœderis  n'a  pas  lieu ,  alors  mes  braves 
55  marins  continticront  à  piller  leurs  Navires, 
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,,  à  voler,  à  maltraiter,  à  mutiler  &  à  allas* 
5j  (îner  leurs  gensj  &  mon  Amirauté  àe  ceflera 
^,  de  s'approprier,  moyennant  une  rétributiorï 
5,  arbitraire,  ou  autrement,  de  tous  les  bois 
„  de  conftruflion ,  ancres,  voiles,  cordages, 
5,  ôcc,  qu'ils  croient  que  Tcquité  publique  ôc 
,,  la  ftipulation  exprelTe  de  PJrt.  ÏV.  du  Traité 
,,  1674  ^^ur  permettent  de  vendre  à  qui  bon 
j,  leur  femblei  Et  lorsqu'ils  s'aviferont  de  me 
,,  faire  des  Repréfentations  fur  ces  deux  ob- 
»  j^ts,  je  ferai  fourde  fur  le  premier:  quant 
5,  au  fécond,  je  leur  ferai  voir  que  le  fens  lit- 
„  teral  &  formel  des  Traités  cefTe  d'être  tel 
3,  quand  il  s'agit  de  mon  intérêt  "i 

C'eft  ainfî  que  les  liens,  qui  s'étoient  formée 
autrefois,  entre  l'Angleterre  6c  la  République, 
pour  la  fureté  &  le  bien-être  réciproques  des 
deux  Puilïknces,  étoient  devenus  à  notre  égard- 
les  fers  du  plus  honteux  efclavage.  Or ,  pour 
brifer  ces  fers  odieux ,  il  nous  falloit  une  Ma- 
rine ;  &  pour  en  avoir  une ,  il  falloit  que  l'a- 
mour &  l'intérêt  de  la  Patrie,  que  fon  hon- 
neur, que  fa  dignité,  remportaflenc  chez  nos 
Récalcitrants  fur  des  intérêts  particuliers,  fur 
la  vile  ambition  de  dominer,  fur  le  lâche  défit 
de  plaire,  fur  la  baffe  jaloufie,  fur  la  fauife  po- 
litique, 6c  fur  la  déteftable  Anglomanie,  dont 
plufieurs  étoient  épris  5  il  falloit,  enfin,  que 
F.  A,  penfât  6c  agît  de  la  manière  que  je  l'ai 
dit  dan«  l'avant  dernier  Paragraphe. 

Les 
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Les.  cîiofes    reftcrcnt  fur  ce  pied  jusqu'au 
^i.  Décembre   de  la   même  année,   qu'arriva 
îa  Rencontre  encre  le  Comte  de  Bylahd  6c  le 
Commodore  Pieîding.     L'infulte  fanglante  faite 
en  cette  occafioh  au  Pavillon  de  la  Républi' 
que,  fut  une  nouvelle  preuve  que  les  Angloi» 
croyoient  avoir  le  droit  d'exercer  fur  nous  le 
fnême  despotisme  qu'un  despote  de  l'A  fie  exer- 
ce fur  Tes  efclaves.     ï'ar  cet  attentat  à  la  Li- 
berté publique,  ces  înfulaires  audacieux  lïian- 
quercnt  à   toutes  les  PuilTances,  maritimes  de 
l'Europe  :  notre  caufe  devint  celle  de  ces  Puis- 
fances,  &  leur  intérêt,  leur  dignité ,exigcoicnE 
d'Eiles  d'en  tirer  vengeance.  —    Cependant,' 
nous  fîmes  a  la  Cour  de  Londres  quelques  Île- 
préfentations  fur  cet  outrage  5  mais  elles  furcné 
mépriféest  le  Fort   coupable  récrimina   contre' 
le  Foible  iÈnocent,  ÔC  Ce  dernier  dut/e  taire. 
Pour  comble  d'humiliation ,  le  ii.Mars  178a 
le  Chevalier  Torke  remit   aux  Etats  -  Généraux 
un  Mémoire,  dms  lequel," après  uiie  longue  cx- 
pofition  des  griefs,  que  S.  M.  Britannique  pré- 
tendoic  avoir  contre  la  République,  il  étoit 
dit:  „  Qac   fi  contre  la  jufte  attenfe  dé  SI  Mo 
5,  Leurs  H.  P,  ne  lui  donnoienc  pasj'  ^ans  le 
terme  de  trois  femahes ,  um  KéppnCc  fatisfai- 
fante  touchant  les  Secours  réclamés  depuis 
5,'  huit  mois,  iS".  M,  regardant  cette  conduite 
,V  comme  un  abandon  de  l'Alliance  de  Ja  pare 
sV  de  L.  È,  P.  n'envifageroic  plus  les  Provin^^ 
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„  ces -Unies,  que  fur  le  pied  des  autres  Puis*» 
j,  fanées  neutres  non  privilégiées  par  les  Trai- 
„  tés,  &  par  conféquent  feroit  lans  délai  fus- 
„  pendre  provifionellement ,  &  jusqu'à  nou- 
j,  vel  ordre,  à  l'égard  de  leurs  fujcts,  tou- 
5,  tes  les  flipulations  particulières  des  Trai- 
„  tés  entre  les  deux  Nations  ,  nommément 
„  celles  du  Traité  de  1674,  &  s'en  tiendroit 
5,  uniquement  aux  principes  généraux  du 
5,  Droit  des  gens  ,  qui  doit  fervir  de  règle 
,,  entre    les   PuilTinces    neutres    non   privilé- 

j,  giées  ".  Ceci  n'étoit  que  la  répétition 

d'une  Déclaration  verbale  que  Mylord  Stormonty 
Secrétaire  d'Etat,  avoit  faite  à  l'Envoyé  Ex- 
traordinaire des  Etats,  le  2 8.  Janvier  précédent. 
Trois  jours  après  L.  //.  P.  firent  préfentcr 
à  Mr.  Torke^i  par  leur  Agent,  Mr.  van  dsr 
Burch  de  Spieringshoek  ^  une  Réponfe  qui  por- 
toit  en  fubftance,  „  qu*Elles  a  voient  réfolti 
de  faire  repréfenter  à  S,  M,  Britannique ,  par  le 
„  Comte  de  Wdderen^  leur  Envoyé  Extraor- 
5,  dinaire ,  qu'elles  fouhaitoient  de  fatisfai- 
5,  re  le  plutôt  poflible  aux  defirs  de  S,  M.  y 
„  en  lui  donnant  une  Réponfe  polîtive: 
„  que  le  Mémoire  de  Mr.  rAmbaflàdeur  étoit 
5,  devenu  l'objet  des  Délibérations  des  Provin- 
„  ces }  mais  que  L.  H.  P.  prévoyoicnt  que  la 
5,  forme  du  Gouvernement ,  inhérente  à  la 
„  Conftitution  de  la  République ,  ne  leur  per- 
9,  mettroit.pas  d'efFeftucr  cette  Réponfe  dans 

„  le 


GRAND    Table  a'u.    53 

„  le  délai  fixé  '*.  —  Elles  prioîcnt  au  reftc 
Son  Excellence  d'appuyer  de  Ces  bons  offices 
cette  Repréfentation  auprès  du  Roi.  — -  Mais 
Mr.  Torke  refufa  d'accepter  cette  Réponfe,  Se 
d'employer  Tes  bons  offices  en  cette  occafion.  — • 
Enfin  le  Comte  de  Wdderen  dreiïa  de  Ton  cô- 
te, êc  fur  le  même  objet,  un  Mémoire  qu'il 
communiqua  à  Mylord  S  t  or  mont  ^  avec  prière 
de  le  remettre  devant  5.  M.  -,  mais  Mylord  , 
après  avoir  pris  les  ordres  de  Ton  Souverain, 
répondit:  „  que  le  Mémoire  du  21.  Mars,  ne 
,,  contenant  que  la  Rcfolution  du  Roi,  expri- 
„  mée  dans  la  Déclaration  verbale  qu'il  avoic 
,,  faite  lui-même  au  Comte  le  28.  Janvier, 
„  S.  M.  ne  pouvoit  apporter  aucun  change- 
„  ment  au  délai  qu'Elle  avoit  fixé  ". 

Voilà  la  manière,  dont  nos  Alliés  agiflbient 
avec  nousi  voilà  de  quel  ton  ils  requéroicnt 
le  Secours  qu'ils  prétendoient  leur  être  dû  par 
nous &  nous  avions  parmi  nous  une  ca- 
bale aveuglement  dévouée  à  de  telles  gens  !. . .. 
Enfin,  l'on  apprit  bientôt  qu'on  ne  retarde  pas 
impunément  à  obtempérer  aux  volontés,  ou 
plutôt,  aux  ordres  de  la  Cour  de  Londres:  le 
17.  Avril  George  IIL  ordonna  que  les  menaces 
du  21.  Mars  fuffcnt  exécutées  dans  toute  leur 
étendue. 

Tant  d'outrages  &  de  prétentions  étranges 
de  la  part  de  l'Angleterre,  tant  d'humiliations 

D  5  bon- 
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honteufes ,  forcèrent  enfin  les  Etats  -  Généraux 
i  prendre  un  parti  digne  d'Eux.    Le  2f.  Avril 
L.  H,  P.  réfolurent  de  faire  déclarer  à  la  Couc 
(de  Londres,  ainfî  que  le  Comte  de  IVeldtren 
le  déclara  en  effet  le  4.  Mai  fuivant,  que  lé 
Çafus  Fosderii  n'étant  point  applicable  à  îa  guer- 
re préfentc ,   Elles   s'étoient  déterminées  à  ne 
point  accorder  le  Secours  qui  leur  écoit  deman- 
dé :  Elles  décidèrent  en  même  temps  de  don- 
ner des  Convois  à  tous  Navires  marchands ,  qui 
pe  feroicnt  point  chargés  d'effets  exprefîémenc 
déclarés  de   Contrebande   par  les  Traités,    ôc 
d'armer  11  Vaifîeauxde  ligne,  &  51  Frégates, 
îpour  fubvenir  à  ces  Convois,  êc  pour  garder 
iios  cotes. 

La  première  de  ces  Rëfolutions  acheva  d'^r- 
ïiter  les  Anglois.     La  féconde  ranima  le  cou- 
rage de  nos  Négociants  5  êc  l'Europe  étonnée 
de  notre  longue  &:  honreufe  indifférence  fur  la 
ruine  de  notre  Commerce  ôc  de  notre  Naviga- 
tion ,  s'attendit  qu'au  dehors  nous  protégerions 
efïlcacement  l'un  6c  l'autre,  tandis  qu'au  de- 
dans ^  nou?  nous  mettrions  en  état  de  foutenir 
i'efîét  des  deux   Rëfolutions.     Jyîais  l'Europe 
fe  trompa  dans  ion  attente  5  §c  nos  malheureux 
i^égocianis,  malgré  le  double  Droit  et  Fret  & 
de  Vente  qu'on  leur  faiioit  payer,  pour  fournir 
aux*  frais  des  Equipements  deilirés  à  protéger 
leur  Commerce,  malgré  leurs  refpe^tueufes  ^ 
"■■   '■  '  '  '       '  /  '  près- 
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preflantes  Requêtes  aux  Etats  -  Généraux  (a), 
malgré  l'offre  qu'ils  firent  defuppléer  eux  -  mê- 
me à  ce  qui  manquoit  d'hommes  fur  les  Vais- 
feaux  de  guerre ,  furent  privés  de  leur  efpoir. 
La  puiiTante  &  odieufe  Faction,  qui  avoit 
fait  fufpendre  les  Convois,  trouva  moyen  d'en 
empêcher  l'effet,  après  que  leur  fufpeniion  eue 
été  révoquée}  c'eft- à^dire,  que  l'Armement 
des  fz  VaifîeauK  de  guerre  échoua  par  les  mê- 
mes pratiques,  qui  avoient  fait  échouer  celui 
de  ^z,  que  /,.  H.  P,  avoit  ordonnés  l'année 
précédente. 

Les  Anglois  allèrent  donc  leur  train  ordinai- 
re: enhardis  par  l'inefficacité  de  la  Réfolution 
d'accorder  des  Convois,  encouragés  par  l'ob- 
f);ination,  où  ils  voyoient  l'^.A.  &  la  plupart  des 
Provinces ,  d'augmenter  nos  troupes  en  dépic 
de  la  raifon ,  &  malgré  la  ncceffité  de  rétablir  la 
Marine,  foutenus  par  l'appui  d'un  parti,  qui, 
dans  le  fein  même  de  la  République ,  ofoit  ou- 
vertement les  favorifer ,  ils  enlevèrent  un  Cor- 
faire  François,  non  pas  à  la  portée,  mais  k. 
l'embouchure  du  canon  de  notre  Ifle  de  Goe- 
réç(^)î   en  Amérique   Us  faifirent  plulleurs 

bâ- 


(û)  Voyez  Jur  tout  cela  la  Requête  que  les  Négociants, 
AJfurews  ^  armateurs  préjenterent  à  L,  H.  F.  vers  |f 
•50.  Mai  1780  &fc, 
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bâtîmens  Américains  dans  le  havre  de  rifle  de 
S.  Martin  (a)-,  leurs  déprédations  à  l'égard  dp 
nos  Vaiflcaux  continuèrent  5  leurs  violences, 
leurs  cruautés  envers  nos  gens  de  Mer  redou- 
blèrent} ^  les  honnêtes  &  rnalheureux  Ci- 
tpyens  de  ce  Païs,  réduits  à  gémir  fur  notre 
deftinéc,  dévoient  voir  les  Tuppôts  de  la  Caba- 
le triomphante  applaudir  à  ces  forfaits}  ils  de? 
voient  entendre  dire  que  qoqs  méritions  de  tels 
traitements  j  que  nos  fiers  &  cruels  oppres- 
f^urs  étoient  nos  Amis,    nos  Frerfs,  quç 

nous    avions    irrités    injuftement  ! Moftr 

fiigneur/  ces  Amis^  ces  Frères^  étoient  des  Par- 
ricides déteflables  (^  j:  &  ceux  qui  profanoient 
itinfi  ces  nqras  fscrés  de  Frères  &  d'Amis^ 
çtoient  les  plus  lâches  de  tous  Içs  hommes; 
c'étoient  des  traîtres  indignes  de  respirer  l'air 
du  pa'is ,  qui  les  a  vus  naître. 

Les  chofes  en  étoient  -  là ,  lorsque  Mr.  £*«- 
rens^  ancien  Préfident  du  Congrès  Américain, 
tomba  entre  les  mains  des  Anglois.  Parmi  les 
Papiers,  qu*oni  lui  faifit,  fe  trouva  le  fameux  trai- 
té Eventuel  6c  quatre  autres  Pièces ,  que  la 
Cour  de  Londres  envoya  au  Chevalier  Torks^ 

(a)  Le  9.  ^oûe. 

{b)  j4t  amici  fuerunt  nojlrit  eo  majora  meruerunt  fupplî- 
£10.  Nam  qui  ignotos  lœdit  y  Utrê  appellatur ,  qui  tmicfif 
$mllominùs  quàm  patricida.  —  PetEon,  ikibit. 
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6c  que  F.  A.  voulut  bien  fc  charger  de  remet- 
tre le  20,  Q6tobre  à  rAflemblée  des  Etats  de 
Hollande.  En  cette  occafion  ,  Monfeigneur  ^ 
vous  vous  êtes  acquité  à  merveille  de  la  char- 
ge d'A'VfJCat' Général;  vous  mîtes  tant  de  zélé 
&  de  chaleur  dans  votre  Réquifitoire,  que  l'on 
débita  que  vous  ne  témoigniez  jamais  tant  d'ar- 
deur, que  lorsque  vous  entrepreniez  d'appuyer 
les  intérêts  de  l'Angleterre,  ou  que  vous  pro- 
pofiez  des  Augmentations  de  troupes  :  ce  qui 
donna  lieu  de  rappellcr  l'affaire  de  la  Brigade 
Ecoiroifc,  l'hiftoire  des  Convois,  &  bien  d'au- 
tres hiftoires,  que  je  ne  prendrai  point  la  peine 
de  nommer. 

Les  Anglois  furent  enchantés  de  k  décou- 
verte de  ce  Traité  Eventuel^  parce  qu'elle  alloit 
leur  procurer  le  dernier  prétexte  de  rompre 
ouvertement  avec  nous  5  d'envahir  impuné- 
ment nos  poiTefiionsj  de  faifir  indifféremment 
tous  nos  navires  marchands ,  &  de  donner  le 
dernier  coup  de  grâce  à  notre  Marine,  en  en- 
levant ceux  de  nos  vaiflcaux  de  guerre,  qu'ils 

pourroient  rencontrer  en  mer Et  notre 

clique  Angloraane  fouhaitoit  de  tout  fon  cceur, 
que  cela  arrivât. 

Enfin,  l'on  connoît  les  deux  Mémoires  que 
le  Chevalier  Torke  préfenta  aux  Etats  -  GérJ- 
raux,  aux  fujet  de  ce  Traité,  le  10  Novem- 
bre, &  le  12.  Décembre:  l'on  connoît  égale- 
ïnçnt  les  RéponCes  fages,  prudentes  &  honnc- 
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tes  j  que  L.  H.  P.  firent  à  ces  Mémoires^  ainfi 
que  les  autres  démarches  pacifiques,  qu'elles  fi- 
rent en  cette  occafion  :  mais  la  manière  impé- 
îieufe  ,  arbitraire  &  déraifonnablc ,  dont  la 
Cour  de  Londres  Te  conduifit  dans  toute  cette 
aifaire,  ne  permit  plus  de  douter  que  cette  Cour 
n'eût  abfolument  réfolu  de  nous  attaquer  ou- 
vertement. En  effet,  le  20.  fuivant  S.  M.  Brit- 
tannique  figna  Ton  fameux  Manifeste,  ainfi 
que  rOî-dre  de  délivrer  des  Lettres  de  Repré- 
failles  contre  tous  les  Navires,  Effets ,  &  Sujets 
de  la  République.  - —  Hé  bien  !  Monfeigneur , 
croyez  -  vous  que  fo  à  60  mille  hommes  au- 
roicnt  pu  réfuter  ce  Manifeste,  &  faire  ré- 
voquer rOrdre? C'étoit  une  bonne  Ma- 
rine, qu'il  nous  falloit  pour  cela,  &  nous  ne 
î*avions  pas  ! 

Pour  cette  fois,  il  étoit  naturel  de  penfer 
qu'au  moment,  où  l'on  venqit  d'être  ouverte- 
ment attaqué  par  Mer,  fans  qu'il  y  eût  aucune 
crainte  de  l'être  par  terre ,  on  défifteroic 
de  toute  inilance  ultérieure  pour  l'Augmen- 
tation des  troupes  j  il  étoit  à  croire  qu'on  fe 
prefieroit  d'arrêter  la  Pétition  de  1777,  pour 
îa  Réparation  des  Vaifieaux,  &  pour  un  Achat 
des  Matériaux  de  conftruétionj  &  qu'on  accor- 
deroit  en  même  temps  la  Pécitioa  faite  le 
îp.  Avril  177P,  pour  l'Approvifionnement  de^ 
Magafins.  Mais  on  n'abandonnoit  pas  ainfî  l'Ob- 
jet chéri:  le  16,  Décembre,  dçux  jours  après 

qu'on 
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(qu'on  eut  reçu  à  la  Haye  la  nouvelle  du  Ma- 
iN|[FESTE  &  de  l'Ordre  du  Roi  d'Angleterre, 
^.  yf. ,  en  répréfentant  à  L.  /f.  P.  la  nécelTicé 
de  poufler  vigoureuferaenc  la  con{lruâ:ion  de 
Vaifleaux  propofée ,  ainfi  que  les  arméniens  dc- 
ilinés  pour  l'année  17815  fit  une  nouvelle  pein- 
ture du  prétendu  danger,  qu'il  y  avoit  d'être 
attaqué  par  Terre  ;  6c  infifta  derechef  avec  ar- 
deur, pour  une  Augmentation  de  troupes  de 
^erre,  au  moins  auiïî  conîîdérable  que  celle, 
dont  le  Plan  avoit  été  doriné  en  1778:  Et  fur 
la  Recommandation  que  les  Etats  Généraux  fi- 
rent de  cette  Propofition  aux  Provinces,  6c  vu 
la  pojjibilité  qu'on  fuppofoit  y  avoir  que  l'orage, 
qui  s'approchoit  de  cet  Etat  par  Mer,  ne  fe 
jettât  fur  le  Continent  («),  la  Gueldre  fit  por- 
ter le  2.  Janvier  à  L.  H.  P.  fon  confentement 
pour  augmenter  les  Troupes  ,  non  feulement 
jusqu'à  fo  à  60  mille  hommes,  (ainfi  que 
F.  A.  l'avoit  demandé  le  10.  Mars  1779)  mais 
à  un  plus  grand  nombre ,  en  cas  de  befoin  : 
Ses  Députés  furent  chargés  d'infijier  de  la  ma' 
niere  la  plu$  forte ,  pur  porter  Us  autres  Confédé- 
rés ,  13  furtouî  eaux  qui  étaient  les  plus  intércjfés  à 
V Augmentation  des  forces  navales^  pour  lesquelles 
les  Provinces  de  terre  avoient  déjà  du  fournir  des 

SOM- 


(a)  Lettre  circulaire  de  L.  H.  P.  aux  Provîncts  re^eUh 
ves,  en  date  du  26,  Décembre  1780. 


6o       L'ESQUISSED'UN 

SOMMES  conside'rabl rs,  à  fie  plus  faire 
aucune  difficulté  de  confentir  unanimement  à  l^ Aug- 
mentation des  troupes  de  F  Etat. 

Je'' ne  discuterai  pas  s'il   convenoit  ici  à  la 
Gueldre  de  faire  Tonner  fi   haut  ces  sommes 
conside' RABLES,  fournies  par  les  Provinces 
de   terre  pour   la   Marine  ,  puisque  l'on  con- 
noît  le  peu  qu'elles  avoient  fourni  jusqu'alors 
pour  leur  quote-  part,  &  combien  elles  étoient 
en  arrière  à  cet  égard,  du  moins,  en  compa- 
raifon  de  la  Hollande  ;  &  que  d'ailleurs  on  fait 
que  le  Contingent,  que  ces  quatre  Provinces 
apportent  enfemble  à  la  Généralité  n'eft  pas  le 
tiers  de  celui  que  la  Hollande  feule  y  fournit  ; 
mais  je  me  bornerai  à  dire  que  comme  il  n'étoit 
pas  douteux  que  la  plupart  des  fept  Provinces 
ne  fuiviflent  l'exemple  de  la  Gueldre,  la  Hollan- 
de,  à  qui  l'on  tenoit  le  pouce  fur  la  gorge, 
fe  trouva  obligée    le    1 1.  Janvier  de  confentir 
à  l'Augmentation  des  troupes,  malgré  la  con» 
viftion  où  elle  étoit,  &  où  tout  le  monde  eue 
dû  être,  de  la  néeeffité  indispenfable  qu'il  y 
avoir  de  ne  s'attacher  uniquement  qu'à  la  Marine. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  ma- 
tière ,  que  l'éternelle  &  fuaefte  opiniâtreté , 
qu'on  a  eue  de  vouloir  augmenter  les  troupes,  a 
été  laprmcipale  caufe  de  l'état  dcfaibleffc,  où 
notre  malheureufc  Marine  fe  trouvoit  au  mo- 
Rîent  que  les  Anglois  ont  entrepris  de  nous  faire 
ouvertement  la  guçrre.    Jusqu'à  l'année  ^77^ 

le 
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ïe  Rétabliflement  de  la  Marine  étoit  nécefiliircî 
de  1776  à  1778,  il  devint  plus  preflant,  & 
de  1778  à  1781  il  fut  de  la  dernière  ncceiritéi 
tandis  que  TAugnientation  des  troupes,  en  elle- 
même,  n'étoit  tout  au  plus  que  convenable,  ÔC 
que  par  rapport  à  la  Marine,  elle  etoit  trcs- 

prcjudiciable. C'étoit  donc  à  vous,  A/i?«- 

feigneur,  qui  êtes  l'œil  du   Souverain,   Ôc   le 
principal  mobile  de  notre  machine  politique, 
qui  n*avez ,  &  ne  devez  avoir  d'autres  intérêts 
que  ceux  de  r Etat  en  général ,  c'étoit  à  vous 
à  confidérer  ces  raifons:  &  après  en  avoir  Ccn' 
ti  l'évidence  &  le  poids,  après  avoir  géncreu- 
femcnt  vaincu  tout  penchant  contraire,  après 
avoir  méprifé,  rejette,  les  confeils  6c  les  infî- 
nuations   qui    pouvoicnt    vous    empêcher   de 
prendre  une  rcfolution  ferme  &  falutaire ,  vous 
deviez  abfolument   cefTer  ,  au  moins  pour  ua 
temps,  d'infifter  fur  l'Augmentation  des  trou- 
pes ,  8c  redoubler  d*ardeur  pour  obtenir  -le  Ré- 
tabliflement  de  la  Marine.   l'Autorité  de  f^.  A. , 
fon  crédit,   fon   exemple,   fon  influence  alors 
toute  -  puiflante  dans  les  Provinces  récalcitran- 
tes ,  la  prépondérance  de  la  Hollande  &  de  k 
ville  d*Amfterdam,  la  convenance,  la  néccfîi- 
té  ,   la  raifon  enfin,    auroient  réuni  les  fcnti- 
mcnts;  la  Faftion  Anglomane,  &  la  Cabale  an- 
ti-patriotique fe  feroient  trouvées  confondues, 
anéanties}  la  Marine  fc  feroit  rétablie  à  temps; 
les  Anglois  auroient  rcfpe£té   notre  Pavillon; 

ils 
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Ils  n'd.ufoîent  pas  eu  l'audace  de  nous  attaquéi'^ 
&  nous  aurions  évité  une  guerre  qui  a  achevé 
de  nous  ruiner  ôc  de  nous  déshonorer-  Mais 
vous  n'avez  rien  fait  de  tout  cela ,  Monfeigneùr  ^ 
donc,  bien  loin  qu'on  puilîe  dire  que  vous 
ayez  fait  tout  ce  que  vous  auriez  pu  faire  pouij 
le  Rér.ablifr£mcftt  de  k  Marine ,  l'oii  peut  affir- 
mer que  rôbftination,  où  vos  préjugés,  foi 
inclinations,  vos  affcÔiohs  &  vos  indignes  Cori- 
feiilers  vous  ont  êntrétemi  pour  obtenir  l'Aug* 
mentation  àt^  troupéSy  ^  été  un  àcs  principaux 
obftacles  à  ce  Rétaî)li(remént ,  6c  par  confé-. 
quent ,  une  dès  principales  càufcs  des  lÉialheùïS' 
q^ui  nous  font  arrivés  depuis. 


B'E 
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DE     LA 

DIRECTION  ET  0E  L'ÈMPLO: 

DE  NOS  FORCES  NAVALES, 

b'epuis  le  commencement  des  hostïli- 

te's  entre  l'Angleterre  et 

LA   Re^publique. 


Époque  au  10.  Décembre  1780.  au  1.  Janvier  1782. 


Monseigneur!! 


A 


k  fuite  du  Chapitre  précédent ,  j'eufîe  pu 
rapporter  les  Demandes^  qui  ont  encore  été 
ïéïtérées  plu Ccurs  fois,  &  fous  différentes  for- 
mes, jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  pour  obtenir 
l'Augmentation  des  troupes:  Mais,  après  avoir 
déjà  démontré  auffi  clairement,  que  je  crois 
l'avoir  fait,  rabfurdité  de  ces  Demandes  ^  la 
nature  de  leurs  motifs,  &  les  effets  funeftes  qui 
en  font  réfultés,  il  fufEra  de  renvoyer  cette 
matière  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  Se  de 
n'en  parlet  que  lorsque  l'occalîon  s'en  préfen- 
tera.  fin  attendant,  j'entreprendrai  de  donner 
iinc  idée  d€  la  manière,  donc  notre  Marine  a. 

"•"été 
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écc  dirigée  &  employée  pendant  cette  guerre ^ 
que  nous  avons  (i  honteufemerit  foutcnue  y  6c 
avant  d'entrer  en  rtiàtieie,  je  donnerai  ici  ht 
Liste  des  Forces  Navales ,  que  la  République 
avoit  au  mois  de  Décembre  1780 ,  Se  telle  qu'el- 
le fc  trouve  dans  la  Première  Partie  des  Fièces 
Juftificatives  au  Mémoire  de  V.  A, 


ETAT     GENERAL 

DE    LA    MARINE 
DE  LA  République  au  mois  de  de'- 

GEMBRE     1780. 

NB.  J''ai  ici  retranché  la  Princeffe  Royale  dé 
Jo  canons^  parce  que  se  Vaijfeau  étoit  déjà 
réformé ,  ^  'fy  ai  ajouté  U  Zecbaars ,  de 
Il  5  (j^ue  Von  avffit  omis. 


Rejforts. 

VaiJJeàux. 

Can 

An.  de  Conr 
Jîruâion. 

Meufe  .   .  .   .  . 

Le  JMaas  .    .... 
Le  Prince  Willem. 
L'Amiral  Général. 
Le  Mars   ,  .*  .  .  , 
Le  Prince  Frédéric. 
f^'Amir.  Kortenaar. 
Le  Naflau  .... 
La  Hollande   .   .  . 
L'Amfterdam  .  *  . 
L'Amiral  de  Ruy  ter. 

70 
60 

1728. 
1748. 
1763. 
1763. 

1778. 
1780. 

1759- 
1761. 
1763.- 
1780. 

Anifterdam  .  .  . 
Meufe 

Amfterdam  .  .  . 

zf 
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Rejforts. 


Vaiffeau:^i 


Can. 


An.  de  Cotir 
flrutlion. 


ZehvAe 


Miufe 


Amfterdam 


Frile 


Amfierdam 


Meui 


Atîiil.'rdàm 


'!Vk9vw«eBaip*wi 


Le  Zierikzee  ;  ,  . 
Le  Zaidbeveland. 
Le  Schiedam  .  ,.  ; 
La  Princ.  Caroline. 
Le  kïjtteidam  .   . 
L'Amiral  Tromp'. 
Le  Rliynland  i  .  . 
Le  GÎindhorft  .   . 
Le  Schielançl    ,     . 
LeNaffauWeilburg. 
La  Pr.  R.  Fr,  Sophie 

Wilhelmine  .    . 
La  Princcffe  Louife. 
L'Erf-Prins  .  .  . 
L'Amiral  Pietliein. 
Le  iiatave   .    .    . 
La  Pr.  Marie  Louifé. 
La  Pr.   Fr.   Louife 

wilhelmine  ,  . 
Le  Loo  .  =  . 
Le  Phénix  .  .  .  ^ 
Le  Zuileveld  .  .  . 
Le  Biois  .  .  . 
Le  Landslvroon  . . 
Le  fSvvîeten  «  .  . 
L'Argo  .... 
Le  Cartor  .  i  ' 
La  Thetis  .  .  . 
Le  Jaron  .  ' .  . 
La  Brille  .  .  . 
Le  Hof  Souhiirg  . 
Le  Bevervvyk  .  .  . 
Le  Zephir  ,  .  . 
La  Bellone  .  .  . 
Le  Mars  .  ,  ..  . 
E 


60 


40 


z6 


733^ 
746. 

745. 
748. 
760. 
780. 

753- 
7,54. 
755- 
760, 

7S8i 
769. 

770. 

774- 

779» 
760. 

779- 
749- 
751  ' 
753. 
754-' 
755- 
759' 
772. 

75^' 
766. 

770. 

775- 
761. 

767. 
768. 

769, 


fèô         L'  E  s  d  U  î  s  s  E     D*U  N 


.  ,  Rejforts. 

Vaijfeaux, 

Can. 

An.  de  Con- 

Jiruâion. 

Amfterdam  .  .  . 

L*Amphitrite  .  .  . 
Le  Jafon    .     .    . 
Le  Brunswyk  .    . 
Le  Dieren   .... 
Le  Medenblik  .  . 
L'Eensgezindheid. 
L'Oraîije-Zaal  .  . 
La  liellone    .     . 
■L'Arend   .    .    . 
Le  Triton    .    . 
Le  Boreas    .     . 
Le  Zeepaard  .    . 
Le  Weftelîingwerf. 
La  Thetis    .     . 
La  Waakzaamheid. 
La  Venus    .    .    . 
L'e  Valk    .    .    . 
L'Alarme    .    .    . 
Le  S.  Martensdyk. 
Le  Walcheren  .  . 
Le  Hoorn     .     . 
L'Enkhnyfen  .   . 
L'Eendn:gt    .     . 
Le  Zephir    .     . 
Le  Ztebaars    .    . 
Le  Zwaluwe. 

36 

24 

10 

1770. 
177a. 
1761. 

1757- 
1780, 
1780. 

175a. 
1763- 
1769. 

1753^ 

I7<4. 

Zéîarde    .     .    . 

QuTtier'lrNord. 

Frifè   .... 
Menfe    .     .     . 

AîTiflrei-d^.m  .   . 

I7'Ï4- 

1755. 
1768, 

un                                                1 

1769. 
1768. 

1770. 

1774- 
1753- 
1767. 
1780. 
1780. 

Zé]-de    .     .    . 

Quartier  di'  N^-d. 

Frife    .... 
Meufe    .     ,    .  ' 
Amfterdam  .    . 

1769. 
1760..    ' 

1773-' 

Ci  .   ^ û7  Vaiffeaux  de  ligne. 

..    .  I.  — -     39  Frégates. 

f 3  Sloops  ou  Senaux. 

Ce  qui  fait  en  tout  69  VaiiTeaux  de  guerre ,  fan« 
compter  ceux  qui  étoient 
alors  en  cbnftrùélion. 


ETAT 
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ETAT   DES   VAISSEAUX. 

DE  LA  Liste  pre-'ce^dente,  jjes-cjuelss 
E'toient  en  Commission  au  mê- 
me MOIS  DE  DE'CEMBR.E   I780. 

NB,  Cet  ETA'-F'éft  également  drefl-é  fur  celui  qm 
fe  trouve  dans  la  première  Partie  des  Piè-^ 
ces  JuJUficatives  dû  Me'moirb  de  S.  A.  S.; 
mais  j\ii  trouvé  bon  de  lui  donner  ici  un, 
ordre  plus  naturel  &  plus  QÏ^T'/qué  celuî 
qu^il  avoir.        -   ■  ■.,.■,■■  :;:_ 


Heîvoeî-Sîuys, 


JkmÛQvd^m 


Le  Ma^is ,  Vaifleau 

de  Garde  .... 
Le  Prince  Willem. 
Le  Schiedam  .   .  . 

Li  Jalon 

L'Oranje-Zaal  .  . 


L'Amiral  de  Ruyter» 

Le  Glindhoril. 
La  Pi-iiiccffe  Royale. 
,L'Erf-Prins:.   .  . 
L'Amiral  Piet  Hein. 
I^e. Phénix  .... 

E  2. 


70 


50 
36 
24  . 


60 
50 


40 


Sonnemans,* . .  . 
De.  Bruyn. 
R.mws.^  _  .     :^ 
Va'^  Gjiinep.' 
VpschvaoAve'^ 
'iliet,         '   ■  • 

Contre  -  Ami- 
ral Zontman,;-; 
Van  Viierden^-  ' 
Raders. 
Dcdel. 
W.  van  Braam, 
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Endroits. 


Can. 


Commandants, 


AmUerdam. 


Texel  .  .  • . 
jiu  yier  .  .  . 


'/lu  Cannage 
à  Wimngen  . 


Vlîs 

Zmàisial  .   . 

Zéîanâe  .  .  . 
Meditenanéi, 


Le  Zu^leveld    .   . 

Le  Blois 

Le  Landskroon  ,  . 
Le  Zephir  .... 
La  Bellone  .... 
L'Amphitrite  .  .  . 
Le  Talon  .  .... 
Le  Dauphin  .  .  . 
La  Waakzaamheid. 

L'Alarme. 

L'Amiral  Général. 

Le  Batave  .  .  . 
Le  Zwieten  .  . 
Le  Medenblîk  . 
Le  Hoorn  .  .  . 
L'Enkhuyfen    . 


La  Princeffe  Fr.  L. 
Wilhelmine   .  . 

L'Eensgezindheid. 

L'Argo  .  .   .  .  . 
La  Venus  .... 


Le  Zuidbeveland. 
Le  S.  Martensdyk. 
Le  Walcheren  .  . 
Le  Brunsvvyk  .   . 

La  Princeffe  Louife 


40 


36 


^4. 


70 

50 

40 

36 

24 


50 
36 
40 

24 

60 

24 


36 

50 


Van  Loo. 

Van   Woenîel, 

Mauregnault, 

Wiert. 

Dekker. 

Braak, 

Sels. 

Mulder. 

Overmeer. 

Mulder. 

Vice  -  Amira'. 

Hartfinck. 
Ben  tin  ck. 
Nauwman, 
Ryneveld 
Hekkers. 
Frykeniu?. 


Idfmga. 

Bouritius. 

E.  C.StaringÎL 

T.   Comte  de 

Rechteren. 

Van  KinkeL 
Stavorinus. 
Haringsmaiu 
Pruyft. 

C.  Am.Binkes.' 
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Endroits. 


VaiJJeaux, 


Can. 


Commandants. 


Aux  Indes  Oc 
cidenîales. 


i 


A  S.  Eujîacbe. 


A  Surinam  « 


?ôur  Lisbonne. 


peur  les  Indes 
Occidentales, 


PûurCuraçao, 


Le  Castor  .  . 
La  Brille    .    . 

Le  Branswyk 

L'Arend  .  . 

Le  Mars  Ç^") 
Le  Mars  f  6) 


La  Thetis 

LeValk  . 


VAISSEAUX 

partis  de  nos  Pêrts 
depuis  le  iç.  jus- 
qu'au 15  du  même 
mais  de  Décembre' 

L'Amflerdam    . 

Le  Dieren  .  .  . 
L'Eendragt  ,  . 
LaPr.  Caroline  (c) 

LeNaffau  .... 

LeNaffauWeilburg. 
Le  Rotterdam  (d) 

Li  Pr.  M.  Louife. 


36 


24 

6o 
36 


24 


6o 
36 

24 

50 
60 

50 


Melvill. 
Oorthuis. 

Boot. 

Delvos. 

CruU. 

F.  S.  Comte  de 
Byland. 

Spengler. 
Silvefter. 


L.  Comte   de 

Byland  . 
Coerman. 
De  Rook. 
Satinck. 

Rietveld. 

Cras. 
Volbergen. 


Berghuys. 


Voilâ 


(0)  Pris  pat  les  Anglois  près  deS  Euftache,  le  4.  Fevr.  1781. 

(i)  Pris  ibid.  le  3.  du  même  mois. 

(c)  Pris  dans  la  Manche  le  31.  Oéccmbre  1780. 

\d)  Pri«  iiid,  le  Sjinviei  Ï781, 


de  guerre,  qtic  lîous  avions  en  Commiffion  lors- 
que rAnglcterre  trouva  boa  de  rompre  avec 
JaRépubUque  ;-êc, félon  r£/^/  que  je  viens  d'en 
donner^  ij  -ridftoic  dans  nos  Ports  j  après  le  25 
Décembre  il  780,  trente  cinq  de  ces  VailTeaux. 
Mais  ces  ^^Vaiflçaux  n'étoienc  pas  tous  entiè- 
rement prêts;, ni cntiéi-emcnc  équipés:  Et. quoi- 
que Ia.?cd{e  où:  mbus.  nous  trouViéfts  alors  fût 
extrême,  V6ti  ne  js'empxciïa  .gqcrCi  plus  qu'au- 
paravant à  les  mettre  en  état  de  rçndre  les  Fér- 
vjces  que  îa  Nation  en  attendoit    \  La  même 
chofc  eut  lieiji  à  l' égard  de§,^y^ifrç^us  qui  rç- 
Itoieiità  ctreimi5..bn  CommiiTioniaiiifiqu'à  Fe-  " 
gard  des   Vâijireauix  neufs  qui  étoient  alors  en 
c  on  fi;  ru  61  ion,'    Ni|-Ie   verbiage  ébîouifTant  des 
Rédadeurs   |u   Me'moire.  de /-^J  y/. ,  ni  les 
raifons  expofées  daÔ5  les  Rapports,  que  nos  Ami* 
rautés  ont  rçrnis  h  L.  H,  B>  aux  ràois  d'Août 
êc  de  Septembre  11781,   ne  prouveront  jamais j,,^ 
qu'oiïtre  certaines kaufcs  étrangères,  dont" je  ne' 
parif  point  icî ,  il' n'y  ait  au  moins  eu,  dans  1^ 
DireébioB  detout  ce  qui  conceripoit;  notre  Ma- 
rine, une  négligence  honteufe,  une  impruden» 
ce  m^fquéiïf,;  &  par .coaCéqùctit  une  conduite  • 
rcprochablc.  Tout  ce  que  j'ai  déjà  dit,  &  tout 
ce  qui  me  refte  adiré  à  cet  égard  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage^  en  fait  foi»  —  J'entre  en  matière, 

'    P*r  les  cirçqnftances.çviric^UÊi,,  oJ-nQUS. nous- 

,■/         ■■  '  ',,  '  ,  !    :-  xtions 

^:  ■  •      ■  ,<  .    ;.u.^::     t.       ■  i  y'-    ) 
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étions  trouvés  à  l'égard  deTAngleterreen  i/rp^ 
&  furtout  pendant  l'année  1780,  le  fens  com- 
mun didoir  que  l'on  n'expofât  point  une  partie 
d^  peu  de  Vaifîeaux  armés  Ôc  équipés,  que  la 
République  avoit,  auffi  inconfidérément  qu'on 
l'a  fait  vers  le  20  Décembre  de  cette  dernière-? 
année,   c'eft-à-dire  ,   au  mctntnt  mêmcy    qu'il 
écoit  indui)itable  que  l'Angleterre  alloit  rom- 
pre avec  nouSv,  &  que  Tes  VaifTeaux  alloient  tom- 
ber comme  la  foudre  fur  les  nôtres.     La  con-> 
duite  arbitraire  des  Anglois  dans  tous  les  tempsr 
leur  coutume  de  faire  précéder  ,   par  des  aétefe 
de   violence  &  d'hoftilité  les  ruptures  inopi- 
nées qu'ils  méditent ,  dévoient  réveiller  notfd 
défiance,  &  nous  porter  à  prendre  des  précâu^ 
tions  convenables.     Ceux  qUi  étoient  à  la  tétë 
de  la  Direétion  de  la  Marine,  Menfeigneur  ,  de-' 
voient  fe  fouvenir  qu'en  l'année  i(;f  i,  les  vio- 
lences &  les  déprédations  autorifées  par  le  Par» 
Icment  Anglois  ,   &  commifes  envers  quelques 
VaifTeaux  marchands  de  la  République ,  avoient 
été  les  préludes  de  l'audace  perfide,  que  l'Ami- 
ral Blake  eut  au  mois  de  Mai  16 f  2.,  d'infultcf 
le  pavillon  de  l'Etat ,   &  d'attaquer  l'Amiral 
Trompa  fans  qu'il  y  eût  de  guerre  ouverte  en- 
tre r Angleterre  &  nous:  Ils  dévoient  fe  rappe- 
ler qu'au  commencement  de  i<564,  au  mépris 
de  rAlliance  qui  venoit  d'être  jurée  entre  les 
deux  PuifTanccs ,  Robert  Holmts ,  muni  d'ordres 
fecrets  de  Charles  II,  enleva  un  grand  nombre 

E  4  de 
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de  nos  Vaifleaux,  &  s'empara  de  nos  établilTe* 
raents  fur  la  côte  d'Afrique  ;  que  de  là  il  fi;  ren- 
dit en  Amérique,    où  il  fournit  d'aboî^d  la  ]SJou-: 
<velle  Belgique  y  C  qu'il  nomma  la  Nouveth  Tork^) 
&  eniuite  les  Ides  de  Tobaga  &  de  5/.  Eujiackei 
Ils  dévoient,  dis-  je, fc  rappeler  que  pour  com- 
ble d'injuitice  envers  nous,  Charles  eût  la  faus*? 
fêté  de  répondre  aux  plaintes  faites  à  ce  fujet, 
de  la  part  des  Etats,  qu'il  ignoroit  entièrement 
toutes  ces  chofes,  Ôç  qu'il  n'a  voit  rien  ordonné 
à  cet  égard  }    qu*çnfuite  ce  Prince  ,    ajoutanc 
les  menaces  à  cette  lâcheté ,  ofa  déclarer  que 
fi  lès  Etats  accordoient  la  proteétion  demandée 
par  notre    Compagnie    des  Indes  Orientales, 
que  (es  fujets  pilloient  impunément,  il  regarr 
deroit  une  telle  démarche  comme  une  Déclara- 
tion de  guerre.     Les  Dirc^eurs  de  la  Marine 
dévoient  encore  fe  foq venir ,  que  le  %%.  Mars 
jéji.   &   avant    toute    rupture  formelle  avec 
1* Angleterre ,  le  même  R9bcrt  Holmes,  >  muni  dç 
nouveaux  ordres  fccrets  de  fon  Roi,  ôc  à  la  tê- 
te de  forces  fupérieures,  attaqua   la  Flotte  de 
Smirne,  qui  retournoit  en  Hollande,  tua  l'A- 
miral van  Nés ,  qui    la   convoyoit ,  coula  bas 
fon  Vaiffeau ,   prit  quelques  Navires  4e  cette 
Flotte ,  ôc  fe  feroit  emparé  des  autres ,  fans  la 
réfiftance  héroïque  que   lui  oppofa  le  refte  de 

l'Efçorte  &  àts  Navires  marchands. Mais,, 

iâns  fe  donner  la  peine  de  fc  rappeler  des  exem- 
ples û  éloignés,   ce  que  1^  République  ^vo^ 
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fbuffcrt  des  Anglois  depuis  quelque  temps ,  h 
connoiffance  de  leurs  fcntiments  envers  nou?, 
le  caraftere  propre  à  cette  Nation,  8c  la  nature 
des  circonftances  du  temps,  indiquoient  aflez 
à  la  Direélion  de  nos  Forces  Navales  ce  qu'elle 
avoit  à  faire,  au  moins  dans  les  huit  derniers 
mois  de  Tannée  1780.  En  effet,  Tinfulte  6c  la 
violence  faites  au  pavillon  de  l'Etat,  envers  le 
Convoy  du  Comte  de  Byland  (a);  la  violation 
du  droit  des  gens ,  &  du  territoire  de  la  Répu- 
blique fur  nos  côtes  d'Europe  (^),  &  à  Tlfiç 
de  S*  Martin  {c);  les  déprédations  infâmes  & 
continuelles ,  exercées  fur  notre  Commerce  ; 
les  outrages  ,  les  cruautés,  les  afTaffinats  mê- 
mes, commis  envers  les  Sujets  de  ce  Fais,  & 
le  dcrii  de  juftice  à  tous  ces  égards;  d'ailleurs, 
les  demandes  illégitimes,  les  plaintes  injuftes,' 
les  imputarions  fauflcs,  &  d'autres  efpeces  de 
chicane ,  que  ces  Tyrans  de  la  mer ,  que  ces 
Perturbateurs  du  repos  des  Nations,  nousavoient 
faites  tant  de  fois  6c  qu'ils  réïtçroient  fans  ces- 
fe,  6c  dont  on  étoit  excédé;  la  défunion  qu'ils 
fomentoient  entre  les  Membres  de  la  Répu- 
blique ,  les  entraves  qu'ils  cherchoient  à  met- 
tre à  notre  liberté  politique,  les  pièges  qu'ils 

nous 


(a)  Le  ii.Dêctnîbre  iT2g» 

ib)  Le  ai.  jivril  1780. 

ic)  Lt  9»  /ioin  de  la  même  arviép^ 
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I^©U5  tcndoicnt  de  toutes  parts,  le  gouffre  de 
malheurs  qu'ils  creufoient  devant  nos  pieds,  6c 
où  ils  cherchoîeni  à  nous  précipiter  j  tant  de 
chofe  réunies,  enfin,  préfageoient  clairement 
t éclat  d'une  fcem  prémédhée  ^  &  dont  le  dé- 
bat feroiç  Penlévemcnt  fubit  de  ceux  de  nos 
Vaileaux  de  guerre,  qu'ils  rencontreroient ,  la 
|>rife  de  tous  ceux  de  nos  Navires  marchands, 
^ui  fe  trouyeroient  dans  les  Ports  d'Angleterre, 
ou  cîi  mer,  &  la  perte  d'une  partie  de  nos 

"Etabliflcmcns  d'Amérique  ou  d'ailleurs. 

Pourquoi  donc  n'avoir  pas  prévenu   cet  éclat 
¥ers  les  mois  d'Août  ou  de  Septembre,  par  des 
moyens  femblables  à.  ceux  qu'on  tenta  d'em- 
ployer  fur  la   fin   de    l'année,  c'eft- à- dire, 
lorsqu'il    n'étoit    plus  temp^?. . .. ..   Qu'étoit 

àonc  devenu  le  Confcil  d'Etat?  qu'étoit  de- 
venue la  Dirediion  de  la  Marine?  qu'étoit  de- 
venu notre  Capitaine  &  Amiral  -  Général  ?  où 
étoient ,  en  un  mot ,  ceux  que  le  Souverain  a 
conftitués  pour  pourvoir  de  confeil  6c  d'efîet  k 
la  fureté  de  nos  biens  &  de  nos  pofleffions  ? . . . , 
Une  apathie  fatale  s'étoit- elle  donc  emparée 
4e  toutes  les  amcs?  pu  étoit-on  plongé  dans  le 

fommeil  à'Epiménides'î.. Non  :   cet    état 

d'inaâ:ion  n'étoit  qu'un  engourdiffement  caufc 
par  quelques  torpilles ,  &  ces  terpilles  étoient  le 
Chevalier  Torke  6c  fes  Suppôts,  tant  Çrraqds 
que  Petits.  '  •     ■  '  '^j,'  *:^  ■[  ^ 

Peu- 
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Pendant  les  deux  derniers  mois  de  cette  mê- 
me année  les  lujets  de  défiance  &£:  de  cramte 
redoublèrent,  &  les  motifs  puiflants,  les  rai- 
fons  prenantes,  qu'on  avoit  d'ufer  de  toute  la 
céléritÇj 'de  toute  la  prudence  poffible,  dans 
remploi  &  rexpédition  de  nos  Vaifîeaux ,  re- 
doublèrent de  même»  Il  falloit  manquer  de 
{êns  commun,  ou  être  afFeétc  de  la  plus  hon- 
teufe  indifférence,  pour  ne  pas  le  feutir.  E^ 
effet,  Jâ  découverte  du  Traifé  Eventuel^  \&% 
menaces  contenues  dans  les  Mémoires ,  que 
Mr.  Xorke  préfenta  ï  L.  H  P.  le  lo.  Novem- 
bre^--&  le  12.  Décembres  les  mêmes  menaces 
réitérées  verbalement  par  cet  AmbafTadeur  le 
If.  ruivant,,  le  terme  court  &  infuffiffant,  pre- 
icrit.  par  la  Cour  de  Londres ,  pour  obtenir 
dps  Etats  une  réponfe  immédiate  &  fatisfaifan* 
te  à  ces  Mémoires  y  la  nature  des  avis  Q.u'01* 
DE.vûiT  recevoir  du  Comte  de  Welderen,  les 
»vis  particuliers  qu'on  reccvoît  d'ailleurs  Ôc 
coup  fur  coup,  la  crife  extrême,  enfin,  où 
les  chofes  étoient  parvenues ,  n'annonçoienc 
que  trop  la  certitude  &  l'approche  du  moment 
terribîey  où  i\  ne  devoit  nous  reflet  que  le  rc* 
pentir  &  la  hontç  d'avoir  laifTé  nos  EtablifTe- 
mcnts  fans,  défenfe,  &  notre  Commerce  fans 
proteélion;  de  n'avoir  point  expédié  à  temps 
un  feul  yailTeau  de  nos  ports,  6c  d'avoir  négli*; 
gé  d'armer  &  d'équiper  plutôt  les  autres.  Ce 
fut  ,|omefpis  ce  ^moment  ^  ^u'on  choifit  pouç 

faire 
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faire  partir  d'ici  ,  &  avec  autant  d'aflurance 
qu'en  pleine  Paix,  les  Vaifiçaux  fuppofés  defti- 
nés  à  protéger  notre  Commerce  &  nos  Colo- 
nies. Ce  qui  fit  dire  aux  Anglois  mêmes,  que  fi 
ce  n'étçU  point -là  un  4Sf«  de  démence ,  ç*  et  oit  quel' 
aut  chofe  de  pis. 

Le  RoHerdam  &  la  Prince fe  Caroline^  accom- 
pagnés d'un  Vaifleau  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales ,  partirent  donc  de  la  rade  drHelvoet 
le  2f .  Décembre  de  grand  matin,  le  premier, 
pour  fe  rendre  en  Amérique,  le  fécond  à  Lis- 
fconnei  Ôc  ils  tombèrent  tous  les  trois  entre 
les  mains  des  Anglois  avant  d'avoir  pafTé  la 
jManche,  parce  que  l'Exprès,  (qui,  félon  le 
Mémoire  de  F,  A, ,  avoit  été  dépêché  de  la  Haye 
Je  24.  pour  leur  porter  contre- ordre,)  n'ar- 
riva à  Heheet  que  le  lendemain  enire  10.  &  1 1, 
heures  du  matin,  temps  vraiment  bien  employ4 
pour  un  trajet  de  f .  heures;  ces  Vaisfctux,  à.\^ 
je,  tombèrent  entre  les  naains  de  l'ennemi,  par^ 
ce  qu'on  n'avoit  point  eu  la  précaution  de  char-' 
ger  l'Exprès  d'un  Ordre  de  leur  envoyer  une 
chaloupe ,  ou  de  leur  faire  le  fignal  de  rentrer 
en  rade,  au  cas,  qu'étant  partis,  ils  fufFcnt  en- 
core peu  éloignes  à  l'arrivée  de  cet  Exprès: 
Et  en  effet ,  ils  étoicnt  alors  fi  peu  éloignés , 
qu'il  eût  été  très -facile  de  les  rappeler»  c'eft 
dont  Hehoet  entier  peut  rendre  témoignage. 
Du  relte  des  Vaiflcaux  qui  ëtoient  partis  quel- 
ques jours  auparavant,  &  qui  curent  le  bon- 
heur 
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îicur  d'échapper  aux  Anglois ,  ^jîmjîerdam^ 
commandé  par  le  Comte  de  Dyïand ,  &  déjà 
délabré  par  trois  ou  quatre  années  de  commis- 
fîon ,  alla  fc  faire  radouber  à  Lisbonne  :  la  Fritt'' 
cejjt  Marie  Louife  ^  qui  par  fon  extrême  cadu». 
cité  ne  tenoit  plus  enfemble ,  &  qui  étoit  tou- 
tefois deftîné  pour  Curaçao,  ne  put  aller  plus 
loin  que  Cadix,  où  il  fut  vendu:  /^.  A.  en- 
voya auffi,  au  Comte  âe  Byîand^  ordre  de  ven- 
dre la  Frégate  le  Dierea,  qu'il  avoit  amenée 
avec  lui,  &  qui  ne  valoir  pas  mieux  que  Isi 
Princejfe  Marie  Louife  (^).  De  forte  qu'il 
fcmbloit  que  tous  ces  VaifTcaux  ,  dellinés  à 
protéger  notre  Commerce  &  nos  Etablifle- 
ments,  n'ctoient  partis  d'ici  que  pour  fe  faire 
prendre ,  ou  fe  faire  radouber  ,  ou  fe  faire  ven^ 
dre:  Ce  n'cft  pas  tout  5  le  Najfau  &  le  Najau 
Weilhurgj  partis  de  ce  païS'  ci  en  même  temps 
que  Mr.  de  Byîandy  ne  gagnèrent  les  Indes  Oc- 
cidentales que  pour  y  pour  pourrir  dans  une 
inaélivité  honteufe,  •&  y  devenir  hors  d'état 
de  jamais  regagner  l'Europe.  Le  même  genre 
de  Direftion  régna  dans  les  mefures  que  Ton 
prit  pour  fauvcr  l'Islc  de  St,  Eujtache  :  Au  lieu 

d'à- 


(a)  A.  t.  115'  B.  p.  171.  — —  C.  p.  90.  — 

Mr.  le  Comte  de  Byland  n'ayant  point  trouvé  à  vendre 
cette  Frégatt ,  il  la  ramena  en  Hollande,  où  elle  fut  cou- 
damnée  à  ne  fervijr  déformaii  qae  dç  Vaifleaa  de  garde 
•u  d'HôpUal. 
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d'avoîr  dépêché  d'ici,  au  moins  des  le  if.  Dé- 
cembre, une  frégate  qui  auroit  pds  par  le 
j^îord  de  rEcolTc  ,  afin  de  tenter  d'avertir  à 
tems  le  Contre-  Amiral  Crull ^  qui  fe  trouvoit 
à  cette  ïsle  avec  un  Vaifleaux  de  60  Canons, 
Xinàt  \6^  &  un  nombre  confîdciable  dfc  Navi-> 
rcs  richement  chargés ,  F.  A.  attendit  jusqu'au 
39.  du  même  mois  (<!?),  pour  lui  mander  l'état 
des  afFâiiCs  par  la  voie  d'Oitende  3  où  il  n'y  avoiE 
point  de  Vaiffcau  prêt ,  &  par  la  voie  de  Lis- 
bonne, d*où  le  Navire  dépêché  à  cet  efet,  par 
Mr.  Smijfasrtj  ne  partit  que  le  6.  février  fui- 
Vânt,  c'eli' à- dire,  après  que  tS7  Evjîache^ 
Sahà^  St'  Martin^  &  tous  nos  Vaiffeaux  qui 
le  trouvoient- là  5  éioicnt  tombés  au  pou- 
voir des  Anglois    .  Mais ^  me  dira'  t-on, 

«ms  n* avions  pm  ici  de  Ffégate  en  état  dg  mettre 
à  la  voik^  en  ce  moment  là^  pour  un  fi  long  voya- 
gé^ ^.— *  Tant  pis:  Mii-s,  lorsqu'au  commen- 
cement dudit  mois  de  Décembre,  la  Frégate 
VArend  partit  à'IMvûet  pour  St.  Euftache,  & 
vu  la  cri  le  extrême  où  l'on  étoit  déjà  alors, 
l'on  auroit  du  moins  dû  mander  à  Mr.  Crull  de 
fe  rerirer  incefTammenii  à  Curtîçao^  avec  tous 
fcs  Vai0>aux-  Ei  on  ne  l'a  point  faii  !  parce 
que  notre  deftinée  portoit  qu'en  ce  cas,  coin- 
inc  en  bien  d'autres,  on  fcroit  précifement  tout 

.,  le 


i> 


{a)  A.  p.  25,   a6,    113*  €^117.    —   B.  p.  3?,  3^,' 

3§8j  172,  ^  173.  —  C.  p,  15,  16,  88.  ^  91. 
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le  contraire  de  ce  qu'on  devoit  faire,  lî  n*c^ 
donc  pas  otonnaat  qu'un  tel  début  ait  été  fuî- 
vi  5  pendant  toute  la  guerre ,  par  un  enchaîne^ 
ment  de  lenteurs  ou  de  négligences ,  de  fauifcs 
mefurcs  ou  d'inadion  :  il  n'elt  pas  étonnant  que 
cette  guerre  ait  fini  par  la  giorieufe  Affaire  de 
Breft,  6c  par  h  belle  croifiere  ,  qui  nous  a 
coûté  V Union  &  le  Ziirikzeii  &  que  le  touc 
ait  été  couronné  par  une  Paix,  qui^  en  nous 
couvrant  de  honte  &  d'humiliation  ,  nous  a 
forcés  à  des  facrificcsjqui  nous  coûteront  peut- 
être  un  jour  une  partie  de  ce  qui  nous  rcftc  ds 
Commerce  en  Europe ,  Se  nos  Pofièffions  c© 
Afîe. 

Cependant ,  quoique  la  Frifc  rejettât  aélucP 
îement  toute  Augmentation  de  troupes,  &  de- 
mandât que  i*on  ne  s'occupât  que  du  Rétabiïs- 
femcnt  de  la  Marine  (  ^?  ) ,  quoique  la  Zelandc 
&  la  Province  de  Groninguc  ne  fe  prcflaflenc 
point  à  confcntir  à  cette  Augmentation ,  &  no- 
ramnient  à  celle  qui  avoit  été  propofée  le 
lo.  Mars  177P,  &  renouvcUée  le  i6.  Décem- 
bre 1780,  la  Cabale  Anti-  Patriotique  ne  dés- 
cfpéroit  pas  d'en  obtenir  une.  Ec  à  cet  effets" 
dans  le  mois  de  Janvier  1781.  l'on  dreffa  «ai 
«ouTcau  Flan^  que  y.  A,  èc  le  Confeil  d'Etat 

rc- 


Ï781, 
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remirent  z  L.  H,  P,j  &  qui  ne  confiftoit  pa$ 
moins  qu'en  une  Augmentation^  de  20  mille 
hommes,  donc  1  zoo  feulement  étoient  deftinés  à 
être  repartis  fur  les  Vaiflcaux.  Augmenta- 
tion, dont  la  levée  auroit  monte  à  i.  460.  C^z 
fîor,  10  fois ^  êcTentreiicnj  à  5.  ofo.  i^S  fior* 
Il  fols  6  deniers!  Dépcnfe  énorme,  inutile, 
îuineufe  ,  &  qui ,  vu  les  plaintes  que  nos 
Amirautés  failbient  journellement  de  manquer 
de  fonds,  devoir  rendre  plus  impoffibles  que  ja- 
mais le  Rétabliflement  de  la  Marine  &  1  Equi-» 
pement  àts  VaifTeaux  î  Preuve  inconteftable  , 
enfin ,  du  deflein  horrible  que  la  Cabale  avoic 
formé  de  facrifier  à  Tennemi ,  la  gloire  ôc  les 
intérêts  de  la  République  ! 

Ce  n'eft  pas  tout  :  En  attendant  que  L.  H  P. 
communicaffent  cette  étrange  Propofition  aux 
I*rovincesrerpeâ:ives  {a) ,  l'on  imagina  un  autre 
Plan ,  dont  l'exécution,  (î  elle  eût  eu  lieu,  devoit 
naturellement  forcer  tous  les  Confédérés  à  con-* 
fentirfans  aucun  délai  à  T Augmentation  projet- 
tce;  Et  Ton  ne  doute  pas,  M&nfeigneur^  que  ce 
fécond  Plan  ne  foit  forti  du  cerveau  du  Duc  de 
Brunswick  y  c'eft-à-  dire,  de  votre  Mentor  per- 
pétuel ,  de  votre  Confeiller  en  titre  d'office.  — * 
Quoiqu*il   en   foii,  le  2».  Janvier  l€  Confeil 

d'Etat 


(a)  Ce  fut  le  2^  Février,  que  L.  H.  P,  emmuniiuereni 
cette  Propodcion  à  tbacune  des  provinces. 
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d*Etàt  écrivit  aux  Etats  -  Généraux  (a),  que^ 

comme  les  côtes  maritimes ,  depuis  la  Fiandrd 

jusqu'à   l'Oft'Frife,    étoient    presqu'entiérc- 

ment  découvertes,    &  qu'une  Invasion  deâ 

Provinces  fituées  le  long  de  la  mer  ,  ne  pour- 

roit   qu'entraîner  la  ruine   de   PEtaf   entier ,   iî 

trouvoit  convenable  de  propofcr  à  L.  H.  P,   dô 

mettre  toutes  les  'Troupes  de  la  République   en 

état  de  marcher  ^  afin  de  pouvoir  être  employées 

à   défendre  l'Etat  contre  toute  attaque  impré'* 

vue ,  foit  en  les  faifant  camper  en  un  ou  plufieiirs 

corps  ^  foit  en  les  portant  quelque  part  ^  où  elles 

fulTent  à  portée  de  s'oppoferavec  efpoir  de  fuc** 

ces  aux  entreprifcs  de  l'Ennemi.     Et  pour  ne 

point  effaroucher  les  Goofédérés  fur  les  fraix  , 

que  de  tels  préparatifs  dévoient  exiger,  le -die 

Confeil  fe  borna  (pour  commencer,)  à  ne  fai-* 

re  qu'une  Pétition  d'un  million  de  florins;  fom- 

me  vraiment   modique,  fî  l'on  confidére  tous 

les  Articles  néctffaires  à  cet  effet,  comme  Ten* 

tes,   Magazins  de   vivres    &    de  foorage,  -^ 

Chevaux   6c   Chariots   pour    le   tranfporc    des 

munitions  de  guerre,   — .    Chariots,    Chevaux 

êc  Bateaux  pour  le  tranfporc  des  Bagages!,  — < 

Traiîemens  extraordinaires,  — «  AppointcmenEâ 

des  Généraux,  de  leurs   Aides -de- Camp  & 

îtU** 


{a)  VOn  peut  vôîr  dans  ks  Papiers  PulLics  cette  Lettre^ 
imt  je  né  rapporte  ùi  que  la  fuhfianrir.     • 
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autres  Officiers,  —  Augmentation  de  la  Solde 
des  SuiiTes,  —  Gages  d'une  multitude  d'Em- 
ployés, —  Fiaix  des  hôpitaux,  —  une  Artillerie 
de  campagne  proportionée,—  Attelages  pour  les 
canons  &  pontons ,  — .  Salaires  des  Condudcurs  du 
Train  d'Artillerie  —  En  un  mot,  tout  ce  qui  ed: 
îiéceOaire  pour  le  fervice  &  l'adivité  d'une  Ar- 
mée ,  lorsqu'elle  va  entrer  en  campagne ,  &  le 
mettre  en  état  d'agir.  Et  attendu  la  nécefiité 
des  avances  à  faire  aux  Admodiateurs,  le  million 
demandé  devoit  être  fourni  fans  aucun  délai  à 
la  Tréforerie  générale  5  ledit  Confeil  fc  réler- 
vant  de  faire  la  Pétition  des  foîïîmes  ultérieu- 
res, lorsque  le  Camp  fe-roit  formé. 

De  l'Exécution  de  ce  Plan,  Monfsigmur,  il 
feroit  réfulté  que  toutes  nos  Places,  du  côté  de 
terre,  fe  fu fient  trouvées  fans  garnifonj  £c  que 5^ 
par  le  foin  qu'on  auroit  eu  d'exagérer  plus  que 
jamais  le  prétendu  danger ,  cii  la  République 
étoit  d'être  attaquée  de  ce  côté -là,  on  feroic 
parvenu  à  obtenir  un  confentement  prompt  à: 
général  pour  l'Augmentation  des  troupes,  &  à 
les  voir  augmentées  en  effet  j  on  feroit  parve- 
nu à  accroître ,  au  préjudice  des  intérêts  Se  de 
la  fureté  de  l'Etat ,  les  dépenfes  publiques  & 
les  impofitions  fur  le  bon  peuple  -,  on  feroit  en- 
fin parvenu  à  mettre  entre  les  mains  de  V.  A.  ^ 
ou  plutôt  de  la  Cabale  Olygarchique,  un  fur- 
croit  de  forces  5  qui  ne  pouvoit  qu'augmenter 
un  pouvoir,  lequel  au  point  où  il  eft  monté,, 

ji'of- 
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ft'offusque  déjà  que  trop  la  PuilTance  du  Souve» 
rain,  &  fait  trembler  la  Nation.  Mais  ce  Plan, 
Mo^feignsur  ^  dont  les  Rédaéleurs  dé  votre  Mê^ 
moire  n'ont  point  trouvé  à  propos,  de  parler  3 
acheva  d'ouvrir  les  yeux  à  bien  des  gens;  d'au- 
tres en  furent  indignés  \  êc  il  n'y  eût  que  la 
Gucldre  qui  y  confcntit ,  encore  fut  -  ce  condi- 
tionnellement. 

Malgré  cette  irréufTite^  l'ardeur  pour  TAug-- 
mentation  des  Troupes  ne  fe  ralentit  pas:  ellefe 
reproduilît  fous  diverfes  formes ,  &  en  diffé- 
rents temps j  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre:  êc  à 
ce  fujet,  je  ne  citerai  ici  que  trois  PropoCitions 
de  cette  nature,  qui  furent  encore  faites  cette 
même  année  ijSî,  &  que  voici:  —  i*^.  Le 
nouveau  Pian  que  V,  A*  Se  le  Confeil  d'Etat 
préfenterent  le  18  Avril  à  L.  H.  P.,  pour  une 
Augmentation  de  P36  chevaux  6c  de  17,  68d. 
fantaffins  5  mais  (  ôc  fans  doute  pour  adoucir 
la-  pilule),  du  nombre  desquels,  6  mille  hom- 
mes dévoient  former  un  Corps  de  mariniers j 
eompofé  de  trois  Régiments  de  16  compagnies 
chacun  ;  Corps,  qui  feul  auroit  ici  fuffi,  mais 
fur  un  pied  diiférenr  que  F.  A.  ne  i'entendoiti 
Corps,  dont  les  Redafteurs  de  Votre  M  e^moi- 
RE  font  mention   (^))  mais  ians  dire  un  feui 

ïîîOl 


(s)  A.  h  41.  —  B.  h  55'  -*  C.  i>.  28  a  %9i 
F  s 
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mot  de  la  queue  qui  y  étoit  attachée,  c'efl-à- 
dire,  des  9^6  chevaux,  &  des  ii ,  6S6.  autres 
hommes  de  pied ,  qui  dévoient  être  levés  en 
même  temps.  —  2®.  La  Réitération,  faire  le 
22.  Oèlobre,  de  la  même  demande  des  6  mille 
mariniers:  demande  ici  modifiée,  il  eft  vrai, 
mais  fous  condition  que  ce  feroit  fans  préjudicief 
à  la  continuation  àzi  Délibérations  pour  TAug- 
mentation  favorite.  •— '  3°.  Les  Nouvelles  Re- 
préfentations  ,  faites  par  F.  A.  '&  le  Confciî 
d'Etat,  Ctant  au  fujct  de  ladite  Augmentationj 
qu'à  celui  de  mettre  les  troupes  en  état  d'en- 
trer en  campagne,)  dans  la  Pétition  de  I'jE/^î? 
de  guerre^  remifc  à  L,  H,  P.  le  28  décembre ,- 
&  dans  laquelle  V,  A.  &:  ledit  Confcil ,  cntr'au- 
tres  cxprcffions  choquantes  ôc  repréhenfiblcs  ^ 
oferenc  avancer,  „  Qu'ils  n'avoient  point  d'au- 
„  tre  fatisfaétion  des  Avis,  qu'ils  avoient  don- 
5,  nés,  finon  ,  qu'iV  €orî[lera par-là^  que  la fi- 
,,  tualion  adtueîk  de  la  Patrie  ne  pourra  être  im" 
^!i  puîée  à  S.  A.  ^  au  Confeil  d'Etat  («)."  — ^ 
Expreflîon  de  la  dernière  abfurdité,  fi  l'on  con- 
fîdere  que  ces  Avis  étoient  toujours  accom- 
pagnés 


(a)  Dat  zylieden  geene  andere  SatîsfaBle  van  Hoogstdef- 
zelver    waarfcbouwifigen    bebben  ,    dan    dat  daar  uir 

ZOUDE   BLYKEN,    DAT   DE   PRESENTE  N    TOESTAND" 
VAN    IIET    VADERLAND,    IS     BUITEN     SCHULD    VAW 

2.  D.  H.  EN  PEN  Kaad  yan  Staatew. 


Grand    Tableau.    85 

pagnes  de  h  Demande  d'augmenter  les  trou- 
pes, &  que  CeuK  qui  faifoicnc  cette  Demande 
lavoienc  mieux  que  tout  autre,  qu'elle  ne  pou- 
voit  que  mettre  obftaclc  au  rétablifîement  de 
la  marine  :  —  „  Expreffion,  {dîfent  les  Etats  de 
5,  Frife^  dans  leur  Lettre  (a)  du  iz  j^vr il ly 2 1 
,,  aux  Etats- Généraux)  qui,  félon  nous,  ne 
j5  peut  jamais   convenir,   &  ne  convient  cer- 


3Î 


tai- 


(  a  )  Eene  Uitdrukking ,  welke  onzes  eragîens  nooit ,  en  se- 
ker  thcLnds  gcbeel  niet^  kaix  le  pasfe  komen^  in  de  critique 
(tinjîandigheden,  ivaarîn  de  Repulliek  zig  hevind  :  eene  Uit' 
drukkîng^,  ixelke  by  een  mlnder  op  hunnt  Regenten  venrcu- 
wend  rolk ,  dsn  onze  Ingezetenen ,  gehruikt  door  den  mcnd 
Van  bet  Emînente  Hoefd,  en  een  iUuster  CoUegie  van  deze 
Repuhliek^  van  de  allernadeeligfte  gevolgen  vsor  den  ftaai 
van  bet  Land  bad  kunnen  zyn:  eene  Uitdriikkwg,  welke 
H.  Ed.  Mog,  derbalven  niet  kunnen  nalaten  te  rêmanjueeren  y 
en  over  dezelve ,  als  een  gevaarlyken  Jlap  ,  haare  uiterfle  ge- 
voeUgbeid  te  toonen  ,'  in  verwagtinge ,  dut  H.  H,  Mog. 
wei  met  H.  Ed.  Mog.  zullen  ivillen  coûpereeren^  te?i  einde 
zulke  verregaande  démarches  by  vervolg  geene  plaats  mogen 
Isihsn;  vaoral,  indien  H.  H.  Mog.  zullen  gelieven  te  re- 
jieS:eeren,  dat  de  zoo  herbaalde  voorflagen  tôt  verjîerking  der 
^.epubliek  ter  Zee  (  wciar  zy  alleen  zich  ooit  met  vrucbt  kan 
Jîrekken)  altyd  zyngeamexeert  ge'Weest,  (zelf  nog  ten  ty^ 
de  dat  de  Repuhlîek  reeds  in  haare  Scheepvaart  zoo  vjreed  als 
iv^ttelûos  £?oor  Engeland  henadeelt  wierd,}  aan  eene  kostbaare 
en  nuttelooze  avgmentatîe  der  Landmagt ,  ten  ivelken  opzigte 
H.  Ed.  Mog.  zig  geé'xpliceerd ,  en  aile  objaÙien  gejolveerd 
hebben,  iy  RefohUie  dezer  Frovinùs,  in  àaio  den  13.  Ja?- 
nuary  1781,  enz. 

F    Z 
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9,  tainement  pas  dans  les   Circonftanccs  criti- 
,,  ques  ,    où  la   République   fc  trouve  :    Ex- 
35  prelîïoo  ,    qui  fortic  de  la  bouche  du  Chef 
35  Emineot  &  d'un  liiuitre  Collège  de  la  Ré- 
85  publique  ,    pouvoit  entraîner  les   fuites  les 
9,  plus  funeilesj  pour  la  tranquillité  du  Pays, 
35  chez  un  Peuple  «qui   auroit    moins  de  con- 
9,  fiance  en  fes  îlégens,  que  n'en  ont  nos  ha-- 
35  bitans  :    Expreffion  ,    que     L.  N.   P.     ne 
3,  fauroienc  manquer   de  remarquer,   ni  d'ea 
5,  témoigner  leur  extrême  rciîbntiment ,  com-^ 
35  me  d'une  démarche  dangcreufe  ,   dans  l'at- 
3s»  tente  que  L.  H,  P.  voudront  bien  coopérer 
55  avec  L.  N.  P, ,  afin   qu'à  l'avenir  des  dc- 
3,  marches  auffi  étranges  cciTent   d'avoir  lieu  5 
3,  furtout,  fi  L.  H.  P.  veulent  bien  réfléchir, 
35  que  ces  Propofitions  ,   fi  fouvcnt  réitérées 
3,  pour  augmenter  les  Forces  JN avales  de   la 
35  République,    (  le  feul  objet5    qu'elle  puisfc 
35  remplir  avec  fruit,)  ont  toujours  été  accio- 
55  chécs,  ainlî  qu'elles  le  furent  lorsque  l'An-' 
35  gleterre  caufoit  déjà  à  notre  Navigation  des 
3,  dommages  fi  cruels  6c  fi  injuftes,à  uneAug- 
35  mcntation  coûteufe  &  inutile  des  Forces  de 
39  terre  :    Sur  quoi  L.  N.  P.  fe  font  déjà  cx- 
j,  pliquées  êc  ont  réfous  toute  objeâ:ion,  par 
3,  leur  Réfoiution  du  13  janvier  1781.  &c.  ** 
Si  c*étoit  ici  le  lieu,  Mon/eigneur , }c  démon- 
trerois  que  ces  juftes  plaintes  n'ont  pas  rendu 
^^  J,  plus  circonfpeêlc  dans  fes  cxpreffions5  je 

rap- 
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rapportcrois  tout  au,  long ,  comment ,  dans  la  fa- 
m&ukLeUrs,  qu'Elie  adreffalc  ijjanvicr  i78f. 
aux  Etats -Généraux  ,  Elle  eut  rindifcréîion 
d'inculper   la   Conduite    de  la    Hauîe  Souverain^' 
ié  (a),  à  l'égard  des  mefurcs,    que,  fclon' El- 
le ,  on  avoit  négligé  de  prendre,  pour  épar- 
gner à  la  République  les  maux  qui  lui  étoienc' 
arrivés  depuis  quelques  années  ,  ainfi  que  ceux 
dont  l'Etat   étoic  encore  menacé  ,   &  qui  pa* 
roiiToient  inévitables  ;  je  rapporterois,  dis- je, 
à  quel  point  tous  les  braves  Régens,  tous  les 
honnêtes  Citoyens  de  la  République  ,   furent 
indignés  des   AiTertions  bazardées ,   faulFes  ou 
offenfantes ,   que  cette  Leilre  contient  5  &  j'y 
'  ajouterois  la  Réponfe  foudroyante  que  les  Etats 
de  Frife  ne  tardèrent  point  de  faire  à  ces  AiTer- 
tions,   êc  de  vous  envoyer  (^).     Mais  en  at- 
tendant que  je  m'étende  plus  amplement  ià-des- 
fus  ,   je  reviens  à  ces  éternelles  Demandes  de 
l'Augmentation  des  troupes  5  &  j'ofe  dire  que, 
(abftraftion  faite  des  vues   êc  du  but  de  ceux 
qui  en  croient  les  inftigateurs)  ces  Demandes 
infidieufes,  &  préfentées  fous  tant  de  formes, 
caufoienc   par  elles  mêmes  des  maux  affreux 

dans 


(a)  Ceji  ici  la  prepre  Exprefflon,  rapportée  dans  /a  Let- 
tre, qui  les  Etâîs  de  Frife  écrivirent  à  S.  A.  S.  le  25.  Fe- 
■vrîer  de  la  même  année. 

(  b  )  Tout  cela  efl  csnttnu  dam  la  même  Lettre  des  Euts 
de  Frije» 

F  4 
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dans  toutes  les  Afiemblées,  tant  Municipaies ,  que 
Provinciales  &  Çénérales.  Car ,  tandis  que  quelr 
quss  Membres  voués  à  la  Cabale,  ou  craignants 
fpn  refTeni^menE,  confentoient  à  tout  ce  qu'elle 
exigeoit,  d'autres  derneuroient  indéterminés, 
(OU  fc  bornoient  à  des  rcpréfentaiions  ;  d'autres 
confentoient  à  demi,  ou  à  un  accord  condi- 
tionnel; &  d'autres  refuioient  de  rien  accorder: 
Et  de  ces  divers  elFets  de  lâcheté  &  de  foiblcs- 
fç  3  d'irréfolutions  &  de  velléités ,  de  conde- 
fcendsnce  &  de  refus ,  il  ne  pouvoit  que  rélul- 
tcr  dans  chaque  Ville  j  dans  chaque  Provinéc, 
^  enfuite  entre  les  Provinces  mêracs ,  un  con- 
£it  perpétuel  de  fentiments  &  d  opinions  5  6c 
par  conféquent  des  conteflations,  des  débats, 
êc  une  dcfunipn  généralcj  1^,  où  il  n'eût  du 
régner  que  la  concorde.  Se  un  concours  una- 
nime aux  vrais  &  uniques  moyens  de  fauvcr  la 
République.  Enfin,  cette  fuiieur  d'augmenter 
les  Troupes,  pour  garantir  nos  Frontières  de 
terre  à* un  danger  maginmrt^  comparée  avec  les 
menées  fecretes  qu'on  a  comployces  en  17^5 
&  1784,  pour  retarder  de  conclure  avec  la 
France  upe  Alliance ,  qui  nous  auroit  préfervis 
4c  la  querelle  qu'on  a  porté  l'Empereur  ^ 
îious  chercher,  cette  fureur  inouïe,  dis-jcj 
comparée  avec  les  menées  de  cette  cfpecc  , 
qu'on  ïj  employées  fur  la  fin  de  1784  &  au 
Commencement  de  lySf  5  pour  croifer  l'Aug- 
IBfAUUQa  fyis^itçs  ^  pour  erppdcher  nos  Ha- 
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bitants  de  s'armer  dans  le  danger  le  plus  évident  ^ 
où  CCS  mêmes  Frontières  étoicnt  d'être  atta- 
quées par  des  forces  redoutables  ,  prouve 
SEULE,  ÔC  SANS  R E PLI Q.UE,  le  dcfTein  qu'u« 
ne  AiTociation  de  rcélérats  a  ici  formé  d'afîbur 
vir  fon  ambition  ou  fa  vengeance ,  par  la  ruine 
de  fa  propre  Patrie.  —  Je  reviens  au  Récit  dé 
nos  défaftrcs,  6c  au  peu  de  foin  que  l'on  a  pris 
de  les  prévenir,  ou  d'y  remédier. 

Si  la  longue  négligence,  apportée  dans  le  ré- 
tabliffement  de  la  Marine,  fi  la  lenteur  exceffi- 
ve  dans  les  armements ,  avoient  excité  dts  craini- 
ics  fondées  &  des  murmures  univerfels ,  la  pri- 
fe  des  deux  Vaifeaux  àc  ligne  ,  ôc  du  Navire 
de  la  Compagnie  des  Indes,  dont  il  ed  parlé 
plus  haut,  celle  de  tous  nos  Navires  de  Com- 
merce, que  les  Anglois  rencontrèrent  en  mer, 
ou  qui  fe  trouvèrent  dans  leurs  Ports  au  mo- 
men  de  la  Rupture,  la  vue,  enfin,  de  cette 
obftination  immuable  à  augmenter  les  Troupes 
aux  dépens  des  intérêts  ôc  du  falut  de  TEtaç, 
plongèrent  la  A^ation  dans  une  aiflifiion  diffici- 
le à  exprimer.  Rien  donc  ne  pouvoir  ranimçr 
fon  courage  ôc  fon  efpoir ,  qu'un  déjîftement 
ahfdu  à  i*égard  de  cette  Augmentation  5  que 
plus  â?'<^^m^y  dans  nos  Ports;  qu'un  emplqi 
prompt  (^  bien  dirigé  du  peu  de  forces  que 
mus  avions  en  main  5  que  des  effêrts  prudents  de 
Vigourfuxj  pour  rabaiffer  autant  que  pofuble 
Torgueil  dç  nos  ennemis ,  pour  réprimer  Icur^ 

F  f  dé- 


déprédations,  pour  protéger  nos  Convois,   êc 
pour  parer,  Hnon  tous,   du  moins  une  partie 
des  coups  que  ces  ennemis  pourroient  nous  por- 
ter.    Mais,   comme  je  l'ai  déjà  dit,   tout  le 
contraire  arriva.     Dès  le   mois  de   décembre 
17S0,  5c  félon  la  Lifte  donnés  par  F.  A.  El- 
le-même (a)    ôc  rapportée   ci-devant,   l'on 
avoit  en  commiffion    à  Amfterdam^   au    Tfxeh 
&  autres  Endroits  du  Zuider  -  Zee  ^  fculs,  B  vais- 
féaux  de  ligne  ôc   18  frégates  5  &  au  mois  de 
Mars  fuivant,  l'on  comm.ença  par  le  déclarer 
hors  d'état  d'enlever  un  Convoi  Anglois,  forti 
de  TElbe»  fous  l'Efcorte  d*une  feule  frégate 
.&  d*un  cutter.  —  La  demande  d'une  Efcor- 
te,  faite  vers  le  6.  du  même  mois,  par  les  Di- 
leéleurs  du  Commerce  dans  la  mer  Baltique,  la 
Réquifîtion    que   £.  H.  P.    firent   le   26.  fui- 
vant à /^.-rf.  pour  procurer  cette  Efcorte,  rat- 
tente  de  tous  les  Négociants,  enfin,  furent  élu- 
dées ,  fous  prétexte  du  défaut  de  forces  fuffis- 
lântcs   pour  accorder   la    moindre  proteftion, 
êc  du  danger  qu'il  y  avoit  alors  de  s'éloigner  de 
nos  Côtes.     Au  ton  de  candeur   6c  de  fincé- 
rité ,  avec  lequel  les  Rédaéteurs  de  Voire  Aie' 
moire  expofent  cts  prétextes,  on  feroit  presque 
tenté  de  les  croire  {}),  Sed  crcdat  Judaem  Jpella. 

Ce- 

{ a)  Pièces  Jtiftif.^u  Mém'  de  5".  -^.  prém.Part.  N.  10/ 
(b)  Voyez  fur  cela  &  fur  ce  qui  fuit:  —  A.  ^  48  à 
S4.  —  B.  i».  63  à  72.  T-   C.  |).  35  à  39, 
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Cependant  le  Vice -Amiral  Hart/tnck  partie 
de  la  Haye  vers  le  5.  Avril,  pour  fc  rendre  à 
fon  bord  5  6c  y  commencer  la  brillante  carrière 
qu'il  a  parcourue  pendant  toute  la  Guerre.  Ec 
le  Sr.  Manzon,  qui  ne  kiflbit  alors  échapper 
aucune  occafion  de  fc  raîlkr  des  Dire6leurs  ôc 
de  la  Diredion  de  notre  Marine,  6c  qui  du 
train  dont  alloient  déjà  les  affaires,  jugeoit  de 
celui  dont  elles  continueroient  d'aller  par  la 
fuite,  dit,  au  fujet  de  ce  départ,  dans  fa  Ga- 
zette du  II.  fuivant  :  „  Le  Vice -Amiral 
„  HAft/inck  eft  cependant  parti  pour  fe  rendre  à 
5,  bord  de  fon  Vaiffeau,  après  avoir  pris  con- 
5,  gé  du  Prince,  ainiî  que  Mr.  ven  Kinsber" 
35  gtn^  fon  Capitaine  de  Pavillon.  Le  Secré- 
5,  taire  de  la  Flotte  cft  auffi  parti  pour  fc  rendre 
5,  abord  du  vaifîeau -  amiral 5  de  forte  qu'après 
„  r arrivée  de  l'A UMONiER,k  Fktte  fera  com^ 
,,  pktte ,  5c  pourra  mettre  à  la  voile  au  premier 
j,  fîgnal,  "  - —  Ce  que  je  vais  rapporter  julti- 
fiera  l'ironie  du  Nouvelliile. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Avril,  il  s'cft  agi  d'al- 
ler intercepter  un  Convoi  Anglois ,  prêt  à  forr 
tir  du  Wefer  avec  2800  Recrues  deftinées  pour 
l'Amérique  {a)^  ôc  fous  la  foible  efcorte  d'une 
frégate  de  32,,  de  deux  petits  floops,  6c  de 

deux 


(fl)  A,  ^  51.  ^  B.  ^  68.  ^-^  C.  p,  37. 
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deux  navires  armés  (a):  Et  à  cet  effet ,  le 
26.  dudit  mois  le  Vice -Amiral  Hartfwck  oX'^ 
donna  au  Contre  -  i\.  m  irai  ^ouiman  de  fortir  du 
Texeî  avec  4  vaifîeaux  de  ligne,  4  frégates 
&  un  cutter,  ôc  d'aller  établir  fa  croilîere  de 
façon,  qu'il  ne  fût  point  ^at^ç/?  à  être  attaqué 
par  des /(?r^^J  fupérieures^  ni  à  être  f-^»//  ^2^ 
Texeh  Mais,  Monfeigneur,  comme  fclon  les 
Rédacteurs  de  votre  Mémoire,  F.  JI.  fut 
alors  informée  que  le  Commodore  Siuarty  (ou 
plutôt  Siewart)  étoit  parti  d'Angleterre  avec 
une  forte  Efcadre  de  vailTeaux  de  ligne,  pour 
protéger  le  Convoi  fusdit,  Mrs.  Hartfinck  & 
Zoutman  tinrent  là-deffus,  le  27,  une  Con- 
férence fort  férieufe ,  &  dont  on  vous  envoya 
l'extrait  (^)}  le  25).  il  y  eût  encore,  à  ce  fu- 
jer,  un  grand  Confeil  de,  guerre  au  Texel  (^)  | 
l'on  trouva  en  îiiéme  temps  que  deux  des  vais» 
féaux  qui  dévoient  accompagner  Mr.  Zouîman^ 
B*avoicnt  point  de  munitions -,  que  d'ailleurs, 
on  manquoît  d'Officiers   experts,   de  Matelots 

cx- 


Ca)  La  Frégate  étoit  VAmphîon,  de  32.;  les  SJoops 
étoient  VOJlrkb  &  la  Fortune,  chacun  de  14;  &  les  Navi- 
TCS  armés  étoient  la  Brittamiia  &  la  MeUy  :  ce  qui  eft  bie.\î 
éloigné  de  4  Frégates,  dont  xieux  de  36;  une  de  26,  &, 
une  de  24,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  le  Mem.  de  S./?, 
■  (b)  Foyez  cette  Conférence,  p.  108.  àii  Ferh al  de  Mr. 
Hartsinck. 

(6)  Pièces  Jujîîf,  aii  Mém.  de  S.  4,  N.  jp.  , 
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expérimentés,  ainfi  que  de  VaifTeaux  légers, 
pour  faire  la  découverte.—*  Et  que  réfulta- 1-  iî 
de  tout  cela?...é..  Il  en  refulta,  que  Mr. 
2'suîman  &  fes  VaiiTcaux  rellcrent  au  Texeli 
Cependant  perfonne  n'avoit  vu  l'Efcadre  du 
Commodore  Stswart:  mais  les  Papiers  Anglois 
avoient  annoncé  Ton  départ;  ôc  cela  fuffilToit 
à  la  Direâ:ion  de  notre  Marine  5  cela  ruffiflbic 
à  cette  Diredion,  qui,  pendant  toute  la  Guer- 
re à  conftarament  afFeâré  de  citer  ces  Papiers^ 
comme  des  oracles  infaillibles,  comme  la  cor- 
respondance unique  &  certaine ,  lorsqu'on  avoig 
befoin  de  prétestes  pour  négliger  ce  qu'on  de- 
voit  faire,  &  ce  qu'on  auroit  pu  faire  avec  fé- 
curité.  Il  faut  voir  avec  quelle  foin,  avec 
quelle  confiance,  les  Nouvelles  annoncées  par 
ces  Papiers,  font  rapportées  dans  le  Memoi-» 
RE  de  V,  A.  &:  dans  le  Verbal  du  Vicc- 
Arairâl  Hartfinck.  Mais ,  pour  revenir  oii  j'e» 
étois ,  les  perfonnes  inftruitcs  favoient  qu'à  la 
fin  d'Avril  les  Anglois  n'avoient,  ni  n'étoienc 
prêts  d'avoir  une  Efcadre  de  Vaifieaux  de  ligne 
dans  la  Mer  du  Nord;  elles  favoient  que  tou- 
tes les  forces  du  Commodore  Stewart  conii- 
itoient  alors  dans  le  Eerwick^  <&  une  ou  deux 
frégates,  avec  lesquels  ii  croifoit  au  Nord  de 
l'Ecofle  &  de  l'Angleterre  contre  des  Corfai- 
fes  François,  qui  défoloient  ces  parages,  & 
qui  auroient  même  porté  leurs  ravages  dans 
l'intérieur  du  Païs,  fi  Stewart  s'étoit  ayifé  ds 

leur 
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leur  lai  (Ter  le  champ  libre:  ces  perfonnes,  dis^ 
je,  favoicnt  tout  cela,  la  Diredion  de  notre 
Marine  ne  Tignoroit  pas,  &  je  le  répète  icij 
pour  que  tout  le  monde  le  Tache  auffi. 

Cependant,  malgré  l'épouvante  que  cette 
prétendue  Efcadrc  fembloit  avoir  jette  parmi 
îa  Direârion,  Mr.  van  Kinshergen  mit  en  mer 
"le  p.  Mai,  avec  un  vaiffeau  de  fo.  canons, 
trois  frégates  &  un  cutter,  auxquels  fe  joignit 
une  quatrième  frégate  (<i).  Ses  Inilmélions, 
datées  du  6.  précédent,  Se  que  j'ai  placées  ci- 
deflbus  (^;,    portoient  :    Qu'il   devoit  caufer 

tout 


Qa")  La  Frégate  le  Dauphin,  dont  il  efl  parlé  dans 
les  ln^ï\xdàons  Juivantes ^  n'a  point  été  de  V Expédition. 

(a)  De  Capitein  J.  H.  van  Kinshergen  wordt  mits  de- 
zen  gelast,  om  zicii  aan  Boord  van  'sLands  Fchip  van 
Oorlog  de  B  AT  A  VIER ,  gevoerd  by  Capitein  Welter  Jan 
Baron  van  Bentînck  te  begeeven ,  en  aldaar  op  zieh  te 
neemen  het  commando  over  het  zelve  Schip»  bencvens  de 
Frcgatten  Argo,  Amphitrite,  Eensgesind- 
HEID,  DoLPHYN  en  Venus,  en  de  Cotter  de 
AjAX,  gecommandeert  door  de  Capltelnen  Staring, 
Braak ,  Bouritius,  Mulder  ,  Grave  van  RtcMeren  ,  met 
last,  om  met  het  voornoemde  Esquader,  by  de  eerfie? 
gelegenheid  Zee  te  kiezen ,  in  de  Noordzee  te  kruisfea  , 
en  aldaar  den  Vyand  aile  mogdyke  afbreuk  te  doen. 

De  voornoemde  Capitein  tal  zig  éditer  niet  verre  van 
Texel  éloigneeren,  maar  in  tegendeel  zorgen,  om^  by 
aldien  hy  bevond,  dat  'er  eene  overmagt  van  Engelfche 
Schepen,  waar  voor  hy  genoodzaakt  zoude  2yn  te  wyken, 

in. 


Grand    Tableau    95 

tout  le  mal  pofTible  à  l'ennemi,  fans  toute- 
fois trop  s'éloigner  du  Texel,  où  il  devoit  fe 
ménager  une  retraite ,  au  cas  qu'il  apprît  qu'il 
y  eût  dans  la  Mer  du  Nord  des  Forces  enne- 
mies fupérieures  aui^  fiennes:  Que  (î,  cepen- 
dant, ces  Forces  ennemies  pouvoient  être  atta- 
quées par  nos  autres  Vaisseaux  prêts , 
réunis  à  ceux  qu'il  avoit,  il  eût  à  en  avertir 
le  Vicc-i\dffiiral  Hartjinck^  afin  que  ce  der- 
nir  agît,  à  cet  égard,  félon  qu'il  le  jugeroiî 
nécefîaire:  Qu'au  cas  qu'il  apprît,  qu'il  n'y 
eût  rien  à  craindre  de  l'ennemi,  il  pouvoit  s'é- 
loigner 


in  de  Noordzee  kruiste,  zig  eene  retraite  na  de  Rîiedie 
van  Texel  te  behouden. 

By  aldien  gemelde  Capitein  bevoTîd,  dat  de  vyandeîyi© 
overmagt,  in  de  Noordzee  kruisfendé,  van  die  force  was^, 
dat  dezelve  wel  te  fterk  voor  zyn  Esquader  was,  maar 
dpor  de  hier  gereed  leggende  Schepeu  met  fucces  konde 
geattaqueert  worden ,  zal  hy  onmiddelyk  daar  van  aan  de 
ondergeteekende  kennis  geeven,  ten  cinde  by  den  zelvera 
daar  over  te  handelen  ,  200  aïs  hy  ondergefchreevene 
fiodig  zal  oorcleekn. 

In  geîvalle  hy  Capitein  kondfchap  mogte  bekoomen, 
waavop  hy  vèrtrouwde  ftaat  te  kunaen  niaakeu  ,^  dat 
'er  geene  overmagt  van  vyandelyke  Scheper.  te  vreezea 
'ws^  ,  zal  hy  vermogen  zig  verder  van  Te\el  te  éloignée- 
ren  ;  om  des  te  eerder  vyandelyke  Koopvaardye  -  of  andere 
^tbepen  te  kunnen  onderfcheppen. 

Voorts  zal  hy  Capitein,  ra  bevinding  van  zaaken,  agt 
à  veeïiieii  daagen  fcuni)eà  commueeren ,  waar  aa  hy  met 

■  2yîa 
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■ 

loigner  plus  loin  du  Texel ,  afin  d'intcrteptef 
des  bâtiments  marchands  ,  Se  autres  i=îavireâ 
ennemis:  Qu'enfin  il  eût  à  rentrer  au  Texel 5; 
au  bout  de  8.  ou  If.  jours  de  croifîerc,  &c. 

Monfeîgneur  !  fi ,  au  lieu  de  faire  fortir  le  Ca- 
pitaine 'van  Kinshrgen  avec  un  vaifTeau  dé 
ligne  &  4.  frégates  ,  l'on  avoit  joint  %  fori 
Efcadrc  les  Va  isseaux  prcts,  dont  je  viens 
de  parler,  6c  fi ,  dans  la  certitude  oîi  l'on 
étoit  VRAIMENT  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre pour  des  telles  Forces  dans  la  mer  dd 
ISord,  ceâ  Forces  fe  fufîcnt  auffitôt  por- 
tées en  avant,  elles  fe  feroit  infailliblement 
emparées  du  Convoi  du  Wefer,  Mais  au  lieu 
de  cela,  Mr.  van  Kinshergen^  dont  les  Inftru- 
étions  ne  faifoicnt  pas  la  moindre  mention 
de  ce  Convoi ,  eil  relié  à  croifer  devant  le 
Texel,  Se  le  Vice-  Admirai  Hartjînck  s'eft  pmu« 
fé  à  demander  à  V.  J.  àQ  nouveaux  ordres  poui'" 
l'Expédition  projettée.  —    Quel  étrange  ar- 

ran- 


2yn  Esqiiader  weder  in  Texel  zal  moeten   binnen  valleri, 
en  aan  den  ondergefchteeven  zynwedervaaren  rapporteeren. 

Eindelyk  zal  hy  in  ailes  obfeiveeren  behoorlyke  Soldaat- 
t\\  Zeemanfchap. 

Gedaan  aan  Boord  van  's  Lands  Schip  van  Oorlog  deiî 
Admiraal- Gênera  AL,  geankert  op  de  Rhede  vaii 
Texel,  den  6,  Mey  17 81. 

(geteekent) 

AnDRIES    HAR.TSINCK. 
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Rangement ,  Monfeigneur  /  Que  de  formalités 
inutiles  !  Que  de  temps  mal  employé  !  tandis 
que  le  Convoi  ennemi  épioit  l'inftant  de  partir, 
&  qu'il  partit  en  effet  le  ii.  fous  la  foible 
cfcorte  dont  j'ai  parlé  plus  haut/        / 

Enfin  les  nouveaux  Ordres  que  Mr,  Hart» 
finck  attcndoit  de  V.  A>^  arrivèrent  le  13.  au 
Tcxel}  6c  cet  Officier  ayant  mis  à  la  voile  le 
14.,  avec  2.  vailTeaux  de  ligne,  une  frégate 
Se  un  fenau ,  il  joignit  le  même  jour  le  Capitai- 
ne van  Kinshergen.  Par  cette  jonétion,  le  Vi- 
ce-Amiral fe  trouva  à  la  tête  d'une  Efcadre 
compofée  de  3.  vaifîeaux  de  ligne,  de  f.  fré- 
gattes,  d'un  cotter  &  d'un  fenau 5  Efcadre, 
qui ,  comme  on  le  croit  bien  ,  ne  rencontra 
pas  celle  du  Commodore  Sfewart;  mais  qui>, 
après  avoir  ,'paradé  quelque  temps  à  quelques 
milles  de  nos  côtes,  retourna  le  24.  au  Texeî, 
en  rapportant,  pour  tout  fruit,  rintérefTante 
&  glorieufe  nouvelle  ,  qu'un  brouillard  avoit 
empêché  de    découvrir   le   Convoi    du    We- 

icx  {a)\  Mais,  félon  le  Verbal  de  Mr. 

Hart' 


(a)  Dan  den  24  's  morgens  vroeg  ,  de  Vice  -  Admirai 
Uartfmcky  met  het  gehecl  Esquader  voor  deWaI  gekomcn, 
eh  's  andtîrendâagi ,  flâ  eénige  fregatten  voôr  het  Vlie  ërï 
voor  Texel  te  hebben  gelaaten,  op  de  Rheede  geretour-' 
neerd  zynde  ,  zoiider  ,  wegchs  bct  mùtig  ixeder  ,  dêâ 
Vyands  Convoy  te  hebben  Jconiien  aantrcfîen  &e,  '—  A« 
^  55.  »^  B.  il.   7^  —  Ci  p.  40. 

G 
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Harîfinck^  le  brouillard  eut  lieu  le  if.,  cefl- 
à-dire,  le  lendemain  du  départ  de  ce  Vicc- 
AmiraL  Comment  eft-il  donc  poffible  qu'un 
Convoi  parti  du  Wefcr  le  ii.  (^îj,  ôc  avec  le 
vent  le  plus  favorable  5  qu'un  Convoi  ,  que 
l'on  fait  avoir  presque  continuellement  joui  du 
•même  vent  les  jours  fuivans,  &  qui  dès  le  15, 
avoit  déjà  doublé  le  Cap.  de  FlamborQugh ^  fe 
foit  encore  trouvé  le  if.  affcz  près  de  nos  cô- 
tes ,  aiTez  à  portée  de  notre  Efcadre,  pour  pour- 
voir être  apperçu  par  clic,  s'il  avoit  fait  un 
temps  clair?  Pour  admettre  un  tel  fait,  il  faut 
préalablement  croire  qu'un  corps  peut  fe  trou- 
ver, e'4  même  temps ,  dans  un  endroit  &  à  ico. 
îieues  de  là.  Auffi  ,  s'étoit  -  on  douté,  âès 
^vant  le  retour  du  Vice  -  Amiral ,  qu'on  auroic 
recours  à  une  pareille  défaite:  Car  le  Couc 
ïiiER  DU  Bas-Rhin 3  du  23.  Mai,  JrL  de 
la  Hayg  du  18..  rapporta  ce  qui  fuit:  „  On  cik 
„  fore  impatient  d'apprendre  la  million  de 
3,  i' Efcadre  fortie  en  dernier  lieu  du  Texcî 
5,  il  eft  des  gen5  qui  doutent  qu'elle  rencontre 
5,  le  Convoi  àcs  Troupes  Allemandes  pour 
3,  l'Angleterre ,  ou  qu*elle  Vappérçoive  ,  fi  elle 
„  le  rencontre.  "  ——  Qu'auroit  donc  dit, 
l'Auteur  de  cette  Gazette,  s'il  eut  fu  ,  qu'après 
les  Nouvelles,  qu'on  avoit  reçues  le  18.  à  Jm- 

(<î)  V^tM  de  Mr.  Hartfinck  au  15  &  au  16  Ms,u 
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jlerdam^  du  départ,  du  Convoi ,  /^.  A,  ordonna  cn« 
corc  le  15.  au  Contre-  Amiral  Zouiman  ^  d'aller 
joindre  Mr.  Harîfinck^  afin  de  mieux  aflurer 
l'enlèvement  de  ce  Convoi?  - — Monfeigneur f 
il  n*y  a  point  d'Amiral  Etranger, qui,  en  lifanc 
dans  votre  Mcmoire,  Se  dans  le,  VERBAL.de 
Mr.  Hartfmck^  le  détail  de  toutes  ces  mefures  mal 
prifes  ou  déplacées ,  de  ces  formali-; es, inutiles, 
de  CCS  craintes  puériles  ou  fimulées/,  qui  onc 
icu  lieu  dans  cette  feule  occafion  ;  il  n'y  a,  disr 
je,  point  d'Amiral  Etranger,  qui,  en  lifant 
tout  cela,  ne  croie  plutôt  lire  le  récit; d'une 
comédie  rifible,  que  l'hiftoire  de  là  ^Dircélioç 
ôc  de  l'Emploi  d'une  Marine  deflinée  à  défen- 
dre l'honneur  de  notre  Nation,  &  de  combat- 
tre Tes  ennemis ,  quand  l'occaîion  s'en  prélënr 
:toit  (tf). 

rîfTue 


(s)  Les  brouillards  de  ce  temps -là  n'ont  point  defervî 
.tout  le  monde  ;  car  dans  Jcs  premiers  jours  de  mai  ,  Mr. 
de  la  Motbe  Piquet  enleva  à  l'entrée  de  la  ISdanche  .le  richei 
Butin ,  que  Rodney  avoit  fait  à  S.  Êuflacbe  :  &  le  12  du 
inême  mois  deux  frégates  Françoifes  brûlèrent ,  presque 
Tous  les  yeux  de  TAmiral  Darby  ^  un  Yéfkaiïx  de  tran- 
fports  ,  que  ce  dernier  raraenoit  de  Gibraltsr.  Ces  deux 
frégates,  qui,  malgré  la  préfence  des  Anglois,  ne  re;,tre-s 
rent  à  Brest  que  vers  le  20  juin,  enlevèrent  à  T^nnemi, 
dan»  leur  Croifiere,  2  frégates  de  36  canons,  3  co'tcrâj 
de  28  ,  2  autres  cotters  de -lô ,  plufieurs>navites  marchandé^ 
& 'firent  en  to.uj  plus  de  700  prifonniers, 
^ G-ft 
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l'îiTue  de  cette  Expédition,  non  moins  ridi- 
cule que  honteufe,  ne  fit  qu'accroître  notre 
dctrcfle.  Dés  le  mois  de  mars  on  avoit  ap- 
pris la  perte  de  S.  Eujfacke  ,  ainfî  que  celle  du 
vaifleau  de  ligne  le  Mars  ,  de  la  frégate  du 
même  nom  ,  &  d'un  grand  nombre  de  navi- 
res richement  chargés  ,  qui  s'é&oient  trouvés 
à  cette  Islc  ,  ou  qui  vcnoient  d'en  partir  :  à 
cette  nouvelle  avoit  fuccédc  celle  de  la  prife 
d^ Isfequebe  •,  de  Demerary  ^  SçdehBerHce:  les 
nouvelles  des  pertes  immenfes,  que  notre  Com- 
merce faifoic  dans  toutes  les  mers,  fc  fuccé- 
doient  avec  une  rapidité  étrange  :  l'on  favoit 
que  nos  vaifTeaux  de  guerre,  arrives  à  Lisbonne. y 
étoicnt  dans  un  état  à  ne  rendre  aucun  fervi- 
ce,  &  que  \^  PrinceJJe  Marie  Louife  ^  qui  àc' 
voit  aller  en  Amérique,  étoit  alors  hors  d*étst 
de  fortir  jamais  de  Cadix:  le  Contre- Amiral 
Binkes ,  S.VCC  un  vailTeau  de  ligne  Ôc  deux  fré- 
gates, étoit  dans  la  Méditerranée,  où  il  lais- 
foit  tranquillement  enlever  fous  fes  yeux  nos 
plus  riches  navires  de  Commerce  :  l'on  ne 
voyoit  aucun  de  nos  vailTeaux  de  guerre  croi- 
ferfur  nos  côtes  >  &  ceux  de  nos  navires  mar- 
chands 5  qui  av^oient  eu  le  bonheur  d'échapper 
dans  une  longue  travcrfce  ,  ou  ceux  qui  vou- 
loient  pafîer  d'un  de  nos  ports  à  l'autre,  étoient 
enlevés  ,  pour  ainfî  dire ,  à  notre  vue.  Que 
l'on  joigne  à  cela  la  continuation  du  retard 
dans  nos  préparatifs,    de  la  lenteur   dans  les 

rc- 
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recrutements  ,  de  la  négligence  dans  les  me- 
fures  ,  &  de  la  mauvaiTe  volonté  en  tout, 
l'on  ne  fera  point  furpris,  fi  j'ofc  affirmer  que 
-dans  les  premiers  mois  de  cette  guerre  ,  nos 
maux  ,  notre  honte  ,  touchoient  déjà  à  leur 
comble ,  &  que  la  conflernation  éioic  devenue 
générale. 

Auffi,  dès  le  commencement  de  cette  Cam- 
il  pagne  ,  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  les  plaintes 
redoublées  de  nos  Négociants,  —  la  peinture 
qu'ils  firent  de  leurs  défaftres  ,  —  les  requê- 
tes prefTantes,  —^  les  fupplications  touchan- 
tes, qu'ils  adrefTerent  fi  vainement,  aux  Etats 
de  leurs  Provinces,  ou  aux  Etats -Généraux, 
pour  obtenir  de  la  Direélion  de  la  Mirine  la 
proteétion  necefTaire  à  la  confervation  du  reftc 
de  leur  Commerce  en  Europe,  ou  à  Iq.  con- 
fervation du  relie  de  nos  Etabliiïcments  en 
Amérique  5cc. ,  ne  démontrèrent  pas  feules  la 
lîtuation  déplorable  5  où  nous  étions  réduits, 
î'adminiflration  vicieufe  qui  regnoit  dans  notre 
marine,  &  la  nécefiîté  indispenfable  d'y  remé- 
dier; mais  les  Villes,  les  Provinces  mêmes, 
élevèrent  également  leur  roix:  fîe£ït?gue  (^^, 
Middeîbourg  (^),  Ziaikzte  (f)  Se  Tergoes(d), 

tou- 


(  a  )  Le  30.  avril. 
(  6  )  Le  14.  mai. 
(«•)  Le  12.  juin. 
(4)  Le  9.  juillet. 
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toutes  Vsllés  d'une  l^rovincfe',  qui,  après  la 
^Rupture  de  l'Angleterre  avec  nous,  auroit  vou- 
lu renouer  des  Nëgôciaïions,  qui,  félon  elle, 
euîTcnt  pu  nous  éviter  la  guerre ,.  furent  des 
premières  à  fe  récrier  fur  les  maux  qui  nous 
accabioient  5  fur  d'autres  maux  qui  nous  me' 
naçoient ,  fur  i'inadivité  défcfpérante  qui  agra.- 
voic  les  preiniers  de  ces  maux  ,  &  qui  ailoit 
attirer  les  féconds:  ces  Villes,  dis -je,  furent 
des  premières  à  indiquer  ie  mal,  êc  à  prouver 
la  ncceffité  d'en  rechercher  la  caufc  (^}.    ■ 

Le 


(a)  Pour  revenir  aux  Plaintes  que  i-'OS  Négociants  oî>£ 
faites,  aiiifi  qu'aux  Requêtes  qu'ils  ont  préfentées  pen- 
dant l'année  1781  ,  &  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  ce  Paragraplie,  je  citerai  ici  celles  qui  fuivent: 
'  10,  La  Requête  piéfentée  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  aux  Etats -Généraux,  par  les  Direfteurs  du  Com". 
inerce  de  la  Baltique  ;  Requête,  dont  j'ai  déjà. parlé,  & 
(dans  laquelle  ces  Négociants  expofoicnt  l'urgente  r.écejfité 
,de  protéger  une  branche  de  Commerce,  qui  procuroit  des 
grains i  du  beîs ,  du  chanvre  ,  du.  fer  ,  &  autres  matières 
indifpenfables,  tant  aux  habitans  de  ce  pays -ci  enigéné- 
ral,  qu'à  ceux  d'entr'eux,  qui  envoyoient  de  nos  Pioduc- 
tions  en  échange  de  ces  denrées:  Que  les  navires  chargés 
de  ces  mêmes  denrées ,  ayant  pajfé  l'hiver  dans  les  ports 
de  la  Baltique  ,  n'attendoient  plus  qu'une  Efcorte  pour  les 
ramener  ici  :  Que  d'ailleurs  le  printemps  étoit  la  feule 
faifon  favorable  pour  expédier  les  échanges  fusmentionnés  : 
Que  pour  prévenir  la  perte  irréparable,  que  tout  retarde-r 
snent  pourroit  occafionner ,  les  Requérants  AippIioienE 
If.  U,  p.  de  faire  pyocurer  le  plutôt"  polïïble,  à  ces  na-r 
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Le  îS  tnai  les  Députées  à"  Jmjierd«m  ^   au 
nom  de  leurs  Commcttans ,  remirent  à  l'Afiem- 

bléc 


vires,  une  Efcorte  fufBfante  pour  les  défendre  contre  l'en- 
nemi :  &  Qu'enfin,  s'il  plaifoit  h  L.  H»  P.  de  lever  l'Em- 
bargo qu'il  y  avoiî  ici  fur  les  navires  deUinés  pour  la  Mer 
Baltique,  ces  derniers  pouïroieht  profiter  de  la  môme  oc- 
cafion  pour  s'y  rendre. 

2«.  La  Lettre  remife  le  23  avril  à  L.  H.  P. ,  par  les 
Députés  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  &  dans  la- 
quelle, apvès  une  expoOtion  de /*eml?arf«j'  extrême,  où  les 
Direâteurs  de  cette  Compagnie  alloient  fe  trouver,  s'ils 
ïie  pouvoient  expédier  à  temps  les  vaiiTeaux  deftinés  pour 
.fes  Etabliflemenîs,  —  aurès  une  expofition  du  danger  émi- 
nent  qu'il  y  avoit  que  l'ennemi  n'attaquât  quelques  uns  de 
ces  EiabUffements ,  l'on  fuppHôit  Z.  H-  P.  de  faire  four- 
nit kces-^vaiffeaux  une  Efcorte  convenable,  tandis  que 
d'ailleurs,  Mrs.  les  Directeurs  auroient  foin  de  faire  ar- 
mer ces  mêmes  vailTeaux,  plus  qu'à  l'ordinaire,  tant  pour 
pourvoir  à  leur  propre  défenfe,  qu'à  celle  des  autres  na- 
vires qui  fe  trouvûlenî-dans  les  mers  de  l'Inde;  Mais, 
que  fi  L.  H.  P.  ne  pouvoient  prendre  Une  Réfolution  fa- 
vorable à  cet  égard,  eux,  Mrs,  les  Diredeurs,  ne  feroiect 
point  nfponfables  des  fuites  qui   pourroient   en  réfulttr  ^c. 

^c. Qui  croiroit  que  malgré  toutes  ces  raifons ,  & 

d'autres  que  je  ne  détaille  point  ici ,  qui  croiroit,  dis-je, 
que  malgré  toutes  les  bonnes  intentions  de  la  pluralité 
des  Régents,  qui  compofoient  les  Etats  -  Généraux  ,  les 
vaiffeaux  de  la-Compagnie,  chargés  de  denrées  qui  fe  gâ- 
tèrent infenfiblement,  chargés  d'Equipages ,  dont  une  par- 
'  tie  mourut  d'inadion  &  de  défefpoir,  attendirent  encore 
plias  de  14  mois,  pour  obtenir  TEfcorte  demandée? 
3'?.  &  40.  Les  deux  Requêtes  adreffées  le  «5.  &  le  7.  juin 

G  4  •  aux 
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bléc  des  Ftats  de  Hollande  &  de  Weft.Fri- 
fe,  une  Propoiîtion  ,  où  l'on  entroit  dans  de 
plus  grands  détails ,  qu'on  ne  l'avoir,  encore 
faîr  5  Jur  les  funeiles  effets  de  l'inaétion  dç 
ïio[re  raaiine  ;  on  y  infiftoît  de  la  manière  la 
plus  forte  fur  la  néceffité  d'approfondir  les  mo- 
tifs &  les  caufes  de  cette  inaétion  ,  fur  les 
mefures  à  prendre ,  fur  les  moyens  à  employer , 

fur 


aux  Etats  de  Hollande  &  aux  Etats  Généraux,  par  les 
Négociants  de  Dort,  Harlem,  j^mfteràum  &  Rotterdam, 
întérefTés  au  Commerce  de  Surinam:  Requêtes  ,  fur  les- 
quelles j^aurai  ci -après  occafion  de  m'étendre  ,  ainfi  que 
■fur  les  fuivantes. 

5^.  La  Requête  préfciitée  vers  le  même  temps  aux  Etats 
de  Zélande  par  les  Négociants  de  cette  Province,  intéres- 
fés  au  même  Commerce. 

6°  Les  Plaintes  particulières  portées  !e  14  Août  à  la 
Régence  de  Rotterdam,  par  les  Négociants  de  cette  Ville, 
intéreflés  au  Commerce  de  la  Baltique. 

^*.  La  preffante  Recoramandation  des  Intérêts  de  ces 
Négoc'ants,  faite  le  17  fuivant  par  les  Députés  de  ladite 
Ville,  en  remettant  aux  Etats  de  Hollande  les  Plaintes 
dont  je  viens  de  parler. 

8".  La  Requête  itérative  ,  que  les  Direfleurs  du  Com- 
merce de  la  Baltique  &  de  Moscovie  ,adrcflt;,rent  le  23  aoû: 
aux  Etats  Généraux, 

f  90.  La  Requête  itérative ,    que  les  intéreflés  au  Com- 
merce de  Surinam  préfentereni  le  29  feptembre  à  L.  H.  P. 

IQO.  Les  Repréfentations,  faite^s  le  7.  décembre  à  Son 
AltefTe  ,  par  les  Négociants  d'ÂmIierdam  ,   intérçfîçs  91Î. 
l  Commeree  des  Indes  Occidentales, 
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fur  les  efforts  à  faire  pour  préfervcr  la  Républi- 
que d'une  ruine  totale  ;  &  l'on  y  finiflbit  par 
propofer  la  formation  d'un  Comitc,  pour 
foulager  V.  A,  dans  l'Adminiflration  de  fa 
charge  d'Amiral- Général;  c'eft-à-dire,  pour 
faciliter  ces  effets,  ces  moyens,  ces  mefures, 
dont  je  viens  de  parler,  &  pour  effeéluer  fans 
délai  les  I^éfolutions  que  L.  H.  P.  pourroient 
prendre ,  afin  de  rétablir  ies  affaires ,  de  con- 
ierver  nos  biens ,  &  de  veager  notre  honneur. 
l'EtabliiTement  d'un  tel  CoMiTé,  pris  dans 
le  fens  que  cette  Ville  l'enteadoit  ici,  ôc  qu'el- 
le lui  a  encore  donné  dans  la  Déclaration  que 
(c^  Députés  rémirent  à  l'x^fremblée  de  la  Pro- 
vince au  mois  de  janvier  1785,  n'auroit  porté 
atteinte  ni  à  l'autorité  de  V.  jî.  ,  ni  aux  fonc- 
tions du  Confeil  d'Etat,  ni  à  celles  des  Collè- 
ges de  l'Amirauté  j  mais  il  auroit  déconcerté 
les  deffeins  de  nos  ennemis  du  dehors ,  il  auroit 
rompu  la  trame  de  nos  ennemis  du  dedans,  il 
auroit  éclairé  la  conduite  de  votre  Mentor -,  & 
par  conféquentj  il  vous  auroit  épargné  les  cha- 
grins que  vous  avez  efTuyés  enfuitc ,  &  nous 
auroit  préfervé  des  malheurs  &  de  la  honte, 
dont  nous  fumes  accablés  j  ou  du  moins ,  ce 
CoMiTé,  écant  à  même  ^^  voir  les  chofes  de 
près^  nous  auroit  évité  la  peine  de  demander 
pendant  deux  années  entières ,  quelles  étoient 
les  caufes  de  L'iNACTivixé  inconcevable, 
qui  nous  allarmoit ,   qui  nous  dérefperoit ,  & 

G  j*  que 
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^ue  rkn  ne  pouvoir  faire  cefTcr?  Ec  après  tout 
cela  ,  û  K  A.  avoit  encore  jugé  à  propos  de 
faire  dreffer  \xïi  Mémoire  juft  i fie  aï  if  de  fa  Con- 
duite 5  en  qualité  d'Amiral  Général ,  les  Ré- 
dadteurs  de  ce  MeMOîRE  n'aaroicnt  pas  fi 
impunément  ofé  y  employer  les  fophismes  ôc 
rimpofture  ,  qu'i,ls  Font  fait  dans  celuj  que  je 
fuis  occupé  à  analyfer  ,  &  que  je  ne  fais  ici 
que  parcourir.  — —  Enfin  ,  Dort ,  Harlem^ 
&  d'autres  Villes  adoptèrent  la  Proportion 
d* Jîmjîerdam^  êc  tous  les  vrais  Patriotes,  y  ap- 
|)laudirent  j  mais  les  chofes  n'en  allèrent  pas 
moins  leur  train  j  c'eft- à-dire,  que  la  Clique 
Anglomanc  intrigua  j  que  l'afîkire  traîna  en 
longueur  ;  &  qu'elle  finit  f^ns  que  l'on  prît 
-de  Réfolution  conforme  à  c£tte  digne  &  falu- 
taire  Propofition.  L^e  Parti  inîérejje  à  faire 
échouer  cette  Démarche  'vjgmreufe  ^  difoit  Man- 
%9n^  en  prévoyant  riffiie  qu'elle  auroit,  atout 
le  temps  â''intrig^er  pour  j^arvenir  à  [on  but ,  ^ 
feUn  toute  apparence  il  y  par'oimdra  J  a). 

Le  50.  mai,  V.  A.  manda  au  Vice- Amiral 
Hart/tnck  de  venir  pour  deux  jours  à  la  Haye, 
avec  Mr.  i^an  Kinshergen ,  afin  de  concerter  le 
Plan  des  Opérations  maritimes  pour  cette  Cam- 
pagne. (^)  Mais  la  nouvelle  qu'une  Efcade  An- 

gloi- 


(a)  Courier  du  Bas -Rhin  du  16  juin  lySr. 
ib)  A.  p.  60.  — -  B.  ^  89,-*-—  C.  ^44.  ij'juivant. 
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gloife,  aux  ordres  de  l'Amiral  Parker^  étoic 
dcftinée  à  quelque  Expédition  fur  Icsxôtcs  de 
ce  Païs-ci,  rétarda  la  venue  de  ces  MefEcurs. 
Cependant  j  cette  nouvelle  ne  s'étant  poihc 
corfirmée,  ^.  ^.  écrivit  derechef  le  ii.  juin: 
Mrs.  Hartfinck  ic  van  Kinsbergen  partirent  du 
Tcxel  le  if  ;  &  au  lieu  de  demeurer  deux  jours 
à  la  lîaye^  comme  il  cft  dit  ci-defTus,  nos  Mes- 
fieurs  en  mirent  20  dans  leur  voyage.  .  .  ^  , 
Mais  falloit  -  il  tant  de  temps ,  pour  conférer 
fur  CCS  Opérations?  ....  Apparemment  que 
non  5  car  on  fait  que  ces  MeJJieurs  employèrent 
une  partie  de  ces  20  jours  à  fe  pavaner  à  Ict 
Haye,  6c  qu'enfin,  le  i.  juillet,  4e  Vice- Ami- 
ral donnoit  relâche  à  fes  travaux  à  Lapinsin- 
hurg  ,  maifon  de  plaifanee  fituce  à  Eillegom: 
Un  homme  ,  qui  dans  cette  Campagne  avoit 
déjà  pafTé  cinq  femaines  fur  fon  vaiffeau  ,  un 
homme  ,  qui  avoit  fait  la  brillante  Croifierc 
dont  il  eft  parlé  ci  -  devant ,  &;  qui  avoit  affifté 
à  une  Conférence  à  la  Haye ,  mcritoit  bien  de 
prendre  quelque  r^/JÊ?;  (^)  !!! 

Mais  5 


(fi)  Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  jufte  de  la  Né- 
gligence affeâée,  qui  regnoit  déjà,  en  ce  temps -là,  dans 
l'Adminiftration  de  nos  affaires  de  guerre ,  que  le  padige 
fuivant ,   extrait  du  Courier    du   Bas   Rhin    du  13 

juin ,  Anràe  la  Haye  du  7  du  même  mois.  Il  eji 

iien  iécidi  luz  nous-  ne  voulons  pas  guerroyer ,  ni  par  mer, 

ni 
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Mais  ,    QUE   FAISOIENT    ALORS    LES   An- 

tClois?  "~ —  Les  Anglois  ne  fe  repofoient  pas: 
le  51  mai  r Amiral  Parker  étoit  parti  de  Ste 
Ueknenvec  4  vaifleaux  de  ligne,  pour  ramafi'er 
rie  long  des  côtes  d'autres  vailleaux  de  guerre, 
&  fe  rendre  cnfuite  à  Leitb  ,  d'où  il  devoit 
efcorter  plus  de  400  navires  marchands ,  defti- 
lîés  pour  la  Baltique;  Ce  que  la  Diredion  de 
notre  marine  eût  pu  favoir  ,  fî  l'on  avait  eu 
une  bonne  correspondance  en  Angleterre,  ou 
plutôt,  c'cft  ce  qu'elle  favoit  bien.  Et  par- 
tout ailleurs ,  nos  fiers  ennnmis  continuoient 
impunément  à  nous  faire  tout  le  mal  |  olTible. 

Et     Q.UE    FAISOIT    ON    CHEZ     N  Cs  U .  ?    — — 

Chez  nous ,  les  Négociants  de  Dort ,  Harlem , 
Amfierâam^  Rotterdam^  intérefles  au  commer- 
ce de  Surinam  ,  dreffoient  la  Requête  ,  que 
leurs  Députes  préfenterent  le  7  juin  aux  Etats 
Généraux,  après  en  avoir  remis  une  autre  aux 
Etats  de  Hollande  ,  êc  s'être  adreffés  verba- 
lement à  vous,  Monfeigneur^  pour  que  ces  Etats 
êc  F,  A»  vouluiTent  bien  appuyer  la  premierç. 

Mais , 


ni  par  terre,  Les^  Capitaines  de  nos  vaîjjeaux  de  guerre  vien- 
nent Jouvent  fcf  ASSISTER  à  /à  COMéoiE  FRANÇOISE; 
£5*  ce  n'efi  pas  four  aller  faire  des  Recrues ,  comme  on 
LE  PRéiEXTE,  qu'un  a  donné  des  Congés  de  Jémejîre  a  10 
lommes  par  Compagnie  ^  les  deux  Régiment  de  Mariniers  eX" 
€eptés. 
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Maià,  malgré  le  tahleatiaufli. touchant  que  vé- 
ritable ,  que  ces  Négociants  y  faifoient  du  dan- 
ger de    perdre   cette   Colonie,    fi  L.   H.   P. 
n'avoient  point  la  bonté  de  leur  faire  donner 
quelqu'  Efcorte ,   &  de  leur  fournir  quelques 
primes  néceffaires  pour  aider  à  équiper  &  ar* 
mer  les  navires  deftinés   à  y   tranfporter  des 
vivres,  ôc  autres  denrées  de  la  première  néccs-i, 
fité,   —    malgré  l'expoiition  de  la  ruine   pro- 
chaine de  la  Compagnie  même,  6c  de  plufieurs 
milliers    d'autres  citoyens  ,   dont  l'unique  rcs- 
fource    dépendoit  d'une  navigation  non  inrer- 
rompue,  tant  avec  cet  Etablifîbmcnt,  qu'avec 
Curaçao,  —  malgré  k  promefie  verbale  de  F^ 
Jl.^  '-^  malgré  la  Réfolution  favorable  que  les 
Etats  Généraux  prirent  à  ce  fujct  le  14  fui-» 
vant,  — '  ^z?^/^r/ l'itérative  Requête  ,  remifc  le 
25?  feptembre  par  ces  Négociants  à  L.  H.P.,<^ 
malgré  une  féconde  Réfolution,  non  moins  fa^» 
vorable  que  la  première,   &   que   L,  H.   P^ 
prirent  fur  le  même  fujct  le  if  oétobre,  — 
malgré  les  nouvelles  in  fiances  que  les  InterelTcs 
à'Amfterdam  firent  auprès  de  Vous  le  7  dé- 
cembre, — '  malgré^  enfin  les  frais  prodigieux 
faits  par  la  Compagnie,   ôc  la  perte  irrépara- 
ble que   tant    de  pauvres    familles  fouffroienC 
par  ce  retardement ,  la  foible  Efcorte  promifc 
fut  rcfufée  cette  année  par  la  Dirc£lion  de  k 
marine  >  &  les  Négocians,  indignement  trom- 
pés dans  leur  cfpoir,  obligés  de  faire  déchar-r 

gcr 
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gcr  leurs  navires ,  &  d'en  congédier  les  équi- 
pages 5  durent  attendre  jusqu'au  mois  d'avril 
178^.  pour  exécuter  leur  entreprifc.  Je  rap- 
porterai ci -après  les  prêtent  es  qu'on  allégua 
pour  juftifier  un  tel  refus  5  prétextes  fi  frivo* 
les  et  fi  honteux  j  que  l'on  ne  fait  qui  ont  ici 
affiché  le  plus  d'impudence,  ou  Ceux  qui  les 
imaginèrent ,  ou  les  Rédaéleurs  du  Mémoire 
àtV»  A.<i  qui  les  ont  rapportés. 

Et  Q.UE  FAISOIT-ON  AU  TeXEL,  PEN- 
DANT LE  MOIS  DU   MAI?  ' •  L'On  y  tra- 

Vâilloit  piane  piane  à  faire  les  préparatifs  pour 
conduire  notre  flotte-  marchande  au  Sund,  6c 
en  ramener  celle  qui  y  étoit  :  Expédition  , 
qui  aur oit  déjà  du  être  faite,  6c  qu'on  auroin 
pu  faire  fans  forces  nombreufes ,  puisque  pen- 
dant tout  ce  mois  k  mer  du  nord  nous  âvoit 
conftamment  été  ouverte.  Mais  des  vengean- 
ces perfonnelles,  le  plaifir  d'humilier  les  gran- 
des villes  de  la  Hollande  ,  &  un  dévouement 
abfolu  aux  intérêts  de  TARgleterre ,  l'em- 
portèrent fur  tout,  comme  ils  l'emporteront 
aufli  longtemps  qu'il  y  aura  parmi  nous  des 
lâches  6c  des  traîtres,  c'eft- à-dire  ,  fi  l'on 
n'y  met  ordre ,  jusqu'à  la  confommation  des 
iîecles. 

Et  que  disoiekt,    sur  tout  cela^ 

NOS  DIGNES  Anglomanes?  ils  con- 

tinuoient  à  fe  plaindre  de  la  foiblcfie  de  notre 
marine,  tandis  que  par  leurs  éternelles  inllan- 

«  ces  ^ 
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■ces ,  pour  l'Augmentation  des  troupes  de  ter- 
re ,  ils  avoient  abrolumcnt  fait  leur  poffibfe 
pour  en  empêcher  le  RétabliiTemcnt  ;  ils  fc 
plaignoient  toujours; de  la  rareté  des  hommesg 
âpres  avoir  hit  tous  leurs  efforts  pour  augmen- 
ter la  difïïcuitc  d'en  trouver:  Ils  parloient 
fans  ceiTe  de  précaution  6c  de  prudence,  c'ell- 
à-dire,  du  danger  d'cxpofer  nos  vaifleaux  de 
guerre  lorsqu'on  pouvoit  les  employer  avec 
iureté,  tandis  que  fur  la  fin  de  l'année  17S0, 
oîjt  il  y  avoit  tout  à  craindre  ,  l'on  avoit  ofé 
en  cxpofer  pluficurs ,  dont  quelques  uns 
ont  été  pris  :  au  défaut  de  toutes  ces  raifons , 
-ils  avoient  recours  à  l'inconflance  des  vents  5 
aux  mauvais  temps ,  ou  à  d'autres  obftacîes 
vrais  ou  fuppofés  :  Et  lorsque  quelque  Ecri- 
vain public  s'avifoit  de  rapporter  dans  fes  feuil- 
les les  juftes  plaintes  de  la  Nation  ,  ou  d'y  fai- 
re quelque  réflexion  fur  tout  cequ-el'on  voyoit, 
&  qu'on  devoit  fouffrirj  ils  crioient ,  à /'/;^j)/?- 
Jluref  à  la  calomnie  l  &  s'ils  en  avoient  eu  le 
pouvoir,  ils  auroient  fait  pendre  celui  qui  avoi^; 
écrit  la  vérité. 


Enfin,  la  vue  de  tant  de  ichofes  étranges^ 
&  le  defir  ardent  d'y  voir  remédier ,  firenc 
résoudre  à  la  Régence  à^  Jmftirdam  de  faire  un 
nouvel  effort  à  cet  effet.  Le  8.  juin  les  Dé- 
putés de  cette  Yilie  repréfcnterent  par  écrit  à 


313     U  E  S  Q,  U  r  S  S  E     D'  U  N  ' 

V,  A.  {a)',  —  Que  quoique  depuis  plufieufg 
années,  l'on  n'eût  éprouvé  de  la  part  de  l'An- 
.gleterre  que  du  mépris ,  des  affronts ,  des  in- 
fultes,  on  avoit  toutefois  négligé  de  rétablir, 
notre  marine,  c'eft- à- dire  ,  de  fe  procurer* 
les  moyens  d'éviter  ou  de  parer  ces  injufti- 
iliccsjde  protéger  nos  Droits  légitimes,  notre 
Navigation,  notre  Commerce.  — '  Que  depuis 
que  cette  PuifTance  nous  avoit  déclaré  la  guer- 
re Se  avoit  envahi  plufieurs  de  nos  Poileffions, 
une  inaSlivité  inconcevable  ôc  funejîe  avoit 
régné  dans  la  DireSîion  &  VEmplei  de  nos  For- 
ces navales:  —  Qu'il  étoit  du  devoir  de  Braves 
Régents  de  rechercher  les  caufes  de  cette  né- 
gligence inexGufable,  &  les  moyens  d'y  appor- 
ter remède:  —  Qu'un  de  ces  moyens  étoit  la 
Propofition  ,  que  la  Ville  d'Amlterdam  avoit 
faite  le  18  mai  précédent,  d'adjoindre  un Co- 
MITC  ^F,  A.'i  —  Que  cette  Propofition  ne 
provenoit  pas  d'une  méfiance  des  bonnes  inten- 
tions &  des  defleins  de  F,  A.  -,  „  mais  qu'une 
„  telle  défiance  tomboit  fiir  Celui  ^  dont  l'in- 
3,  fluence  fur  votre  Efprit,  étoit  regardée  com- 
„  me  la  caufe  première  de  la  lenteur  &  de 
„  l'indolence    qui    regnoient    dans   les    affai- 

3»  res. 


(fl)  Cq  Mémoire  i  ou  ces  Reprêfentations  de  la  Régencf* 
d'Jmfîerdam  a  S.  A.^  fut  remis  le-6.  juillet  fuivant  auj£ 
Etats  de  Hollande  &  de  West  -Frife. 
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:  g,  ves,  •'««).  —  Que  c'étoit  donc  avec  tour  le 
,,  relpeél-que  la  Régenced'*An)fterdam  devdic 
„  à  F.  A,  <,  mais  en  même  temps  avec  la  can- 
„  deur    &    l'honnête    franchife  ,    qu'exigeoic 
*,  l'importance  de  la  chofe,  qu'elle  lui  repré- 
„  fentoit   ôc  déclaroit  expreiTémenc  ,    que  fc- 
;^  Ion  l'opinion    générale  ,    le  Feid  -  Maréchal 
,;  Duc  de  Bfunsivic k  ,éio\t  regardé  comme  la 
„  première   câûfë   du  déplorable  état  de  foi -^ 
;V  ^^Itff^  ,-ëii»  la  'République  fe'tfouvoit  alors; 
5  5  de  toute  la  négligence  qui 'avbit   eu   lieii^ 
,3  de  toutes  les  fauifes  mefures  que   l'on   àvoit 
^,  priles  depuis  ii   îongCems';  êc  de  toutes  les 
,5  fuites  fatales   qu'elles  -avoîeét -entraînées.  -— 
5,  Que  l'on  poul?ôit  aiTure^-  V^  A.  que  raver- 
.,,  lion  (Se  la  haine  de  la  Nation  ,    contre  k  Ppr» 
^,  fonne  <&  TAdminidratién  dti   Duc,  écoîent 
,,  m-bntéès   à" 4m- tel -degré  ,   qtidf  l'on' de^oic 
,,  en  redouter  ré^enement  le  pfcs  fâcheux  & 
,,  le  plus  désagréable   poûf  la  ffanquillité  pu- 
^s  biique.-— .-'Qu'on    ne    doiïtbic  "point  ,    que 
■„  F.    y/,    n'eiic-'déjà    été  informée  par  d'au- 
5,  très  de' toutes  ces"  chofësj    ou  ,  ■  fi  elle  Je5 
V,'  ign'y)roit,  il  fallou 'rattrib'uer  uniquement  à 
5,  la  crainte  qué-'l'ofh-avbïf  eîi^  des   effet^S>  4^ 
-jj -tnécôntentem'ent  dû  Duc. ''^•Q.'-J 'on   ofoit 

"^^U:.-      ■       :Z    V  ■'--    D^    •     ^     „    ce- 

,;!»rr'/'-'  ^ __^^ 

ivj/.     mi     ::^r;r  •     .        ~    '•  i    sur;.!,:;    ..■*., 
^  (a)  Toils  les  Paragfaphes  que  je  diftihgue  ici  par,  dès 

^iîilemets y" loilt  \è.è  propres  termes,   dont  on  s'efl  fcrv^  • 

eiii  divers'  endroits  de  ces  Repréfentaîions. 

il 


iï4    U  E  s  Q,  u  I  s  s  E    h''  V  it^ 

3,  cependant  en  appeller  avec  confiance  à  tout 
„  ce  qui  venoit  d'être  dit ,  &  au  témoignage 
5,  de  tous  les   honnêtes   &  fincercs  Membres 
5,  de  la  Régence  ,   que  y.  A.    daigneroit   in- 
5,  terroger,  en  leur  accordant  la  pleine  liber- 
„  té  de  parler,  &  en  les  Ibmmant  de  répon- 
3,  dre  félon  leur  devoir  &  leur  confcience.  — 
3>  Qu'eux,  Mrs.  les  Députés,  avoient  entendu 
„  plufieurs  fois ,  avec   beaucoup    de   déplai- 
„  fîr,  Mr.  le  Confeiller-Penfîonnaire  fc  pîain- 
3,  dre,  en  préfence  de  divers  Membres  de  la 
35  Province  de  Hollande,  de  la  médntelligen- 
j,  ce  qui  regnoit  entre  lui  ôc  le  Seigneur  Duc  j 
„  de    Tafcendant    que    le   dit   Seigneur  avoit 
far  l'efprit  de  V,  A.^  ^  qui  faifoit  échouer 
tous  fcs  efforts  pour  le  bien  de  la  Patrie.  «^ 
Que  cette  défunion  Se    cette   diverficc  de 
fentiments  6c  de  vues  ,   entre    le  principal 
Confeiiler  de  V,  A.  &  le  premier  Miniftre- 
de  cette  Province,  dévoient  non  feulement 
avoir  les  fuites  les  plus  funeftes ,  mais  qu'el- 
les fournifîbient  encore  un  motif  fufïîflanit" 
pour  faire  les  plus  fortes  inftances,  afin  de 
'^  détruire  la  fource  de    cette    défiance,    de 

„  cette  difcorde ,  &c. Que,  fi  l'on  avoit 

„  pu  concevoir  quelque  efpoir  d'améliora* 
3,  tion  6c  de  changement  ,  Ton  auroit  préfé- 
„  ré  de  s'abflenir  de  la  préfente  démarche;, 
„  mais  puisque  Ton  ne  pouvoit  pas  s'en 
,,  flatter,  pour  ks   raifons  cir-defîus   énon- 

99  ccesi, 
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3,  cécs,  6c  que  le  danger  étant  à  fon  plus  haut 
3,  degré  ,  il  ne  reiloit  plus  d'autre  parti  à 
j,  prendre  ,  que  celui  de  découvrir  à  V.  A, 
à,  la  véritable  caufe  des  chofes  \  de  la  prier 
5,  de  la  manière  la  plus  folemnelle  d'y  réflé- 
3,  chir  férieufement  }  &  de  ne  plus  e'couter 
5,  dorénavant  les  Confeils  &  les  Infinuations 
3,  d'un  Homme  tellement  furchargé  de  la  hai- 
.,,  ne  des  Grands  &  des  Petits,  regardé  doffi- 
3j  me  un  Etranger  dénué  d'une  connoiflance 
3,  ruffiffantc  de  la  Forme  de  notre  Gouvernc- 
33  ment,  &  qui  ne  portoit  point  une  vérita- 
j,  blc  affection  à  notre  Pays,  —  Qu'ils  étoîent 
,,  bien  éloignés  de  vouloir  accufcr  ce  Seigneur 
5»  àç.  ce  dont  on  ne  le  chargeoit  que  trop  ou- 
^5  vertement ,  ou  d'enviOiger  comme  fondés 
55  les  foupçons ,  qu'on  répandoit  contre  lui, 
5,  d'un  attachement  excefîif  6c  illicite  pour  la 
5,  Cour  d'Angleterre  ,  ou  de  mauvaife  foi  & 
,,  do  corruption  :  —  Qu'ils  croy oient  qu'un 
55  Seigneur  d'une  lî  haute  naiffancc  &  d'un 
„  rang  îi  diftingué,  étoit  incapable  de  pareil- 
5,  les  baffe  fies ,  mais  qu'ils  jugeoient,  que  les 
55  idées  fàcheufes ,  que  l'on  avoit  malheureufe- 
„  ment  conçues  fur  fon  compte,  &  qui  avoient 
„  caufé  une  méfiance  générale  ,  le  rendoienc 
,,  totalement  inutile,  ôc  même  pernicieux  au 
5,  fervice  de  TEtat  &  de  V.  A,  —  Qu'il  de- 
„  voit  par  conféquent  être  éloigné  de  la  di- 
,,  redioiî  des  affaires ,  &  de  la  Perfonne  &  de 

H  s  3,  k 


„  la  Gourde  /^.^*4-»  comme  étant- un  obfta- 

j,  -de  pgrpeiuel  aiv..retAbl)irc-ment  de  la  bonne 
55  intelligence  ,.•  fi  n^ceflaire  entre  f/^*   A'-    5c 
.»,•  Içsp;rincipaux-  Merabr^es  d^e  l'Ejàçi   êcc.  "  '— 
A prèjS  .cette  exppiuion ,  ^Mo^nfeîgmtiif:,,^   Jes, ,  Dé- 
.piitps  revinrenjL.dçreci^ef  à  la  népjÇiTué  qu'lly 
avoit    de   vous  adjomdre , »   au  moin^  pendant 
cette,  guerre ,  un ,  C  o^mi  t  é  coi^jj^pfé^  de_  Ré- 
gens ^€5   Proviqpes.'^rerped"ives ,    pour  aflifter 
F^.  /f.-de  conreil!&  d'effet ,,  &  pour, coopérer 
au   falut  de  la. .Patrie,:.  Enfin,  „i;]^s  cropolerent 
encore  diver§j;^une$  .moyens  né (^ épures,, à  cet 
effet,  ^  qui  ie  trouvant,  d  é  taillés. plus  ,au,  long 
dans,  leur  Mémftm. ,. ^^n;;  j ç  nç.  donne  ici  que 
la  fub (lance.     ,;.•/.,.;.        ,       .,  ......    -, 

Tous  les  égards  diis  à.votre  Per|pniij£,.il<ftf»- 
felgneMT.y  Ip  ton  de-'iincérité  &•  de  modération, 
l'évid^nce^.ôf; ; ia;/o;Ù^tJ,  dès  raitpns^^^.r.impor- 
tançe  des  vérités  enfin,  qui.rcgG,oaeH!t  dans  ces 
Slep^çéienrations,,  ^u,,.^eu  de,,yp,uis  ,  toucher , 
comme  vous  ai?riçz,/du;  i'iifiisi^  _au  lieu  de 
yçus  faire  ouvririez  ye^ux,  &.d!a.pporter  -quel- 
que remède  à  nos  maux  ,  curent  un  effet  tout 
CQûtraire.  j.--pçj_à.^.ij-ritée  de  la.  Proporipon  d'un 
C  o  M I T  é ,  V.  -Jk.  pe^  put  s'empêcher  ,  dq,  té- 
moigner.aux  pé.pmésrrindîg..nation,  qp'eile  res- 
fencoit  de  cette. r^ouvelle  démarche,:  Elle  re- 
garda ^eurs  Repréicatations  cpipme  .un  man- 
que àt  confianfip  ,&Ld^.jçrpei^.,ea'i^çrs.  Elle, 
comme  un  af&qnt  audacieux ,,  coinaîç  un  at- 

ten- 
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tentât  contre  fa  dignité,  &  peut-être,  côm-^ 
me  un  crime  de  Leze-Majefté  :  Elle  regar- 
da, dis -je,  ces  Répréfentations ,  comme  une 
iniulte  atroce  ,  comine  un  outrage  criminel 
envers  le  Duc  »  envers  un  homme  que  V.  A, 
tenoit  pour  ibn  fécond  Pcre  ,  pour  on  prodige 
d'intelligence  6c  dé  iutnieres,  pour  un  oracle 
infaillible',  pour  le  plus  utile  ferviceur  de  l'E- 
tat,  pour  un  homme,  en  un  mot  ,  dont  le 
cœpr  étoit  inacceilîbîe  à  la  lâcheté,  à  la  cor- 
ruption, à  la  trabifonj' dont  l'cfpric  étoit  in- 
capable de  rien  concevoir  de  préjudiciable  aux 
intérêts  de  la  République  5  &  par  conféquent , 
dont  les  fentimens,  les  vues,  les  deiTeins,  \gs 
sciions  ,  ne  pouvoienc  avoir  d'autre  but  que 
la  gloire  &  la  félicité  de  l'Etat,  dont  il-  man- 
geoit  le  pain  :  En  un  mot,  le  Duc  étoit  aux 
yeux  de  K.  A.  ce  que  Minerve  ^  fous  la  figu- 
re  de   MenîcT  ,    étoit  envers    Téhmaqiie.   ■ • 

Quel  bonheur    pour  Vous  ,   Monfeigneur  !    6c 
quel  bonheur  pour  nous  î  s'il  vous  cûc  été  de. 
la  même  utilité,  que  Fj-nj&.lon  fuppofe  que 
Mentor  \c  fut  au  Fils  à'UlyJfef  —  (^) 

Corn" 


(a)  Qui  croiroït  que  fendant  tout  le  mois  de  mai ^  c'ejl. 
à -dire,  que  tandis  que  la  partie  la  plus  éclairée  de  la  na- 
tion étoic  convaiiîcue  qu'une  des  ^principales  caufes  de  I5 
xnauvaife  direftion  &  de  Finnftivité  de  notre  marine,  ve- 
noit    des   c«nftfils  &   des  menées   du  Duc   de  Bruns- 

H    5  ..  WICK^ 
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Comme  on  connoît  afFez  la  valeur  des  rai- 
fons  &  des  moyens  ,  que  le  Duc  employa  dans 
ce  temps- là  pour  conjurer  l'orage  qui  lui  pen- 
doit  fur  la  téie ,  je  ne  m'y  arrêterai  point  ici. 
Je  ne  contenterai  de  rapporter  que  la  nouvel- 
le de  ces  RepréfentAtions  s'étaat    répandue ,. 

tous 


wick;  que  tar.dis  que    la  Régence  à'Amfleràam  dreflbit 
les  juftes  Repréfentations  dont  je  parle  ici ,  l'on  vît  à  la 
Haye,  en  face  de  la  Porte  de  la  Cour,  un  Mai  planté  i\ 
l'honneur  de  ce  Duc  ,  &  orné  d'un  Emblème  repréfencant 
un  Héros  triomphant  à  la  vue  d'une  armée  en  fuite,  8r 
avec  cette  Devife,  Hostium   terror?— •  Emblème, 
qu'on  auroit  pris  pour  une  raillerie,  &   la  Devife,  pour 
un  fobriquet ,  fi  l'o!!    n'avoit  fu  que  tout  cela  n'étoit  que 
l'effet  de  la  ville  adulation  de  h    Bourgeoifie  armée  de 
cette  Réfideiice  ,   &  notamment  de  la  Compagnie  de  dra- 
peau bleu ,  dont  le  tour  avoit  été  de  planter  les  Mais  cette 
année -la.  —  Qui  croiroîc  encore,  qu'après  avoir  fi  hou' 
icufement  prôné  le  Duc  ,  comme  la  Terreur  de   nos 
Ennemis  en  1781,  Ton  eût  porté  l'impudence  en  1782. 
au  point  d'élever  fon  Nom    jusqu'au  ciel ,    aicfi   que  le 
fit  la  Compagoie  du  drapeau  verd ,  en  ornant  le  Mai  de 
ce  Prince,  d'une  Renommée  qui  tenoit   les   Armes  du 
Héros,  &  s'élevoit  vers  la  voûte  célefte,  avec  la 'Devi» 
fe,    Virîuîe  ^  Mentis  ai  Sydera  teUo?  —  Un  homme  lî 
fameux  fur  îa  terre  ,  &  dont  la  Réputation  s'érendoit  jus- 
qu'aux cieux ,    pouvoit   bien   être    regardé   comme  Fa» 
M  EUX    partout:     Auflî    la   Compagnie    du    drapeau 
colombin  décida-t-elle  de  placer   fur   le  Mai  y   qu'elle 
planta  en   1783,    la  Hevife  ,    Jnsignis  ubique;  — 
Devife  remarquable ,  &  qui ,  vu  l'époque  où  elle  fut  fai- 
te» re  manqua  pas  d'être  interprétée  de  la  manière  que  le, 
méiitou  Celui ,  qu'elle  défigooit. 
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tous  nos  Dogues  Angîomanes  fe  déchaînèrent 
à  rinflant;  leurs   hurlements  retentirent    d'un 
bout  à  l'autre  de  la  République;   un  déluge 
de  Sophismes  èc  d'Apologies  ,    en  faveur   du 
Duc ,  inonda  la  Nation ,  6c  attira  à  ces  Ecrits 
les    Ripoftes   qu'ils   méritoient.     D'un    autre 
côté,  la  Cabale  conjurée,  craignant  que  Vous 
ne  réflechiifiez  fur  ces  Repréfentations ,  &  que 
Vous  ne  reconnuffiez  enfin  les  vérités  qu'elles 
çontenoient,  renforça  le  bandeau  qu'elle  Vous 
tcnoi:  fur  les  yeux$  elle  redoubla  partout  Tes 
menées  tenébreufes  j  elle  employa  tout  le  pou- 
voir de  Ton  influence  ,   &  bientôt ,   les    fenti- 
incnt  fur  cette  affaire  fc  partagèrent  dans  les 
Villes  5   &  dans  les   Aflcmbîées  d'Etats  j   des 
disputes  &  des  débats  interminables ,  qui  n'é* 
toient  déjà  que  trop    communs  parmi    nous, 
réfultercnt  de  tout  cela  j   tous  les  eiForts  des 
vrais  Patriotes  ,   des  Amis  de  la  vérité ,  de  la 
juftice,  &  du  bien-être  de  la  Patrie,  ne  pu» 
rent  étouffer  cette  nouvelle  espèce  de  divi* 
fîonsj    &  ceux  qu'on  accufoit  d'être  la  caufc 
première  de  nos  malheurs,  triomphèrent  alors 
là,  où  ils  dévoient   trouver  leur  défaite;  ils 
curent  un  motif  de   plus  pour   accroître  ces 
malheurs  ;  &   ce  motif  fut  une  vengeance  im- 
placable ,   dont  nous  refîentirons  long- temps 
les  effets.  — --  Ce  n'eft    point  ici  le  lieu  de 
jn'étendre  d'avantage  fur  tout  ce  qui  fe  pafTa 
i  regard  de  l'AiTaire  de  Mr.  le  Duc,  jusqu'au 
H  4  7  inars 
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7.  mars  I78?,',  jq,ue  ;ks  -EtatîS' de  Hollande  de- ■ 
ckrerent  fur  une  pluralité  de  4  voix,  (  &  con- 
tre la  p.roreflation  provifoire  àe  Dçrt ^  J^^àrkm.^' 
Lf^-Je.,   Jmflerdam.^    EoilerdaM_,  ..Gorcum  ,   èC 
Alkmaar ,)  que  ceiis  Affaire  fer  oi^t  mi  je  de  cùt-Â\: 
&  ahJ!)lumcnt  laiJjÈe  hors  de  àêiibér.aîmi  ultérieure  i' 
Je 'ne  m'étendrai  pas  non  plus  jur.^lçs  Démêlés 
cjui  continuèrent  encore  pour  cette  même  Af- : 
faire,  entre  les  Etats  de  Fi-ire;&  V..  A.\  ni  fur. 
ÏQn    renouvellcnient  en     1784.  après-  la    dc- 
couverïc  du   fameux  Acte  de    Consulta". 
TIC  Ni  ni  enfin,  fur  tout  ce  qui  s'eft  pr-fTé  de- 
puis cette  époque,  jusqu'à  rhcuraufe  &  très- 
heureufe   Disparition   du  Fcld- Maréchal  ,    de- 
nos  Provinces:  Cela  fait  la  matière  d'une  Pie- 
ce   particulière  ,  que  je  fuis  occupé  à  rédiger, 
&  doiît  la  Publication,  aura  lieu  en.  fpn  temps, 
îj'on  y  verra  fi  la  flneiïc  des   iophïsmes ,  11  les- 
déguiîTcments  honteux,  fi  le  clinquant  de  J'é-, 
loquùnce  des  nouveaux  Scribes ,    que  le  D.uc. 
vient  encore  d'employer  en  i78f ,  pourronttc 
nir  contre  des  Faits  irsconteilablcment  démon- 
trés,    &  dont  on  ne  foupçonne   pas  que  j'aie. 
les  preuves. 

Votre  Alteïle,  M&njagneur  ,  fatiguée,  alar- 
mée ,  par  tant  de  Plaintes  &  de  Repréfcnta- 
îlons,  entreprit  enfin  de  difiiper  les  foupçons; 
de  négligence  &  d'inaélivité  ,  que  la  Nation" 
pouvoit  avoir  Cil  vers  Elle.    Et  à  cet  effet,  Elle 

adreffa 
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adrefTa  îe  i8  juin  aux  Etats -Généraux  une 
PropofJion,  dont  je  parlerai  après  avoir  ici  ex- 
pofé  le  relTentiment  particulier ,  que  lui  cau- 
foit  alors  la  Pfopofiiion  que  la  Ville  à^Jmfîer' 
dam  avoit  remife  le  ï8  mai  aux  Etats  de  Hol- 
lande.    Voici  comment  les  Rédacteurs   de 

Votre  Mémoire  font  parier  F,  A.  fur  ce  fu- 

jet  C^)* 

,5  Maigre  notre  façon  de  penfer  ,  {en  fa' 
3,  veur  de  laproîc^tton  à  accorder  au  commerce,) 
.,  malgré  les  ciiorrs  les  plus  zélés ,  que  nous 
.,  ne  cclTions  de  taire  pour  mettre  la  Marine 
,,  en  état  d'agir,  la  Propofition  de  la  Ville 
5,  ^  Jmjïerdam  ,  l'adhélion  de  quelques  autres 
„  Villes  de  Hollande  à  cette  Propofitlon ,  l'ap- 
„  probation  ^  l'appui  qu'elles  lui  accorde- 
„  rent ,  firent  voir  clairement  que  l'on  ne  rc- 
„  gardoit  pas  les  difficultés  de  toute  espèce, 
«55  contre  lesquelles  nous  avions  à  lutter,  com- 
5,  me  au(îî  grandes  êc  aufiî  infurmontables , 
,,  qu'elles  nous  le  paroifibient  journellement , 
55  &  qu'elles  rétoient  en  eiïèt:  En  comparant' 
5,  ce  qui  fe  faifoit,  ou  plutôt,  ce  que  malgré 
5,  nos  foins  ne  pouvoit  s'exécuter,   avec^^, 

„  donc 

(fl)  A.  p.  63  6?  64..  — -  B.  p.  97  6f  gS.  — .  C 
f.  46   ^  47.    ™   Comme  le  Traduéleur    François  »  de 
ce  Mémoire  ,  n'a"  point  pris  la  peine  de  rendre  avec  toute 
r^xaélitude  requife  ce   que  je  cite  ici,   il  ne  faut  point 
^'étooner  fi  je  ne  le  fuis  point  à  la  lettre. 
H  s 
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„  dont  la  poflibilité  n*ctoit  pas  moins  Tobjet 
„  de  nos  voeux ,  que  des  voeux  de  ces  Mem- 
5,  bres  de  TEtat  («)  ,  oq  nous  attribuoit  gra- 
,y  tuitement  une  négligence  6c  une  inaârivité, 
„  auxquelles  on  donnoit  dcs.cau/es  tout- à-fait 
,,  différentes  de  celles  que  nous  avions  le  cha- 
fy  grin  de  trouver  ;  caujes ,  dont  nous  avions 
„  déjà  indiqué  Tcxiftence,  ainfî  que  l'inipos- 
,,  fibilité  de  les  fupprimer  aufll  promptement 
3,5  qu*on  le  fouhaiteroit. 

Quoique  Nous  fufllons  intimement  çon» 
vaincus  que  ces  idées,  ces  foupçons ,  ne 
provcnoient  que  du  peu  de  conmijfance  ^  6ç 
5,  d^une  expojition  imparfaite  de  toutes  les  cho- 
5,  fes  Gc  circonftances  relatives  à  l'entière  con- 
„  ftitution  d'une  Marine  totalement  déchue, 
5,  &  que  peu  de  perfonnes  connoiflbient  avec 
s.  Nous,  —  quoique  Nous  n'euffions  jamais  rien 
^,  fait ,  ou  négligé  ,  qui  pût  porter  la  moin- , 
„  dre  atteinte  au  droit  inconteftable ,  que  Nous 
„  croyons  avoir  à  la  confiance  de  la  Nation, -a. 
5>  cependant,  pour  prévenir  la  défiance,  que 
s,  la -dite  Propofiîion  à'  Amfierdam  pou  voit  fai- 
j,  re  naître,  nous  jugeâmes  à  propos  de  com* 
„  muoiqucr  le  fj  juin  aux  Eta;s  de  HoUan- 

9>  de. 


{a)  X3*eiî-à-dirç  .  AmIieriAm <,   &  les  autres  Villes, 
telles  que  Z?«r»>  Uarlm  &c,  qui  avoicnt  accédé  à  fa  Pr »« 
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,,  de ,  Tintention  où  nous  étions  de  propofir 
,,  aux  Etats  Généraux  d'examiner  févére- 
„  ment ,  fi  l'on  a  voit  apporté  les  foins  con- 
„  vcnables  pour  mettre  la  marine  en  état  d'à- 
5,  gir  contre  l'ennemi j  &,  fi  dans  le  cas  eu 
„  quelque  négligence  avoit  eu  lieu  à  cet  égard, 
5,  de  rechercher  à  qui  l'on  devoit  l'attri- 
5,    buer ,  &c. 

5,  Cette  communication  n'eut  pas  l^effet  que 
,,  nous  en  attendions  :  car ,  comme  pîufieurs 
33  Memhres  de  la  Province  (^)  avoient  b'au- 
35  TRES  Vues,  &  qu'/7j craignoient  que  Ces 
„  Vues  ne  fufient  traverfces  par  la  Recher- 
5,  chc,  que  nous  voulions  demander  à  L.H.P,^ 
3,  &  par  le  moyen  de  laquelle  il  devoit  con- 
„  fier,  s'il  y  avoit  vraiment  lieu  de  fe  plain- 
3,  drc  de  cette  Inaftivité,  qui  faifoit  le  fon- 
3,  dément  de  la  Propofttion  d' Amfterdam ,  ils  ne 
3j  confcntirent  qu'avec  peine  ,  à  ce  que  les 
,,  Députés  de  la  Province  à  la  Généralité  fus- 
„  fent  autorifés  d'y  appuyer  ce  que  nous  avions 
3,  à  y  propofer.  " 

Monfeigmur  !  malgré  l'obrcurité  afFefléc  & 
la  tournure  fubtile,  qui  régnent  dans  l'extraÏE 
que  je  viens  de  donner  ,  l'on  y  découvre  fa- 
cilement le  deffein ,  qu'on  avoit  de  faire  pafler 

1^ 


(0)  Lss  Villes  fusdites^ 


hY'ûhà'JmJierif^am^  5c  celles  qui "avoient  adr 
fi'êré' à  fa' Propofition ',   eo mm^  n'ayùnt   aucune 
conooiffance ,  bu  da  moins  ,   cvmme  déquifant 
celle,  qu'elles  pouvoieni:  avoir  des  vraies  eau- 
ïts  de  la  foiblëiîe  de  la  marine ,  &  de  riilaâri-» 
viré  oij  on  la  réténoit; '—  comme  étant  la  caufc 
des  roupçons  "Sc^des  plaintes,  qui   avoient  lieu 
parmi  la  Nation,  à  l'égard  de  cette  foibleOe  & 
de   cette    inâélivité  j   —   &  'par    conféquent , 
eGinme  des  Membres  brouillons   &  féditieux  , 
qui  méritoient  ioute  Findigna  ion  de  la  Caba- 
le qui  Vous  gouvernoît ,    &  dont  ils  dévoient 
reiïentir  la  vengeance  ,  ainfî  qu'ils  ne  l'avoient 
déjà'què   trop  reflentie ,    &  qu'ils  la  reflenti- 
rent   encore  enfoire  ,  furrout ,    Amfierdam  ,  à 
qui  l'on  cri  vouloir  doublement.  •— «  Et  pour- 
quoi Amiierdam  plus  que  toute  auti*e  ? ,  . . .  Parce 
que  de  toutes  les  Villes  de  la  Province,  c'é- 
toit  la  feule,  qui,    en   177P  &   1780,  eût  le 
plus  infifté  fur  l'accord  des  Convois  illimités^ 
êc  fur  le  refus  de  l'Augmentation  des  trou- 
pes >   —  parce  qu'elle  étoit  la  première    qui,, 
depuis  peu  ,    eût  propofé  de  Vous  adjoindre 
lin  CoMiTé;   —  parce  que  c'étoit  elle,  qui 
eût  ofé  Vous 'faire    connoître    à   quel    point 
étoient  montés  la  défiance ,  la  haine  &  les  cris 
légitimes    de   la    Nation    contre   le    Duc    de 
Bruàiwick.  —  D'ailleurs  ,  Votre  digne  Mentor^ 
plus  irrité   que  jamais   contre  Amjîerdam^    ôc 
accoutumé  de  pouriuivre  à  outrance  ceux  qui 

ofoienc 
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.pfoient,  s'appAT^r  aux;  Y^^es,,jdç:,  Ja  Cabale  dont 

il  étoit  Iq'.chef,  étpit  enchgnté.^de  ti:.ç»uv:erren,7 

j;ore ,  en  tbiit  ceci,   de  nouveaux  moyens  de 

SE  VENGE_R  de  r.ohJiinaîlQn  .^^^Ytc^  Ig.queîlç 
"cette  Yille'i  pendant  le§  ^preniiqres  années  dç 
la  guerre, ^e  ijfS^  s'étoii;  plainte  des  dépré- 
dations iriouies  que  les  Anglois  faifoient  en  ce 
tcm'ffs  -  là  fur  notre  commerce  ;  -^  dç  fa.  perje." 
veranc^Jiàcm-àxiàcï  le  dédoriiagement  àts  per-- 
tes-^caufées  par  ces  déprédations  3  — -dela/^.r- 
z^^/6?,  avec  laquelle  elle  ayoit  requis  de  la  Priii- 
cefTe  Votre  Mère  ^  les  convois  néçcîTaires,  pour 
protéger  notre  navigation  ;  ^-r^  'Ôc  enfin ,  de 
fa  confiance  .z  refoTer  Côn  cciriCeïitement  pour 
rAugrnenutioh  des  '  trouves  j  "que  qettc  Prin- 
ceJTe  6c  le  ï)ùç,  Ton  Confeiner,- ou  plutôt  fpa 
Tuteur  (Si  le;  vôtre,  youloien'tabfQl^  îab- 


tenir  alors, 'pour  croifer  le  RétabliiTement  de 

^amarinejti'u'e  la.  Nation  dèr^^^^  à  cor  &  à 

:ris,  6c  oui'  étott  abfoluVriènt*  nidispc^ofableV  G. 


■fées  par  là  "Redierche  Qu'Eue  'voUîolt  propofér  aux 
Ethts  Généraux  ,  oferois  -  je;  denîandetV  Won» 
T^/g'TïÉ'ér^  quelles  'étoierit  ces^  Vues'^  ou  û  çîfés 
avoient  d'autre  objet  quejé  iîiaintien  dé  n,otre 
cocdriièrcè  ,  que  la  eloire  6t  k  profpénté'de 
l^,tatT.  -^"Toute  impûtan^  vague  efï  ordp 
ihaii-emeiit  fefîet'd^un  mauvais 'motifs  §c  celle- 
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ci  êfi:  une  des  plus  faufles  &  des  plus  impu- 
dences, queues  Rédaâreurs  de  Votre  Mémoire 
ayent  attribuées  à  ^.  J.  dans  le  cours  entier 
de  leur  méprifable  Produélion  ;  car  ces  Villes 
demandoicnt  elles  •  mêmes  une  Recherche  de  la 
même  nature ,  que  celle  que  vous  aviez  deffein  de 
demander  à  Z.  //.  P.  j  &  pour  le  prouver ,  pour 
confondre  l'imputation  odicufe  qu'on  leur  fai- 
foit  ici  ,  voici  en  quels  termes  les  Députés 
èi  AmfteHam  s'énoncèrent  dans  la  Propolîtion 
du  1 8  mai  :  -—  Ces  Cenfidératiûnï  (de  la  négligen- 
ce d'accorder  la  proteétion  promife  au  com- 
merce,) ont  patu  à  Mrs.  ms  Principauit  d'un 
Ji  grand  poids  ^  ^  d^une  conféq^uence  ft  importante^ 
qu'il  e fi  plus  que  temps  que  cette  JJfemhlée  (des 
Etats  de  Hollande  )  fe  détermine  fans  aucun  dé- 
lai a  un  Examen  scrupuleux  des  vraies 
eau/es  d'une  telle  inadiivité;  -—  qu'Eue  fe  fajfe 
donner  des  infiruSlions  ,  ts?  rendre  compte  de  Vé' 
îat  où  le  Pays  fe  trouve  par  rapport  à  fa  défenfe^ 
pour  laquelle  Elle  a  donné  les  ordres  nécejjaires  j  — 
ifu'Élle  faffe  des  Recherches  fur  les  raifons 
de  îa  lenteur  (^  de  là  nonchalance  ^  avec  lesquelles 
6n  procède  à  la  protection  du  Pays  contre  un  En^ 

fiemi  redoutable  ,  fur  tout  par  /on  adîivitéy  

ainfi  que  fur  les  moyens  quon  pourroit  £s?  devroit 
employer ,  pour  tarir  les  four  ces  de  ces  maux  ,  ou 
four  les  éviter,  --.Il  réfulte  donc  d'une  Dé- 
claration auflî  formelle  ,  auffi  claire  ,  que  fi 
^mfierdam  ,    ôc  les  autres  Villes  qui  avoient 

ad- 
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adhéré  à  fa  Propoficion,  avoient  des  Vues, 
elles  ne  craignoient  pas  que  ces  Vu  e  s  fujjent 
traverfées  par  aucune  Recherche  fur  les  caufes 
de  la  foiblefle  &  de  l'inaâivité  de  notre  Mari- 
ne ;  &  que  (i  ces  Villes  ne  fe  font  prêtées  que 
difficilement  ï  celle  que  F.  A.  vouloic  propofcr 
aux  Etats- Généraux  ,  c'eii  qu'elles  voy oient 
qu'elle  feroit  infuffifante  ,  &  quV//<?  ne  fervi- 
roit  qu*à  éblouir  les  efprits  ignorants  &  cré- 
dules, il  l'on  ne  remontoir  en  même  temps 
aux  vraies  fources  de  cette  foibleiïc  &  de  cec- 
îc  inaélivité  5  &  qu'ainfi ,  il  auroit  mieux  valti 
que  les  Collèges  d'Amirauté  s'occupafTeoE 
alors  uniquement  à  employer  le  peu  de  tnoyem 
qu'ils  avoient  en  main  pour  avancer  les  Equi« 
pemens,  qu'à  palTer  leur  temps  à  drefîer  une 
Expofition  du  défaut  de  ceux  qu'on  auroit  pu 
leur  procurer  depuis  quelques  années. 

Enfin  ,  après  que  F.  A,  eut  communiqué 
k  27  fon  intention  aux  Etats  de  Hollande., 
ainfi  qu'il  eft  die  ci-deflus,  Elle  remit  le  len- 
demain aux  Etats  Généraux  la  Propofttkn  que 
voici  i  &  que  L.  H.  P.  paflerent  en  Réfolur 
îion  le  même  jour. 

Hauts  etPuissans  Seigneurs,  „  J'ai 
„  jugé  néceffaire  de  propofer  à  F.  H.  P* 
„  d'examiner  avec  toute  l'exaditude  poffibic, 
„  fi  depuis  le  commencement  des  troubles  ac- 
5,  tueis,  Ton  a  pris  les  foins  convenables  pour 
3,  mettre  la  Marine  de  l'Etat  dans  la   iitua^ 

5>  tioa 


„3,\tJQn  de  pouvoir  agir  efficacement  contre 
t^',' un  ennemi,  particulièrement  aufii  for- 
2yy  midablc  fur  mer,  que  l'eft  la  Grande -Bre- 
.j,  tagne  5  ou  lî  l'on  a  négligé  quelque  cho- 
;*jV;fe:àrxet  égard  j  &  dans  ce  derniôt  "e^s-.  de 
jt,  rechercher  à  quoi  cette  négligence  doit  être 
-çi^j,Àattrrbuée.:  ,-*  Et  Afin  de  se  procuivër 

jy'r:J.'E  s   INFORMATIONS  N  é  CES  S  AI  SE  â  -à    CE 

„  S  ijj  H  T  ,    d'écrire   aux    Collèges    refpeélifs 

y ^r:jiK\m'u'i!iiné ,  pour   qu'ils  failent  leurs  Rap- 

-,i  ports 6c  déclarent,  combien    ils  avoient  de 

;>;,'  ,V;aif Féaux;  en  1776,  dans  quel  état  ces  vais- 

^,  'féaux  fe  iiouvoicnt',    combien  il  y  en  avoir 

i|^,  alors   d'équipés 'i  :■•:&"' quel    étoit   le   nombre 

-^^ide  leurs  équipages;  —  pour  qu'ils  déclarent 

•••,;  ce  qu'ils  ont  fart  depuis  que  les  Afigloi'S'ônt 

,j  commencé   à  .molefter  les  navires '^des^-hà- 

^,  bitans  de  ce  Pays >;. employés  a-u  commerce 

^5,  ■  des  Indes  -  Occidentales  ,    fous  prétexte  des 

f,,  troubles  furvenus  avec   leurs  Colonies   dans 

^,  l'Amérique    féprentriônale.,    &- paV.côiifé- 

^,  quent  depuis  la  fin  1776.  Se  le  comme-nce- 

yjjmcut  de  1777,  ppur  fe  mettre,  en  état,  au- 

j,  tant  qu'il  étoit  poffib le  ,^^  que  cela  Mépen- 

]^yfift,J'eu:i,  de  protéger  le  commercé .'^ie'  ce 

.^  Faysi  ^   ce  qu'ils. ont  fait,;  depuis   que  les 

^^i  troubles  ont  éclaté,  en  ■^Europe  ik  qu-'iil  étoic 

^y;à  craindre  que  la  République  ne  f4t  obligée 

',,  d'y  prendre.  parjr!4  ^Ipour  la  mettre  en 'état , 

„  auîani  que  cela  dépendait  d'eux ,  non  feutêriîeifkt 

Ï5    ^^ 
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de  protéger  Ton  commerce  ,  mais  aufîî  de 
contribuer  à  la  défem'e  de  la  Patrie  &  d'at- 
taquer l'ennemi  ;  — '  s'ils  ont  été  ad:ifs  à 
exécuter  ce  qui  a  été  réfolu  pour  cet  objet 
par  V,  H,P.^  ou  s'ils  y  ont  manqué,  ècpsur^ 
quoi-,  — '  s'il  a  été  en  leur  pouvoir  de  four- 
nir les  Vaifleaux  mis  en  commilîion ,  &  de 
les  équiper:  —  Et  cela  ,  afin  qu'on  puiffc 
découvrir  d'où  vient  que  cette  R,épublique 
fe  trouve  dans  un  état  fî  déplorable  de  dé- 
fenfe  par  mer  :  ce  qui  eft  certaiiiement  l'ob- 
jet le  plus  intérefTant  dans^^ette  guerre,  & 
celui  fur  lequel  tous  les  Habitans  de  cette 
République  fixent  leur  attention.  —  Quoi- 
que je  ne  fafle  ici  mention  que  de  la  défenfè 
par  mer ,  je  crois  cependant  néceÏÏaife  de  re- 
préfenter  à  V.  H.  P.  que  je  fuis  bien  éloî° 
gné  d'avouer  par -là,  que  les  forces  de  ter^ 
re  de  ce  Pays  foient  fuffifantes,  pour  qu'on 
puifîe  fe  flatter  qu'il  fe  trouve  dans  un  éîat 
rcfpeétable  de  défenfe  par  terre,  " 
Fort  bien ,  Monjëigneur  :  Auffi  les  Collèges 
d'Amirauté  drefTerent  -  ils  les  Rapports  qu'on 
leur  ordonna,  &  il  les  remirent  fucceffivement 
à  L.  H.  P.  dans  le  cours  des  deux  mois  fui- 
vants  (a).  Mais  ces  Collèges,  en  découvrant 

par 


(a)  Ces  Rapports  fe  trouvent  fous  les  No.  12.  I3'  !#• 
15.  &  16.  de  la  Prem.  Part,  des  Pièces  Jujîificativss  d« 
MéM.  de  5.  ji, 

l 
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par  ces  Rapports  le.trifte  étâtï©ii,. ;étoit  notre 
Marinç  en  1776 ,  '—•  en  y  expofant  la  modici- 
té des  moyens,  dont  ils  avoient  eu  à  dispofer 
pour  la  rétablir  enfuite ,  ^  en  y  faifant  con- 
lîoîcre  la  rareté ,  la  cherté  des  matériaux 
de  Gonfiruétion  ,  la  diferte  d'ouvriers,  &  au- 
tres obftacles  du  fécond  ordre  ,  qui  avoient 
contribué  à  les  tmpêcher  de  l'augmenter  d'a- 
vantage qu'elle  ne    l'étoit  eh    1781,  en 

s'y  plaignant,  enHn  ,  de  ■  la  difficulté  des  re- 
crutements, ô£  de  l'impuiffance  où  ils  avoient 
été  d'équiper  plus  de  vaiiTeaux  qu'ils  ne  l'a- 
voient  fait  au  commencement  de  cette  même 
année,  »—.  ces  Collèges,  dis- je  ,  prouvèrent 
tout  au  plus  ,  &  malgré  ce  qu'en  dit  Votre 
M é MOIRE  C^),  f^^  5  fembîahïes  aux  Rmes 
fecondaires  d^ une  Machine  ^  ils  71* avoient  agi  qu''en 
rmfon  de  Vimpuï/îon  reçue  du  Premier  Mobile  :  Ils 
avoient  employés,  (avec  aéfcivité  ou  non,) 
les  moyens  qu'on  leur  avoit  procurés,  6c  rien 
de  plus.  Et  ces  raifons ,  fufEfantes,  peut-  êfre, 
pour  joftifier  leur  zèle  &  leur  conduite  re- 
fpeélive  en  ce  cas,  ou  du  moins  la  conduite  de 
quelques  uns  de  leurs  Membres  particuliers, 
ne  juftifierent  aucimement  Ceux,  qui  étoienc 
ia  PaiNcii^ALS  Cause  de  la  modicité  des 

moyens 


Cfl)  A.  p.  64,  «^  B.  |>.  98*  ^  C,  p,  47« 
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iaoyens  dotit  ils  {è  plaignoieuc i  c!eîl-  à-  dirci> 
les  pRiNGiiPAux^  Av'tEUR  S, de  l'éternelle  De- 
mande dej'açgaîen.cation  des  troupes  V  Demari- 
mande,  qui  j:  depuis  la  Majorité  .de  F,  J.  jus- 
qu'à ce  jour,  ayoit  apporté  un  obilaçle  iti-; 
vincible  au  réiabiifremeaE  de .  la  Marine:  LeS) 
raifons  de  ces  Collèges  ,  enfin,  ne  juftifierent 
pas  non  plus  le  très- mauvais  emploi 
qu'on  avg)«it  fait  depuis  la  lupiure 3  du  ^eu  ds 
vaiffeaux  que  nous  avions  en  état  d'être  em- 
ployés 5     ni     LA     î'.^éGLÏGENCE      HOjNTEUSIÎ 

qu'on  apportoit'  à  en  mettre  d'avantage  en  gce 
état.  —==»-  C'étôiç  donc  aux  Caiifes  premières 
de  nos  défaitres,)  Aîonjeîgneur  ^  ôcnon  pas  aux 
Caofes  fécondes'  feulement",  qu'il  falloit  remoii* 
teri  c'étoient  ces  Caufes  principales  qu'il  falloit 
examiner  &:  faire  cefTerj  c'efl  -  à  -  dire  ,  que 
e'étoit  la  conduite  fcélerate  de  nos  ennemi^ 
inteûins:,  qu'il  falloit  rigoureufeme^t  éplucher  | 
que  e'étoit  leur  Cabale  odieufc  ,  qu'il  falioic 
confondre,  anéantir ,  en  pourfuivant  les  Chefs 
comme  des  Traîtres  ,  qu'ils  étoient  :  Traî- 
tres ^  qui,  depuis  tant  d'années  5  s'éioieîit  fervi 
de  votre  -  influence  dans  les  Délibérations  àé, 
pludeurs  de  nos  Villes  &;  de  nos  ^^rovinces,^ 
pour  faire  croifer  les  feuk  moyens  capables  dé 
protéger  notre  commerce ,  de  défendre  nos  pos- 
feflions,  de  conferver  nos  droits^  &  l'honneur 
de  l'Etat.j  Traîtres ,  qui  ^  au  moment  même;' 
que  7/0US  faiiiez  la  PropQfitiou  dont  je  parie  ^ 
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&   que  Vous  croyiez  avoir  tant  de  fujet  de 
Vous  plaindre  des   Membres  les  mieux  inten- 
tionnés de  la  République,  employoient  enco- 
re votre  influence  &  votre  autorité,  pour  fai- 
re   retarder   les    Equipemeas ,   pour  porter  le 
dernier  coup  à  notre  commerce  expirant,  pour 
rendre  notre  malheureufe  Patrie  l'objet  du  mé- 
pris de  l'ennemi  &  la  rifée   de  l'Europe;    6c 
pour  empêsher  les  Etats -Généraux  de  remon- 
ter  eux-mêmes,   &  fans   aucun  délai,    aux 
vraies  fourccs  de  nos  malheurs ,    êc  y  porter 
remède  :  Tant   les   Aiïemblces   des  Villes  Se 
des  Provinces  étoient  encore  infcdées  de  ci- 
toyens dénaturés,  qui  fecondoient  les  vues  de 
cette  Cabale  détellab le!  Tant  il  y  avoit  alors, 
dans  les  différentes  branches  du  Pouvoir  exé- 
cutif,  des  pcrfonncs  aveuglement  dévouées  à 
cette  Cabale  !  Tant ,    enfin ,    l'autorité    exor- 
bitante ,  que  la  lâcheté ,  ou  la  flatterie  Vous 
avoit  abandonnée  ,  ou  que  Vous   Vous   étiez 
infenfîblement   arrogée,  étoit  devenue  dange- 
reufe  entre  les  mains  de    ceux  qui  en   abu- 
foîent  !   —  Et  depuis   ce   temps  -  là  ,   lorsque 
quelques  Villes,  ou  quelques  Provinces ,  ont 
entrepris  d'abolir   cet  abus    cruel,    on    cria, 
à  V injuflice !  au  facrilegeî  &  l'on   en  vint  jus- 
qu'à   réclamer    l'intervention    d'une   Puifîan- 
ce  étrangère  ,   pour  faire  réprimer  ce  préten- 
du  attentat.  —  Ah  ,   Monfeigneur  f  Monfei- 
^neur/,,,,  je  n'en  dis  point  d'avantage,    ôc 
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je  reprens  rexpoficion  de  votre  Proportion, 
„  Quoique  que  je  ne  croie  pas  être  dans  le 
„  cas  de  devoir  jullifier  ma  conduite  ,  Se  que 
„  V.  II.  P.  connoifienc  les  efforts  que  j'ai  faits 
,,  depuis  ma.  Majorité,  pour  faire  mettre  cet- 
„  te  République  dans  un  état  refpeélable  de 
„  défcnfe  de  teus  Us  cotés ^  j'ai  cependant  elli- 
„  mé  pouvoir  repréfenter  ^V.  H.  P.  que  j'ai 
55  témoigné  dans  plus  d'une  occailon ,  que  mon 
„  avis  éioit  que  l'on  mît  ce  Pays  ,  tant  par 
„  terre  que  par  rder  ^  en  état  de  maintenir  fa 
„  liberté  &  fon  indépendance ,  &  de  n'être 
,5  point  réduit  à  prendre  des  mefures  contrai- 
res à  fes  vrais  intérêts ,  &  conformes  à  ceux 
de  la  PuifTance ,  dont  en  a  d'autant  plus 
à  redouter  les  menaces,  que  l'on  fe  trouve 
hors  d'état  de  lui  réûiler.  C'eft  pour  cette 
raifon  ,  qu'au  commencement  de  l'année 
ijji,  j''ai  fait  en  forte  que  Mrs.  les  Dépu- 
tés de  la  Province  de  Hollande  ôc  de  Welt- 
Frife,  propofafient  à  l'Aflemblée  de  V.  H. 
P.,  par  ordre  exprés  de  Mrs.  les  Etats  leurs 
Commettans,  de  faire  former  une  Pétition 
pour  la  conilruélion  de  24  Vaifleaux  de 
guerre;  C'efl  pour  cette  raifon,  que  je  n'ai 
pas  négligé  d'injîjïer  dans  toutes  les  occa- 
lîons ,  aufîi  bien  fur  le  Rétablifîement  de  ù 
marine^  que  fur  l'Augmentation  desFoR- 
„  CES  DE  TERRE,  6c  àc  prejfer  particuliére- 
5,  ment  plus  d'une  fois  la  concluiion  de  la  fus^ 

I  5  dite 


Î34     î-^  ^-  ^  Q-  U  ÏB  s  i£-    D"'  -B  N   ■■' 

J5  dite  Pétition  pour  h  confcru6lion  des  vais- 
5",  Teatilx  ;  C'eft  pour  la  même  r^ifon,  qu'au 
j,  commencement  dé  raimce  I77f ,  à  l'occa- 
„  fion  du  travail  fait  par  Mrs.  les  GomiîTîures 
55  de  /'^.  H.  P.  pour  les  affaires  militaires,  avec 
3j  qurf'qiîes  Membr's  du  Conseil  d'Etat,  pour 
3,  concilier  les  différents  (entimens  des  Confé? 
33  aérés  refpcélîfs,  à  l'égard  du  Pland'Augraen- 
5,  ration  des  Forces  de  terre  ^^  propolG  par  ce 
3,  Coofeil  le  19.  juillet  177^5  j'ai  fait  une 
5,  Propoiîîion  conciliatoirc  ^  qui  portoit  en 
35  fubftance,  „  ,,  Qu'il  fût  porté  fur  l'état 
3j  ,,  de  guerre  une  i'omme  fixe  de  èoo  mille 
3,  j5  florins  pour  la  ^/(Srà^,  &  qu'en  revanche^ 
55  ,5  celle  de  1500  mille  ^  demandée  en  ijJSt 
^,  5,  pour  une  Augmentation  à  faire  aux  For- 
3,  35  ces  de  terre ^Kn  dimiocce  à  900,  mille  flo-* 
j,^,  rinsj  "  "  laquelle  Propoiifion  fut  alors 
3j  acceptée  par  Mrs,'  les  Etats  de  Gueldre  , 
3.5  Frife,  Ovetjî^ffel  ôc'  G'roeningue  3  mais  fans? 
avoir  aucun  eiiet  ultérieur.  Je  n'allégue- 
^,  rai  pas  ici  les  inftances  que  j'ai  faites  chaque 
5j  année  avec  le  Confeil  d'Etat,  P^r  la  Pétition 
3,  génémle;  je  communiquerai  feuleînent  à  F» 
3j  H.  P.  h  Propoiîîion  que  je  fis  à  i'Aflem- 
5,  blée  de  Mrs.  lés  Etats  de  Hollande  &  de 
j^'  Weftfrife^e  10  mars  1779,  laquelle  eft  de 
3,  la  même  teneur  que  la  Lettre,  que  j'écrivis  ce 
3,  même  jour  à  IV'irs.  les  Etats  de  Gueldre, 
95  ZéiandejUcrechtj  Frife,  0\^eryfîel .Se  Groe- 

i,  nin- 


9i 
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„  ningue,  &  dont  j'ai  l'honneur  de  remettre 
„  une  Copie  à  V,  H.  P.  " 

Ce  que  j'ai  dit  quelques  lignes  plus  haut, 
Monjeigneîir ,  ^  notamment  ce  que  j'ai  déduit 
depuis  la  page  i.  jusqu'à  la  page  62.  de  cet 
Ouvrage  ,  prouve  invinciblement  ,  combien 
étoit  ici  déplacé  cet  étalage  des  foins,  que  Vous 
aviez  tant  de  fois  pris  de  joindre,  à  la  Deman- 
ds  du  Rérabiiilement  de  la  marine ,  celle  de 
l'Augmentation  des  troupes  de  terre  5  Se  fur- 
tout,  combien  peu  il  convenoit  ici  d'expoier 
de  nouveau  à  l'attention  de  L.  H.  P.  votre 
fameufe  Proportion  du  10  mars  1775),  Piopo- 
fîtion  la  plus  abfurde  ,  la  plus  pernicieufe^ 
que  la  malice  de  vos  Confeilles  eût  pu  inven- 
ter dans  les  circonftances  où  l'on  étoit  alors  1 
Propolîtion  ,  dont  le  rappel  faifoit  ici  un  fin- 
gulier  conrraile  avecles  plaintes ,  que  V,  A  , 
les  Amirautés ,  &  les  Officiers  de  mer  avoient 
tant  de  fois  faites,  ôc  faifoient  encore  journel- 
lement ,  de  la  difficulté  de  trouver  non  feule- 
ment des  matelots  ,  mais  même  des  foldars  , 
pour  les  vaifieaux.  »— .  Et  nous  devions  foufFrir 
cela  l  ..,,  Nous  devions  fouffrir  que  l'on  nous 
accusât  d'ignorance  &  d'aveuglement,  toutes 
les  fois  que  nous  ouvrions  la  bouche  pour  ré- 
pondre à  cette  imputation  !  —  L'on  nous 
croyoit  apparemment  auffi  llupides  que  des  ^x- 

Enfin,  voici  en  quels  termes  y.  A.  finit  fa 
î  4  55  Pio: 


1^6       V  ES  (l  VISSE     D'UN 

j,  Propojfîtion.  —  „  Je  ne  puis  difllmuler  (<«), 
3j  que  je  fuis  dans  le  fentiment,  qu'il  auroit  été 

5,  a 


Ca).i^  kan  niet  ontveïnfen  van  eordeeî  te  zyn,  dat  ht  ts 
wenfchen  ware  geweest  ,  dat  die  Propofitie  toen  meer  ingan^ 
hadde  geiionden,  loyl  ik  my  durve  verzskert  beiiden ,  dat,  zoo 
te  âier  tyd  de  Repiiblicq  badde  gasdgevonden ,  in  gereedheid  te 
àoen  hrer.gen  vyftig  à  zestig  ivel  geëquipende  ,  en  van  bet  no- 
dige  VGorziene  Sçhepen,  waar  onder nietminder  dan  twintig  à 
dertîg  van  Linie  i  en  de  Lanimagt  îs  augmentesren  tôt  vyftig 
ç,  zestig  duyzend  tffeSiive  Mafifcbappen,  zy  zig  niet  in  deeze 
drosvige  omjîandigbseden  zoiide  hevmden  behben  ,  maar  als 
een  indépendant  Gewest  doùr  dit  Mogenîheden  zoude  zyn 
gerefpeUeert  gebleeven  ,  en  deszel/s  aangsnomene  fyjlema  van 
iieutraliteit  behben  konnen  bebouden ,  enl  dat  zy  zig  in  flaat 
zoude  htbhen  gezien  ,  em  ,  onder  Godes  zegen  ,  redenen  te 
bebben ,  te  kotinen  vernvagten ,  dat  zy  zeo  veel  everwigt  zou- 
de gegeeven  bebben  aan  de  zyde,  daar  zy  zig  by  zoude  ge- 
voegt  bebben ,  dat  niet  te  vreezen  was ,  dat ,  welke  Mogmt- 
'heid  bet  o<ik  zy  f  dezelve  zoude  bebben,  tvervallen,  maar  d  ai 
zy  vmi  een  ieder  gemenageert  zoude  zyn  genveess  ,  en  dai 
der  zdver  vriendfebap  detr  een  ieder  gezegt  zoude  zyn ,  en 
zy  aan  geene  der  M*gentbeden  weuige  redenen  van  klagten 
geevende,  verioorven  zoude  bebben  de  agtinge  en  bet  ve«- 
îroiiwen  van  ails  Mogentbiden ,  hit  ^velk  van  de  beste  uit- 
nverkinp-  voor  de  ware  belangens  van  deezen  Sta.^it  zouâen  heb' 
hen  kîinnen  zyn  ,  émisera  dat  in  allen  gevalle .  Seo  zy  door 
I  een  onregtvaardigen  Oorlog  was  aangerand ,  waar  aan  men  al- 
tODS  geé'xponeert  is ,  zy  zig  in  Jîaat  zoude  bebben  gezien ,  em 
HiGi  hoûp  van  Jucçes ,  bet  boofd  te  bieden ,  en  den  vyand  te 
konnen  noodzaaken,  om  ^vederom  de  vriendfthsp  van  detzen 
Spa&t  te  zoeken  op,  voor  dit  Gemeenebest  ,  tomrabele  voor' 
'waarden,  — >  Ce  Paffage  eft  trop  conforme  à  un  autre  Pas- 

f3ge 


Grand    Tableau.    137 

„  à  foubaiter    que  ma  Propofition  du  lo  mars 
5,  177P,    tiii  éié  plus  goûtée    qu'elle  ne  le 

„  foc 


fage  de  la  même  nature,  lequel  fe  trouve  dans  la  Leurs 
que  S.  A.  écrivit  le  17  janvier  1785.  aux  Etats -Géné- 
raux, (&  donî  j'ai  parié  à  la  -^ags  87.  ci-delTus,)  pour 
que  je  n'y  joigne  poi^t  ici  ce  dernier  :  le  voici.  < — ■  hv^ 
dien  bet  0ns  bad  mogcn  gebeuren ,  Onze  bedoelingen  te  he- 
reiken^  en  Onze  peogingen  fuet  den  gewenscbten  uitjlag  bs- 
krsond  te  zien  ,  dit  X)iis  Vaderkini  ,  bet  welk  0ns  boven  ai- 
les di;rbaar  is  ,  aan  geem  buitevlandfcbe  Oorlogen  geé'xpo- 
neerd  ,  en  deor  geen  binnenlandjcben  tweefpalt  zoitde  zyn  be^ 
roerd  geworden;  dst  het  by  deszelfs  Fryheid,  Freede,  On- 
afbanglykbeid  en  Welvaaren  ,geconferveerd  ,  in  aile  gevallen 
in  behoorlyken  limt  van  defenfie  gebouden ,  en  tôt  den  hoog- 
Jien  top  van  lutfter  en  voorfpoed  gebragt  zoude  zyn ,  en  by 
gevôlg ,  daî  ails  die  rampen ,  die  aan  de  RepuùUsk ,  fédère 
'joeinige  jaaren,  zyn  overgekomen  ^  en  die  genen^  die  baarnocb 
verder  te  vreezen  Jîaan ,  en  die  Ons  voorkomen  onvermydelyk 
te.  zyn,  indien  zy  niet  op  nïeuws ,  als  door  een  %v6nderwerk  , 
gered  nvûrd,  met  zonder  de  boogfle  e?irechtvaardigbeid  y    aan 

çns  konnen  worden  ten  lasten  gelegd.  Si  le  Ledeur 

compare  ces  deux  PalTages  l'un  avec  Tauire ,  il  jugera 
fi  la  raifon  ,  fi  l'équité  ,  fi  la  qualification  d'inculper  lu 
conduite  du  Haut  Gouvernement ,  que  les  Etats  de  Frifë 
ont  donnée  au  dernier  de  ces  Pairages,  dans  leur  IjET- 
ïRE  addrefféeà  S.  A.  le  25  février  de  la  même  année, 
il  jugera,  dis- je  ,  fi  la  manière  détaillée  &  vigoureufe, 
dont  ces  E'tats  ont  relevé  ce  même  P^flage  ,  n'autorifent 
pas  tout  Citoyen  libre,  &  jaloux  de  la  gloire  de  fes  Sou- 
verains, de  réfuter  le  premier,  ainfi  que  je  l'ai  fait  à  la 
fuite  de  la  Citation  que  j'en  donne  ici  dans  le  Texte  de 
Hion  Ouvrage, 


ir 
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5,  fut,  puisque  j'ose  ctre  assurc,  que  fî 
5,  la  République  {a)  avoir  trouvé  bon  ,  en 
,,  ce  temps -là  ,  de  faire  tenir  firêti  fo  à  60. 
5,  vailleaux  bien  équipés  ,  &  pourvus  du  né- 
55  ceffaire  ,  dont  pas  moins  de  20  ou  30  de 
5,  ligne,  êc  d'augmenter  les  forces  de  terre  jus- 
j,  qu'à  fo  ou  60.  mille  hommes,  Elle  ne  fe- 
55  roit  point  dans  les  triftes  circonllances ,  où 
5,  Elle  fe  trouve  adueilement  ;  —  mais  Elle 
35  auroit  continué  d'être  refpeélée  par  tou- 
35  tes  les  Puiffances  ,  comme  un  Etat  indé- 
35  pendant  5  ^-h  Elle  auroit  pu  conferver  le 
5,  fyftéme  de  neutralité,  qu'Eile  avoit  adop- 
5,  té  3  —  -ôc  moyennant  la  Proteétion  Divi- 
3j  ne  ,  Elle  auroit  pu  fe  promettre,  qu'en  don- 
55  nant  un  grand  poids  au  côté  ,  auquel  Elle 
5,  fe  feroit  jointe ,  il  n'auroit  pas  été  à  crain» 
3,  dre  qu'aucune  Puifiance-  l'attaquât  ;  au  con- 
5,  traire,  Elle  auroit  été  ménagée  par  chacu- 
3,  ne  de  ces  Puiiïances;  elles  auroient  recher- 

5,  ché  fon  amitié:  Et  ne  donnant  à  au- 

5,  cune  des  fujets  légitimes  de  plaintes  ,  Elle 
„  auroit  obtenu  l'eflime  &  la  confiance  de 
55  toutes  ;  ce  qui  auroit  produit  les  effets  les 
5,  plus  falutaires  pour  les  vrais  intérêts  de  cet 
35  Etat;  —  Du  moins 5  fi  Elle  eût  été  attaquée 

3,  par 


(  fi  )  C'efi  -  à  -  Mh  ,  h  Couvernmenh 
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5,  par  une  guerre  injurte,  ce  à  quoit'oneft'tou-^ 
35  jours  expofé  ,  Elle  auroir  éié  en  état  de 
„  fc  défendre  avec  efpoir  de  fuccès  ,  êC  de 
35  forcer  Ton  ennemi  à  rechercher  Ton  amitié 5a 
j-,  des  conditions  honorables  pour  Elie.  " 

C'eft  •  à  -  dire  ,  Monfeignetir  ,  que  tous  les 
maux  5  dont  nous  avions  été  accablés  depuis 
quelques  années  jusqu'alors,  provenoient  de  ce 
que  le  Haut  Gouvernement,  &  particulière- 
ment les  Membres  \t%  plus  éclairés ,  les  mieux 
intentionnés  des  Sept  Provinces,  s'étoient  00- 
itinés  à  ne  point  fuivre  vos  confeils,  vos  avis-, 
vos  proportions;——  c'eft-à-dire,  que  le 
Gouvernement  &  ces  Membres  refpeébbles 
avoienc  vu  moins  clair  par  leurs  propres  yeux^ 
que  vous  ne  le  voyiez  par  les  yeux  de  vos  pe^ 
fides  Conkillersi  — •  que  pour  cts  raifons^ 
c'écoit  au  Gouvernement,  ainil  qu*a  ces  Mera» 
brcs,  &  non  pas  à  la  Clique  Anglomane  qui  vous 
aveugloit,  qui  vous  gouvernoit ,  &  qui  mettoic 
obilacle  à  tout,  que  la  Nation  dcvoit  s'en  pren- 
dre, pour  i'érat  de  foibîefic  où  notre  marine 
s'étoit  trouvée  en  1779.  &  1780.  &  furtout, 
quand  il  plut  aux  /^nglois  de  nous  déclarer  la 

guerre; ^    que  c'étoit    au   Gouvernement, 

à  ces  Membres ,  &  non  pas  à  cette  Clique  déteS' 
table  y  que  la  Nation  devoit  attribuer  la  niau- 
vaife  direélion  de  la  marine,  l'inactivité  aéluel- 
le  de  nos  va  1  fléaux ,  ces  vaines  excufes,  ces 
prétextes  frivoles ,  inventés  pour  priver  le  com« 

mer- 
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merce   &  nos    établiflements   de    toute   pro» 

teârioiiî que  par  conféqucnr,  c'étoit  aufîi 

au  Gouvernement  &  à  ces  Membres,  qu'on 
dçvoit  reprocher  les  pertes  énormes  que  nous 
avions  déjà  faites,  6c  les  outrages  (ànglans  que 

nous  ne  ccflîons  d'effuycrj que  félon  tout 

cela,  cette  même  Clique  fut  égalernent  inno- 
cente de  rina£fcivîté,  qui  concinua  de  régner 
dans  nos  ports  pendant  le  refte  de  la  guerre, 
ôc  quV//^  ne  fut  aucunement  la  caufe  des  nou- 
velles pertes  &  des  nouveaux  malheurs,  que 
nous  cffuyâmes  jusqu'au  moment  fatal,  où  nous 
nous  vîmes  forcés  de  foufcrirc  à  la  Paix  la  plus 
honteufe,  Ja  plus  pernicicufe,  que  nous  eus- 
sions jamais  faite:  — '  En  un  root,  Monfeig- 
nsur^  félon  le  fens  aflez  intelligible  de  la  con- 
clufion  de  votre  Propofition,  ce  ne  pouvait 
'  être  qu'au  Gouvernement  &  aux  Membres  fus- 
dits,  que  la  Nation  de  voit  s'en  prendre,  non 
feulement  pour  tous  les  maux  dont  je  viens  de 
parler,  mais  aufTi,  pour  la  privation,  où  la 
République  fe  trouvoit,  des  avantages,  dont 
P''.  A,  faifoit  ici  un  lî  grand  étalage.  — ^ Im- 
putation ,  qui  ,  quoiqu'  indirccie  ,  n'en  étoic 
pas  moins  claire,  ni  moins  faulle,  ni  moins  flé- 
triiiante,  que  celles  dont  j'aî  parlé  aux  pages 
8^  &  §7.  ci-defTus}— imputation  indig- 
ne, &  vraiment  repréhenliblc ,  furtout,  étant 
faite  en  face  du  Souverain ,  par  le  Capitaine  ôe 
Amiral  »  Général  de  la  République ,  par  le  pre-» 

miçy 
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mier  Membre  du  Confeil  d'État,  par  le  Stad- 
houder ,  Capitaine  &  Amiral  >  Général  parti- 
Guiier  de  chaque  Province,  c'eft- à-dire,  par 
Phomme  qui  devoit  mieux  connoitrc,  que  tout 
autre,  les  vraies  caufes  de  la  foibleff^  de  notre 
marine,  de  fa  mauvaife  dire«5i:ion,  de  l'inadli» 
vite  de  nos  Vaiflcaux,  6c  des  défaftres  qui  nous 

accabloient}  ■ imputation,   enfin,   dont  V* 

A.  auroit  fans  doute  eu  horreur,  fî  ayant  moins 
de  confiance  en  ceux  qui  l'ont  rédigée,  Elle 
l'avoit  lue  avec  attention,  &  en  avoit  pefé  les 
conréquencc?.  Je  dis  ,  pefé  les  confé^uences^  par- 
ce que  les  Scribes  dévoués  à  la  Cabale^  n'ont 
pas  manqué  de  tirer"  des  imputations  de  cette 
nature,  êc  d'autres  non  moins  faufies  Se  odieu- 
(cs^  la  matière  de  toutes  les  impo dures  qu'ils 
ont  répandues  parmi  la  populace  &  les  cfprits 
remuants 5  c'eft- à- dire  ,  parmi  cette  efpecc 
de  gens,  que  des  EmilTaires  hypocrites,  ou 
fcélérats,  leduifoient  d'ailleurs  par  leurs  dis- 
cours, par  leurs  menées,  6c  qu'ils  animèrent 
au  point,  que  cette  lie  de  la  nation  en  vint  jus- 
qu'à fouler  aux  pieds  toute  furbordination,  à 
perdre  la  confiance,  le  refpeét,  &  l'obciiTancc 
due  au  Souverain ,  ôc  à  fe  porter  à  des  Emeu- 
tes,   qui  ont  ébranlé  l'Etat  jusque   dans  Tes 

fondements.  ■     Mais    c'cft    adez   parler 

de   cela. 

Avant  de  revenir  au  Récit  de  ce  qui  fc  pas- 

foit 
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foit  ici  dans  nos  Ports,  qu'il  me  foit  permis 
de  jetter  un  cou|5  d'œil  fur  ce  que  faifoienc  les 
vaiiTeaux  que  nous  avions  aiors  aux  Indes  oc- 
cidentales &  à  Lisbonne. 

Aux  Indes  occidentales  j  nous  avions  à  Cu- 
râcaô  le  Nafau  de  60  canons,  le  NaJJau  fFeil- 
Fi^r^  de  fo ,  les  frégates  le  Beveriuyk  &  VJrend, 
l'une  6c  l'autre  de  24;  à  Surinam  étaient  le 
Vaîk  Se  la  ^kétis,  auffi  de  24.  - — —  Mais^ 
me  dira  'c-on,   que  fatfoient  alors  là  ces  vai-S' 

féaux} Rien.  ■ Et  qu''^  ont -ils  faitpm' 

iant  le  rejîe  de  la  guerre} Rien:  du  moins 

à  regard  de  l'Ennemi,  que  leurs  Commandants 
eurent  la  précaution  de  ne  pas  trop  inquié- 
ter ,  foit  dans  fon  com.merce  ou  autre» 
mentj  &  cela,  pour  des  raifons  mieux  con- 
nues à  ces  Mefiieurs,  qu'à  moi.  —  Je  viens 
à  Lisbonne, 

Le  1 2  mars  V.  A.-  y  avoit  mandé  au  Con- 
tre-Amiral de  Byland^  d'aller  croifer  avec  fon 
vaiff^au  VAmfterdam ,  &  avec  la  frégate  le  Die- 
rmy  à  20  ou  25*  lieues  à  l'Oueit  des  Ifles  de 
Corvo  &  de  Flores^  qui  font  partie  des  y^prrf| 
ou  d'y  envoyer  la  frégate  feule ,  afin  d'annon- 
cer la  rupture  aux  Navires  de  notre  Compag-' 
nie  des  Indes  Orientales,  qui  revenoicnt  en  Eu- 
rope, &  de  les  efcorter  dans  quelque  Port  (a). 

Mais , 

(a)  Fo^'cs  Ih-deffus,   A.  f.  J13.  ^■'fuivant.—~  B. 
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Mais,  ainfî  que  je  l'ai  dit,  f^ge-JJ'  ci-des- 
fus,  V Amfierdam ^  délabre  par  fon  fervice  anté- 
rieur, étoit  alors  hors  d'état  d'entreprendre  cette 
Croiiiere  ;  les  réparations  que  le  Contre- Ami- 
ral avoit  commencé  à  lui  faire  faire,  durèrent 
jusqu'au  commencement  de  juillet  5  &  le  Die- 
ren,  qui  par  fa  vétufté  tcnoit  à  peine  enfem- 
ble  ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fort -mauvais 
voilier,  ne  pouvoit  entreprendre  feul  cette 
Expédition.  La  vue  du  trifte  état  de  ces  deux 
vaiiTeaux  5  &  de  l^PrinceJfe  Marie  Louife^  dont 
j'ai  auiïl  parlé  à  la  même  page-,  avoit  d'abord 
caulé  le  plus  grand  étonnement  aux  habitants 
de  Lisbonne  -,  ils  ne  pouvoient  comprendre 
pourquoi,  dans  les  circonftances  où  la  Répu- 
blique fe  trou  voit  5  l'on  eût  dépêché  ces  vais* 
féaux  de  nos  Ports  ;  mais  il  en  vinrent  bientôt 
à  rire  de  ce  fpcélacle,  Se  à  fe  railler  de  ceux 
qui  le  leur  avoient  procuré:  Et  quant  aux 
Anglois,  qui  fe  trouvoient  alors  en  cette  ville, 
ou  fur  le  Tage ,  ils  tirèrent  de  là  un  nouveau 
motif,  pour  infulter  nos  Marins  :  ^e  'meKnent 
donc  faire  ici,  difoient-ils  fans  cefle,  ces  Chiens 
de  Hoîlandois  avec  leurs   vaij/saux  pourris  F  •— — • 

Et 


$.  i68.  id.  • C.  p,  88.  id,  ■ Et  furtout,  le  Rap- 
port que  Mr.  de  £yland  ût  de  fon  Expédition  de  Lisbon* 
ne,  &  qu'il  adreflâ  le  jp  déc€ml)re  à  ^,  A* 
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Et  de  tout  cela,  il  rëfukoit  fouvent  des  covci* 
bats  fanglants  entre  les  matelots  des  deux  na- 
tions. Ceft  fur  des  Lettres  venues  de  nos  vais- 
feaux  rr*crnes,  &  que  j'ai  fous  les  yeux,  que 
j'ai  dreffé  le  rapport  de  ces  particularités. 

Voilà,  Monjeigneur^  voilà  comment  une 
partie  de  nos  braves  Marins  étoit  en  but  aux 
railleries  des  Portugais ,  au  mépris  &;  aux  in- 
fuhes  journalières  de  nos  Ennemis.  Voilà  de 
quelle  manière  les  tréfors  de  l'Etat  étoient  em- 
ployés à  des  Armements  infructueux,  qu'une 
/idminiflration  aveugle  j  ou  mal  confeillée, 
avoit  expédiés  tant  dans  l'Océan,  qu'en  Amé- 
rique.    Si  Ton  eût  donné   à  Mr.  de  Byland 

des  vai.iTeaux  en  état  de  rendre  les  fervices ,  que 
fon  Expédition  à  Lisbonne  exigeoit»  il  feroit 
put-  être  parti  à  temps  pour  la  Croifiere  que 
V,  J,  lui  avoit  ordonnée;  &  pour  le  peu  de 
'vigilanct  6c  de  bonne  volonté  qu'il  eût  eu,  (car 
il  faut  cela  dans  un  CJ'fîicier.)  il  auroit  pu  ren- 
contrer, h',  piendre  fous  fon  convoi  les  iix  Na- 
vires de  la  Compagnie,  que  le  Corfaire  An- 
glois ,  le  7'anare,  attaqua  le  20  mai,  ôc  done 
il  coula  un  à  îortd: 

f^.  A.  n'avoic  pas  tardé  à  apprendre  dans 
quel  état  les  trois  vaifTeaux  fulmcntionnési 
étoient  arrivés  à,  Lisbonne:  Rt  fur  la  fin  dii 
mois  de  mars  ,  Mr.  Smïjfaert  ^  Conful  des 
Etats  •  Généraux  en  cette  viUe,  avoit  écrit  à 
£.  iï".  P.,  qu'il   y  avoit  apparence  que  dans 

peu 
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peu  de  temps  Ton  pourroit  acquérir  en  ce 
pays-  là  une  très  -  belle  Frégate  neuve  ;  &  por- 
tant 58  canons  de  12  livres  de  balle;  qu'en 
vendant  le  Dieren  à  Lisbonne  ou  à  Cadix  ^  on 
pourroit  faire  cette  acquifition  ;  6c  que  ce  fe- 
roit-là  un  grand  avantage  pour  le  fcrvice  de 
l'Etat.  Qu'en  conféquence ,  ôc  au  cas  que  les 
Seigneurs  Etats  agréaflent  cette  proportion ,  il 
fupplioit  L.  H.  P.  de  l'autorifer  au  plutôt  de 
conclure  le  marché  ,  parce  qu'un  long  délai 
en  fcroit  perdre  l'occafion.  Mais,  comme  la 
lenteur  fatale,  qui  regnoit  dans  l'exécution  de 
tout  ce  qui  tendoit  à  notre  bien ,  retarda  la  re- 
mife  du  Rapport  que  L.  H,  P.  avoient  de- 
mandé fur  cette  affaire  ,  ce  ne  fut  que  le  10 
Juillet,  qu'EUes  permirent  la  vente  du  Dieren; 
c'efl-à-dire  ,  que  par  ce  retardement,  &  par 
d'autres  obftacles  que  je  ne  rapporte  pas,  l'oc- 
eaîion  d'acquérir  la  frégate  propofée,  fut 
perdue. 

V Amjîerâam  étant  cnHn  réparé,  le  Comte 
de  Byland  mit  en  mer  le  7  dudic  mois  (^), 
avec  ce  vailTeau  &  le  pitoyable  Dieren^  pour 
entreprendre  la  Croifiere  ,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.     Mais  corr^ime  cet  Officier  jugea  que  les 

pa- 


(  a  )  Et  non  pas  au  mois  de  mai ,  ainfî  que  le  rappor* 
î^m.  les  Réda^eur  du  M^^n^i^s  de  5.  J, 

K 
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parages,  qui  lui  croient  affignés  pour  établir 
cette  Croifierc,  ctoient  fort  éloignés  du  con- 
tinent ,  &  que  d'ailleurs  la  iaifon  ctoit  déjà 
trop  avancée  ,  pour  y  rencontrer  des  vaiiTeaux 
de  la  Compagnie ,  il  relâcha  à  l'Isle  de  S»  Mi' 
ehel  ^  oïl  il  borna  facourfe,  &  où  il  trouva  la 
rade  très  -  dangercufe.  C'cil  pourquoi  ,  après 
y  avoir  fait  quelque  féjour,  il  reprit  le  che- 
min qu'il  avoit  tenu ,   &  arriva  à  Lisbonne  ic 

7.  Septembre.  ■ Quelqu'un  me   dira ,   que 

félon  le  rapport  de  toutes  ces  particularités, 
Mr.    le   Comte    auroit   mieux    fait  de   refter 

dans  le  Tage,  A  cela  je  réponds ,  qu'Oui. 

Mais  il  falloit  bien  faire  quelque  chofc,  pour 
montrer  que  l'on  n'étoit  pas  toujours  à  ne  rien 
foire  ,  &  pour  mériter  le  nom  d'avoir  couru 
de  grands  risques  dans  cette  Croifiere  ,  ainli 
que  cet  OfFicier  s'en  cft  vanté,  &  aînfî  que 
les  Rédaéteurs  du  Mémoire  de  V.  A.  l'ont  rap- 
porté depuis  avec  une  forte  d'emphafe  (^). 
Environ  un  mois  après  fon  retour  à  Lisbonne, 
"My.  le  Comte  de  Byland  fe  rendit  avec  fes 
deux  vâilTeaux  à  Cadix\  où  il  trouva  deux 
Héros  de  deux  espèces  bien  différentes^  L'un 
étoit  le  vieux  BinkeSy  qui,  pour  fes  proueflcs 
faites  dans  la  Méditerranée,  fut  depuis  interdit 
pour  trois    ans ,   par   fentence   d'un    Confcil 

de 


(«)  Aj  Mï4«  •**  B.  ^,  16^1  0  C.  h  89» 
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de  guerre;  l'autre  étoit  le  brave  Oorthuys,  tout 
couvert  de  h  gloire  qu'il  avoit  acquife,  ainfî 
que  Ton  vaillant  compagnon  Melvill^  dans  le 
Combat  qu'ils  avoient  foutcnu  le  50.  mai  con- 
tre deux  frégates  Angloifes,  fort  fupérieures 
à  celles  qu'ils  commandoient.  Enfin  notre 
Comte  partit  de  C^J/^  pour  le  Texel^  le  2  no- 
vembre j  avec  tous  les  vaiffeaux  de  guerre 
que  nous  avions  là  >  c'efl  -  à  -  dire ,  avec  rAm" 
fterdam ,  la  Primejfe  Louife  ,  la  Brille  6c  le 
Dieren ,  &  après  avoir  pris  à  Ton  bord  le  Ca- 
pitaine Berghuis  ,  dont  le  vaiiTeau ,  la  Princefe 
Marie  Louife  ^  vcnoit  d'être  vendu,  comme 
hors  d'état  de  ne  jamais  plus  tenir  la  mer  ,  et 
par  conféquent ,  de  Te  rendre  à  Curaçao^  où 
il  dcvoit  aller.  Comme  le  Chef  de  cette  pe- 
tiie  Escadre  avoit  écrit  en  ce  pays -ci  ,  qu'il 
avoit  réfolu  de  pafler  la,  Manche  pour  reve- 
nir au  Texel  j  Tes  amis  craignoient  fort,  que 
les  Anglois  ne  l'enlevalTent  à  ce  palTage  : 
Mais  fon  Etoile ,  qui  le  réfervoit  au  rôle  glo- 
rieux qu'il  a  joué  depuis  dans  l'Affaire  de 
Breft ,  le  préferva  de  ce  malheur. 

Revenons  maintenant  à  la  coritinuarion  du 
Récit  des  Opérations  de  nos  Forces  navales 
fur  nos  Côtes,  &  dans  la  Mer  du  nord  5  & 
commençons  d'abord  par  donner  un  Etat  de 
tous  les  Vâif^aux,  que  nous  avions  ici  erî 
Commifllon   au   mois    de   juillet ,    6c  qui   fe 
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trouvoient  dans  différents  ports ,  rades  ou  pcr- 
tuis,  de  nos  Provinces  maritimes. 


En      Z  e 

L  A 

N  D  E. 

Le  2uidbevelarid 

60 

Van  Kinkel. 

Le  Schiedam 

50 

Rauws. 

Le  Jafon.  Qde  Rotterdam.') 

36 

Sonnemans. 

Le  Brunswyk 

36 

Van  Prtiyjî. 

Le  S.   Martensdyk     .     . 

24 

"         Stavorinus. 

Le  Walcheren.     .      .     . 

24 

Haringsman. 

L'Oranje-Zaal     ,     . 

24 

Story. 

Le  Hoop      .... 

16 

—     -  Magnus, 

Le  Verwagting.     .     ,    . 

16 

~— .  Nocls. 

Le   Dauphin 

16 

Van  Lîerfen. 

JLe  Zeemeeuvv  (^de  Zelande) 

8 

,  * 

Et  9.  pinques  ou  chaloupes. 

\e.  60 

-   donné  an  Conf. 

Am.  van  Kruyne^  ôc  le  Goes  de  fo,  donné  au 
Cap.  Stavorinus  de  ci  -  dcfîus ,  n'avoient  point 
encore  leur  Equipage  complet. 


A  LA  Rade  d'Helvoet-sluys. 

Le  Prince  Willem     . 

70 

La  Thétis      .... 

•36 

Vos  van  AvefaQt, 

L-a  Bellone  (de  Rotterdam) 

24 

-~—  Â'bfl;y. 

Le  Brak 

iB 

Baak. 

Le  Kemphaan.      .     . 

12 

Eye. 

Le  Schildpad    .     ^    .     . 

4 

Hazenoot. 

Le  Vaardigheid,  'è.pierrîers. 

* 

Le  MM?:^vimx  vai£'Àe  ^ard^ 

70 

^mrnim  B-ochebrune.' 

VAJi^ 
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Vaisseaux  placcs  à  l'embouchure  de 
LA  Meuse,  et  aux  environs. 


La  Waakzaamheid 
Le  Shoek     . 
Le  Toezigt. 
Le   Viieger.       ; 
Le  Kykuit. 


12 
10 
6 
4 


•  Lucas. 

de  Gorter. 

■  Rynbende. 
'  Kloot. 

■  Walraven. 


L'Amirauté  de  la  Mcufe  avoit  en- 
core le  Prime  Frédéric  de  60 ,  donné  au  Cont. 
Am.  Pichot  i  le  Tromp  de  50  ,  au  Cap.  'oan 
Gennep  ,  &  le  Windkond  de  18,  au  Cap.  Boh  : 
Les  deux  premiers  de  ces  vailTeaux  étoient  alors 
encore  aflcz  éloignés  d'avoir  leurs  Equipages 
complets  5  mais  le  IVindhond  en  approchoic 
fort.  Il  rcftoic  de  plus  à  cette  Amirauté ,  le 
fenau  le  Zephir  de  1 2 ,  lequel  ctoit  deftiné  à 
remplacer  le  Maas  avant  l'hiver.  Quant  au 
Kortenaar  de  60 ,  il  n'écoit  point  encore  tout- 
à-fait  achevé. 


A  LA  Rade  dIIt  Texel,  au  Vlie,  et  au- 
tres Endroits  du  Zuider-Zee. 


L'Am.  Général     . 
L'Am.  de  Ruyter 

La  Hollande 

Le  Batave 

L'Am.  Piet  Hein. 


70  ( 
60 

60 

50 


50 


■  Van  Kinsbergen. 
>  Le    Coni.  Am, 

Zoutman. 
'  Dedel. 

•  Le  Cte.  de  Ben- 

tink. 

•  W>vanBraam, 

L'Erf. 
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L'Eif- Prins       .      . 
Le  Glindhorst 
LaPr.R.  Fr.  Sop.  Wilhel 
mine.      ... 

L'Argo.       .      .      . 

Le  Landskroon     «    . 

Le  Loo 

Le  Phénix 

L'Amphitrite 

La  Beîione  (d'^Amfterdam') 

Le  Zepliir       .         .       . 

Le  Medenbiik     .      . 

'  L'-Eensgefindheid- 

Le  Jafon  (  cVAmft.  ) 

La  Venus      .      ,      . 

Le  Dauphin 
La  Waakzaamheid 
Le  Hoorn. 
L'Enchuyfen 

L'Ajax. 

La  Marie  Jeanne. 

L'Expédition 

Le  Jager. 

Le  Zeebiiars     .     .     . 

L'Espion  (jrAtnfierdam.') 

Le  Zvvaluw    .     .     \  ^ 

Le  Vos 

Le  Zeemeeuw     . 

Le  Zeepost        .     >.  ■ 

Les  Drie  Gezusters  ,  -. 

lui  Jong  Pieter     .    '  . 

La   Marguerite. 


50 
50 

50- 
40 

40 

40 
40 

36 

2^ 
3Ô 

30 
35 

36 

24 

24 
24 
24 
24 
24 

20 
10 

H 
12 
10 

lO' 

8 
8 

6 

* 

* 


•  Braak. 

Van  Vlkrdciu 

•  Raâcrs, 

•  Stûring. 

•  Èlaurcgnault. 

•  y. P.  van  Braam. 

•  Fan  Son. 

'  Van  WoenfeL 
:  //.  K.  Dekker.  ^ 

■  IViertz. 

•  Rymveld. 

■  Bouritius. 

■  Sels. 

•  Le  Cte.deRech-^ 

ter  en. 

■  Mulder. 

■  Van  Cher meer. 

■  Mekkers. 

•  Frykenius. 

'  Le  Cte.  de  JVel- 
dcren. 

•  Groot. 

•  Meedendorp. 

•  Biois  dcTreslong^ 

•  Van  Bleurs. 

■  Stutzer. 

■  Boiger. 

■  Van  der  BLcy. 
-  Slok. 

'  De  Leeuw. 

•  Davîds. 

•  Duinker. 

•  Breedt. 


Vaisseaux    de    Garde. 


Le  Zwieten 
Le  Zuileveld 


40 

40 


Nauman.  ■ 
Van  Loo. 
Vais- 
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Va  isseaux    d' Hôpital. 


L'Alarme 
Le  Boreas 


24 
^4 


._ — L'Amirauté  d*Amfterdam  avoit  alors 

encore  VUnion  de  60  ,  que  l'on  achevoit^  le 
Rhyniand  de  50,  ÔC  l'Hof  Souhurg  de  36,  qui 
n'étoient  point  encore  en  commiffion  ,  mais  qui 
le  furent  au  mois  d'odobrcj  ôc  le  Schidand  de 
fo,  vieux  vâiffeau,  qui  ne  fervit  point  de  tou- 
te la  guerre. 


Vaisseaux  en  Station  sus.  les  Côtes 
DE  Frise  et    de  Groeningue. 


Le  Meeuvv 

Le  Faam 

Le  Brak 

Le  Windhond. 

L'espion  (  de  Fr'ife.  ) 


14 

10 

6 

6 

6 


Cornelh. 
Vlidander. 
Roekes» 
De  Bok. 
Stoef. 


Ilréfulce  donc  de  cet  Etat^  qu'au  mois  de  juil- 
let 1 781.  notre  Marine  avoit  ici  en  Commiffion, 
dans  les  Ports  de  la  République, 


3  VaiiTeaux  de 
3  — ._ de 

de 


70. 
60. 

50- 


K4 
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—  6  Vaiffeaiix  de    .    .    .     .44  ou  40. 

—  9 —  de    ....     36. 

—  9  1 —  de    ....    2.4. 

Et  31.  tantCottersjJagtsd'aviSjqu'Uitleggers&c. 


Total,  67. 


Et  cela,  fans  compter  \t Zierikzee  &  le  Pn»- 
f5  Frédéric  de  60,  non  plus  que  le  Goes  &  le 
ïï'romp  de  fo ,  qui ,  quoique  déjà  en  Commifllon , 
ne  furent  point  en  état  d'ccrc  employés  en 
l'année  1781.  Je  ne  compterai  pas  aufîî  les  deux 
VailTeaux  d'hôpital,  ni  les  5>  petites  pinques 
ou  chaloupes  de  la  Zélande. 

,  Mais,  on  fe  plaignoit  qu'il  manquoit  encore 
beaucoup  de  monde  fur  les  67  vailîcaux  fusdits  5 
Se  qu'il  étoit  très  -  difficile  de  trouver  des  recrues , 
tant  en  matelots  qu'en  foldats,pour  les  équiper. 
Et  en  effet,  les  matelots  n'écoient  point  com- 
muns, parce  que  les  Anglois  en  avoient  enle- 
vé un  très -grand  nombre  avant  Se  depuis  la 
guerre;  Ôc  que  parmi  ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  le  pays,  plufieurs  ne  s'emprefToient  pas  à 
fervir  fur  nos  VaifTeaux  de  guerre.  •—  Et  de  qui 
étoit  -  ce  la  faute  ,  que  mm  avions  tant  de  m&tc- 
îcts  frifonmers  en  Angleterre"^.  —  de  Ceux  ,  qui, 
par  leur  opiniâtreté  inflexible  à  vouloir  une 
Augmentation  de  troupes,  ou  par  d'autres 
motifs  ,  avoient  mis  obftacîe  au  RétablifFe- 
ment  de  la  marine;  de  Ceux  qui,  par- là, 
nvoicnt  retenu  cette  marine  dans  l'état  de  foi-' 

blefîe,. 
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bicfle,  où  elle  fe  trouvoit  au  commencement 
de  la  guerre  5  du  défaut  de  Protedtion  accor- 
dée, avant  &  depuis  la  guerre,  à  nos  navires 
de  commerce,  r-  Et  d'oà  'uenoit  encore  cette  dif' 
ficulîé  à  trouver  des  matelots  ?  —  De  la  négli- 
gence de  divers  moyens  propres  à  en  trouver 
d'avanrage,  que  l'on  n'en  trouvoit;  de  la  négli- 
gence d'avoir  recherché  à  temps  le  Convoi  du 
Sund,  qui  en  auroit  fourni  plufieurs;  du  trai- 
tement rude  &  fouvcnt  injullrc ,  que  nos  Ma- 
rins cprouvoient  fur  un  partie  de  nos  vaiffeaux; 
de  la  mauvaifc  nourriture  ,  que  l'on  avoit  fur 
quelques  uns  de  ces  vaifleaux  5  6c ,  en  un  mot , 
du  dégoût  de  fervir,  que  l'inaftivité  de  nos 
Forces  navales  avoit  infpiré  à  ceux  qui  en  au- 
roient  eu  envie.  Quant  aux  Soldats,  les  trois 
dernières  raifons,  que  je  viens  d'expofer,  ÔC 
toutes  celles  que  j'ai  rapportées  ci -devant, 
dans  mon  Discours  préliminaire  ,  démontrent 
pleinement  que  fi  l'on  n'en  avoit  point  de 
relie,  ce  n'ctoit  pas  la  faute  de  la  Nation. — 
Cependant,  Monfeigneur^  quoique,  içXonV Etat 
connu  de  nos  Forces  navales ,  nous  fuffions 
bien  éloignés  de  pouvoir  conquérir  l'Anglc- 
tcrre,  nous  avions  pourtant  été,  depuis  deux 
mois,  aflez  forts  dans  la  Mer  du  Nord,  pour 
y  croifer  les  dcfTeins  de  l'Ennemi,  pour  nous 
y  oppofer  à  fes  déprédations  &  à  fes  infultes, 
pour  y  porter  quelques  coups  à  fon  commer- 
ce ,  pour  l'obliger  de  veiller  à  ce  que  quelques 

K  f  unes 
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unes  de  nos  frégates ,  à  l'exemple  àe  Faul  John^ 
Se  de  quelques  Corfaires  François,  ne  portas- 
fenc  le  dégac  le  long  de  Tes  côtes;  en  un  mot, 
au  mois  de  mai,  &  furcout  au  mois  de  juin, 
nous  étions  déjà  aîTez  puisants  dans  cette  Mer, 
pour  faire  fcntir  à  notre  Ennemi  ,  que  nos 
Marins  aélucls,  avec  peu  de  vaifTeaux,  étoient 
capables  de  faire  proportionément  d'auffi  glo- 
rieufes  aébions,  que  nos  Marins  du  dernier  fic- 
elé en  avoient  faites  avec  de  grandes  flottes. 
Mais  bien  loin  de  tout  cela,  la  Dire6lion  de 
notre  marine  avoit  laiflc  pafTer  ce  temps- là  fans 
employer  feulement  une  feule  chaloupe  pour 
la  Proteélion  de  notre  commerce.  —  Notre 
marine  eft  depuis  long- temps  entièrement  déchue; 
(^  malgré  tous  les  efforts  employés  pour  mettre  en 
état  d''agîr  le  peu  de  'vaiffeaux  c^ue  nous  G.'vons  , 
elle  ne  peut  pas  encore  accorder  cette  ProteUim.  ^-» 
Ainfî  parloient  C<?^f!x,  qui  étoient  la  principale 
Caufe  du  délabrement  de  cette  marine  5  Ceux  y 
qui  étoient  également  la  caufe  de  la  lenteur, 
aftuelîe  que  l'on  apportoit  à  la  mettre  au 
moins  en  état  de  nous  défendre  ;  Ceux  ,  eafîn  , 
qui  avec  leur  zèle  apparent  pour  le  bien  pu- 
blic, reculoient  autant  qu'ils  le  pouvoient  Tae- 
cord  des  Convois  &  la  ^roteétion  demandée- 
AufTi  5  les  Etats  de  Frife  ,  indignés  de  cette  né- 
gligence trop  palpable,  de  ces  raifons  futiles, 
prirent -ils  le  3.  juillet,  fur  une  Propoiition 
faite  le  24  précédent  par  le  Quartier  d'Oofîer- 

goo 
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goo  5  une  Réfolution  digne  de  Régents  vrai- 
ment zélés  pour  la  gloire  de  la  République,  & 
l'Intérêt  du  commerce  :  Entre  autres  Objets', 
Leurs  Nobles  Puiflances  y  chargèrent  leurs  Dé- 
putés à  la  Généralité ,  d'infiiler  fortement  à 
l'Affemblée  des  Etats  Généraux,  pour  qu'il 
fût  enjoint  aux  Collèges  d'Amirauté,  de  re- 
mettre par  écrit,  6c  fans  aucun  délai,  fur  k 
Table  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  {noft  pas 
Vhijïoire  ,  très  -  inutile  dans  les  cîrcQnfîances  aSîueî- 
ïes,  de  ce  que  ces  Collèges  avçicnî  fait  depuis  ij'/6^ 
&'  ainji  que  Y»  A.  l'avoit  demandé  le  zS  Juin  ^) 
mais  bien  le  Rapport  de  ce  qui  fe  paflbit  ac« 
tuclicmcnt  chez. eux  ou  à  leur  égard,  c'cft-à- 
dire,  ]c$  Raifons,  pourquoi  il  regnoit  tant  de 
lenteur  àzm  les  Equipemcnsj  quelles  étoient 
les  Çau fes  de  cette  lenteur  j  &  quels  moyens 
ils  croyoient  ccre  les  plus  propres  pour  la  faire 
cefTer.  -Ces  Etats  chargèrent  en  même  temps 
leurs  Députés  de  déclarer  à  ladite  Aflembléc , 
que  Leurs  Nobles  PuilTances  avoient  réfolu  de 
ne  plus  confcntir  à  aucune  Pétition,  auffilong? 
temps  que  l'on  n'auroit  pas  fatisfait ,  tant  à  ^ 
ces  Points- là  ,  qu'aux  autres  Points  contenus 
dans  leur  Réfolution. 

Voilà  comment  parloient  des  Régents ,  qui , 
fans  chercher  de  vains  détours,  vouioient  qu'on 
en  vînt  droit  au  Fait  ;  voilà  de  quelle  manière 
pcnfoicnt  des  hommes  éclairés ,  qui  ne  fe  îais- 
foiént  aveugler,  ni  par  les  fophismes,  ni  par 

les 
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les  impoftures  des  Dcfenfeurs  de  la  lenteur  6c 
de  rinaébivité,  qui  regnoient  dans  nos  Ports  î  ' 
voilà  en  quels  termes  s'énonçoient  ces  Frifons 
courageux ,  en  dépit  de  la  haine  £c  du  refien- 
tiraent  des  Auteurs  de  nos  maux.  .—  Qui  croi- 
roit,  cependant  ,  que  parmi  de  tels  hommes, 
il  s'en  fût  trouve  ce  jour-là  d'affez  aveugles, 
ou  d'aOez  pufiilîanimcs ,  pour  désaprouver  un 
telle  démarche?  .  .  .  .  11  s'en  trouva  pourtant. 
Trois  Membres  du  Quartier  de  Wcftergoo 
proteflcrent  dans  le  termes,  que  je  cite  ci- des- 
fous (<?),  contre  l'Acceflion  de  ce  Quartier 
à  la  PropoGtion  fusdite  du  Quartier  d'Oofter- 
goo:  &  cela,  parce  qu'ils  jugeoient  que  cette 
Propofirion  contenoit  une  défiance  contre  la 
conduite    que   f^.  A.    tenoit,  &  contre  les  mc' 

Jures 


(o)  De  Ondergefchreven  Volmagten  vaji  Frmtkeradeel, 
Eemdummsr  -  Oldepbaert  en  't  Bild  ,  verklareii  mits  de- 
zen  geen  deel  te  hebben  in  het  by  Pluraliteit  uitgebragte 
Kamer -  Advys ,  ophct  asjle  Point  van  deze  Extra- ordi- 
Baris  Landsdag ,  als  na  hun  oordeel  inhoudende  een  dif* 
fideniie  omtrent  de  Conduite  en  Maatregeleu  by  Zyn 
Doorl.  Hoogheid,  in  Qualiteit  aïs  A  dm  ira  al  Gére- 
ra al  van  de  Unie  geliouden  en  beraamd ,  zonder  hier 
door  verftaan  te  wiîlen  zyn  eenîge  hoegenaamde  Blaam 
of  verkeerde  Uitieg  op  en  aan  de  Gevoelens  hunner  Me- 
deleden  te  willen  leggen,  dochi  alleen  vermeenen  ,  dat 
Hcogstdeszelffi  Eminente  Charge  niei  verpligt  is  rekén. 
fehap  te  geven  van  zyn  belcid  aïs  Admira  al  Gens- 

BAAL 
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fures  qu^ElIe  employoit  ,cn  fa  Qualité  d'Amiral- 
Général  de  l'Union  -,  parce  qu'ils  penfoient, 
qu'en  cette  Qualité ,  f^,  A.  n'étoit  aucune- 
ment comptable  de  fon  Adminiftration  j  & 
que  Ton  devoir  s'en  tenir  à  croire  qu'Elîc 
s'acquittoit  de  fon  ferment  &  de  fon  devoir, 
au  plus  grand  avantage  du  Pays.  --  Mais ,  qui 
ne  voit  qu'une  telle  Proteftation  étoit  abfurde, 
tant  à  l'égard  de  fon  objet, que  dans  fes  princi- 
pes? .. .  Si  quelque  motif  de  défiance  avoit  enga- 
gé le  Quartier  d'Ooftergoo  à  faire  la  Propo- 
fîtion  fusdite ,  fî  quelque  motif  fcmblablc  avoit 
porté  les  Etats  deFrife  à  la  convertir  en  Réfolu- 
tion,  cen'avoit  certainement  pas  été  celui  d'une 
défiance  direéle  envers  V,  A, ,  mais  bien ,  en- 
vers la  Cabale  perfide,  qui  ,  par  fon  autorité 
propre,  par  fon  influence  peflilcntielle  dans 
toutes  les  Parties  de  l'Etat,  par  fes  pratiques 
fecretcs   6c  infidieufes ,    &  par  l'espèce  d'ea-^ 

chan- 


aAAL,  maar  gehoudcn  moet  worden  zyn  Eed  en  Piigt 
daar  omirent  te  betragten  ten  bestcn  van  den  Lande. 

h.(kwm.  L&m'ma.rien  den  3.  July  1781,  in  de  Kamer  vao 
Weftergooi  in  kennisfe  onzer  handen. 

{Wks  Geteeksnd) 

C.  G.  VAN  WASSENAAR. 
H.  W.   VAN  AYLVA. 
B,   VAN    BER    HAAR. 
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chantement ,  dans  lequel  elle  avoic  l'art  de 
Vous  retenir ,  caufoit  tous  les  maux  dont  on 
fe  plaignait  ,  ôc  empêchoit  tout  le  bien  que 
l'on  vouloit  faire.  D'ailleurs,  comment  put- 
il  tomber  dans  l'esprit  de  trois  perfonnes ,  cen- 
lees  avoir  quelques  idées  de  la  nature  de  Gou- 
vernement d'un  Etat  5  qu'un  Amiral -Géné- 
ral de  notre  République,  n'ell,  en  cette  qua- 
lité 5  aucunement  comptable  à  Tes  Commettons, 
c'eil-à-dire,  aux  Etats  Généraux,  à  fon  lé- 
gitime Souverain  ;  6c  que  l'on  doit  fe  borner 
à  tenir  cet  Officier  comme  .s'acquittant  de  fon 
ferment  &  de  fon  devoir,  au^  plus  grand  avan- 
tage de  l'Etat  ?  .—  Quel  eft  donc  le  Pays  de 
l'Univers,  cù  un  premier  Miniftre ,  où  un 
Général  en  chef  des  Forces  de  terre  ôc  de  mer, 
eft  formellement  exempt  de  rendre  compte  de 
fon  Adminiilration  à  fon  Souverain  ?  Quel  eft 
le  Pays  ,  où  la  Proportion  de  demander  un 
compte  de  cette  nature,  eft  illicite,  fous  pré- 
te.xte  que  ce  feroit  une  marque  de  défiance  Po- 
serions-nous  donc  la  feule  Nation  deftinée  à 
fournir  au  tel  phénomène?  Ou  bien  nos  Ami- 
raux-Généraux auroient-ils  reçu  du  Ciel  le 
don"  d'être  infaillibles  ou  impeccables  ?  .  .  •• 
Ils  font  hommes  comme  les  autres ,  Monfeigneur  , 
&  par  conféquent ,  Vous  aufTi.  Si  quelque 
Membre  de  la  République  jugeoit  que  Votre 
Conduite,  en  quelque  qualité  que  ce  fût  de  vos 
éminentes   Charges ,   méritât    d'être   recher- 

ehécy 
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chée,  il  auroit  le  droit  de  le  propofer;  8c  fi 
après  la  Recherche  que  le  Souverain  en  aa- 
roit  ordonnée  ,  cette  Conduite  étoit  trouvée 
repréhenfîble  ou  criminelle,  ce  Souverain  au- 
roit le  droit  de  Vous  reprendre  ,  ou  de  Vous 
punir.  J'avance  ceci  d'autant  plus  hardiment , 
que  je  préfume  que  V,  A.  eil  trop  juile  Se 
trop  éclairée  pour  penfer  autrement  ;  quels 
que  foicnt  les  principes  contraires  qu'on  puis- 
fe  avoir  tâché  de  lui  inculquer  autrefois ,  ou 
que  l'on  tâche  encore  de  lui  inculquer  au- 
jourd'hui.   Je  reviens  au  Héros  de  Lap' 

nienburg. 

Le  3.  juillet  le  Vice- Amiral  Hartjtnck^  char- 
gé d'Inftrudions  de  toute  espèce,  arriva  fain 
&  faufau  Texel ,  après  une  abfence  de  trois 
femaines.  Pour  fe  former  une  idée  d'unei  par- 
tie des  Inil(u6lions  qu'il  rapporta,  permettez- 
moi  ,  Monfeigneur ,  de  voir  ici  de  quelle  ma- 
nière les  Rédacteurs  de  Votre  Mémoire  font 
parier  V.  A.  des  Délibérations,  auxquelles  cet 
Officier  avoit  affifté  à  la  Haye  {a'). 

5,  Dans  nos  Délibérations  avec  k  Vice- 
„  Amiral  Harîfinck  &  le  Contre -Amiral  van 
„  Kinshergen,   fur  l'emploi  que  l'on  pourroic 

„,  fai- 


(a.)  Ttfycz,  A,  i>.  64.  ^  fuivant.  *-♦  B,  f.  ïoo.  id. 
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„  faire  des  vaiiTeaux  de  guerre  pendant  le  rcftc 

,,  de  la  Campagne  de    1781,  l'on  s'étoit  oc- 

5,  cupé  du  Plan  de  protéger  le  Convoi  defli- 

„  né  pour  la  Baltique,  contre  les  attaques  de 

„  l'Ennemi.     Voici    fommairement    en    quoi 

3,  confiftoit  ce  Plan  (a).  '* 

1°.  5,  De  faire  raffembler  la  Flotte  marchan- 

5,  de  au  Vlie.  "  —  Ce  ^ui  ne  fut  fait  qu'en 

partie» 

2°.  „  De  lui  donner   quelques  frégates,  & 

„  petits  bàtimens  armés.  "  —  Cétoit psur 

la  convoyer  à  fa  dejîination» 

50.  „  De  faire  fortir  {du  Texel)\Qs  gros  vais- 

„  féaux  ,    avec  un  nombre    convenable 

„  de  frégates ,  &  d'en  former  une  Efca- 

„  dre  détachée  du  Convoi  (^précédent) y 

5,  de  forte ,  cependant ,  que  cette  groife 

„  Efcadre  pût  toujours   intervenir  ,   au 

„  cas  que  le  Convoi   fût  attaqué.  "  — 

Von  verra  ci  -  après  quel  changement  Von 

apporta  à  cette  dupoflîion. 

4''.  55  D'envoyer    au   Texel    les    VaiiTeaux 

„  Gar- 


(a)  J'avertis  ici  une  fois  par  toutes,  que  comme  le 
Tradufteur  François  du  Mémoire  de  S.  A.  n'a  pas  toujours 
fuivi  à  la  lettre  l'Original  Hollaadois  ,  ou  qu'il  s'éloigiae 
fouvent  du  vrai  fens  de  fon  modèle,  &  que  même  il  omet 
quelquefois  des  chofes  eflentielles  *  mes  Citations  doi- 
vent être,  k  plufieois  égards  1  différciu«s  de  fon  Texte. 
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•  3,  Garde- Côtes,  &  de  les  y  laifler  fous 
5,  les  ordres  d'un  Officier  fupérîeur.  "  .— 
Sans  doute '^  four  y  garder  les  Perîuîs  de 
cette  Rade ,  en  Vahfincè  des  VaiJJedux ,  que 
Pou  devoit  envoyer  en  mer 

o.  ^,  De  faire   exécuter  aux   Troupes"  des 
3,  niouvcmèns,  qui  ifldiquafTent  quelque 

•  35  deflein  de  faire  une  Dcfcente  en  An- 
■  jj  gletcrre.  "  —  Et  ton  n'a  rien  fait  de 
'   te]a  ^  four  la  raifon  Jingùliere  que  je  r^/>- 

porterai  ci- après, 
°.  „  D'obliger  ainfî  l'Ennemi  à  partager 
5,  Tes  forces j'  6c  par  ce  moyen,  de  fai- 
„  re  fortir  les  vaiffeaUx  qui  étoient  en 
5,  Zéîande  ,  fans  cependant  les  expofer 
3,  à  être  coupés.  "  ^ —  Les  "ûaijféaua , 
^u'il  étoiî  alors  quejîion  de  faire  fortir  de 
Zéhnde  ,  étaient  le  ZuMbcveland ,  ainfi 
qii'un  ou  deux  autres  vaijfeauts  de  guefre^. 
^  quelques  navires  de  commerce  ,  qti^ 
les  premiers  dévoient  amener  au  Texel 
(^  au  Vlie  ,  en  venant  fe  joindre  à  l4 
grande  Efcadre  de  ci-deJfùÉ.  Mais  ^  pour' 
quoi  ne  point  parler  ici  du  Prince  Willem  j 
m  de  la  frégate  la  Bellone ,  ni  du  cottir  k 
Brak  ,  13  ni  de  la.  corvette  le  Kemp- 
haan  5  qUi  fe  trouvoiènt  à  la  rade  d^  fiel- 
voet ,  qui  devount  aujji  fe  joindre  à  rEfca-^ 
are  jusdiîe ,  ^  amener  avec  eux  un  vais"* 
feau-  de  la  Chambre  de  Delft  ,  ainfi  qu^ 
L  mel" 
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quelques    navires  marchands  ,  deftinês  pour 

la  Baltique  i^c.  ?  . . .  Je  crois  fort  que  dans 

les  Délibérations  Von  n'oublia  point  cet  Ar^ 

îîçle  important  j  k^  que  ce  fera  ici  une  omis- 

fton  des  Rédacteurs  du  M  é  m  o  i  R  e, 

70.  „  De  faire  fortir  {du  Texel)  les  gros  vais- 

„  féaux  de  guerre,  quelques  jours  avant 

„  que  la  Flotte  marchande  ne  fortît   du 

5,  Flie.  "   —  Cefl  ce  que  Von  fît  le  20 

Juillet  ,    ainft  que  je    le    rapporterai    en 

fon  lieu. 

8°.  „  De  détâcher  une  des  plus  légères  fré- 

„  gâtes    vers   les    Côtes    d'Angleterre, 

3,  pour  y  exécuter  quelques  mouvements 

j,  qui  indiquaflcnt  une  intention  de  re- 

3,  connoître  ces  Côtes.  "  ^-  Ceci  paroH 

être  une  conféquence   de  la  feinte  projettée 

en  V  Art»  4.  ci-dejfus, 

„  Mais   la  foibleffe  de  notre    marine  nous 

3,  empêcha  de  remplir  ce  Plan  dans  toute  fon 

55  étendue)  parce  que  nous  ne  pûmes  dégar* 

,3  nir  la  Zélandc,  &:  que  de  tous  les  vaiffeaux 

,3  qui  fe  trouvoient  dans  les  /ades  de  cette  Pro- 

,,  vince,  nous  ne  pouvions  employer  que  celui 

„  du  Capitaine  van  Kinckel:  "  {Cefi  ee  qui  n'efi 

fas  prouvé  i  £5?  je  le  ferai  voir  ci-aprèr,  )  „  Par- 

3,  ce  que  le  petit   nombre  de  nos  troupes  de 

3,  terre  ne  nous  permettoit  pas  qu'on  leur  fît 

33  exécuter  des   mouvements    propres   à   faire 

99  croire  à  l'Ennemi ,  qu'on  méditoit  férieufe- 

53  ment 
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^,  ment  de  faire  une  Defccnte  6cc.  "  — •  Âinft^ 
Monfeigneur,  entre  k  if  &  le  30  juin^  que  les 
Délibérations  fusdiîes  ont  eu  lieu ,  Ceux  qui  étaient 
à  h  tête  de  noire  marine  îgnoroient  ce  qa^ils  n*ap' 
prirent  que  dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  c^eft* 
à- dire ^  qu^ihne  Javoient point  aïsrs  que  mus  n'a' 
'vions  pas  ajjfez  de  troupes  de  terre  ^  pour  faire  faire 
h  ces  îrmpes  les  mouvements  dont  je  viens  de  par* 
/^n...  Monfeigneur  1  y?  Von  n'étoit  pas  aecciiîu- 
wé  d* entendre  les  Rédaëîeurs  de  Votre  McMor- 
^E  ^  déhiîer  de  pareilles  ahfurdttés ^  Vort  croiroit 
que  tous  ceux  qui  ont  ajfifîé  à  ces  Délibérations  , 
tenues  en  Votre  préfence ,  n'avaient  pas  le  fens 
commun  en  cette  occafion,  -—  Mais  c'eji  ajfez 
parlé  de  cela.  Il  eji  temps  de  voir  qudks  me  fur  es 
furent  employées^  pour  tirer  de  Zélande  (^  d'Hel* 
voet  j  les  vaijfeaux  de  guerre  (^  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  dejtinés  à  fe  rendre  au  Texel  j  ^  pour 
rajfcmbkr  au  F  lie  les  navires  de  commerce  .^  qui- 
'devoient  faire  partie  de  la  Flotte  defiinée  pour 
la  Baltique. 

Le  4.  du  même  mois  de  juillet  V  A.  or- 
donna au  Capitaine  de  Bruyn^  de  partir  le  8. 
d'Helvoct  pour  le  Texel ,  avec  \c  Prince  JVil' 
lem  ♦  la  Bellone  ,  le  Brak ,  le  Kemphaan ,  Se 
d'emmener  avec  lui  ceux  des  navires  marchands  ^ 
deftinés  pour  la  Baltique,  qui  voudroient  pro- 
fiter de  fon  Convoi  pour  iè  rendre  au  Viie.  Le 
pi  le  Vice- Amiral  Hartfinck  lui  réitéra  le  me- 

L   &  2X1@' 
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me  ordre:  Mais  divers  obftacles ,  dont  je  pat* 
Icrai  amplement  ci -après,  rcmpêcherent,  dit- 
on  ,  d'obtempérer  à  ces  ordres  avant  le  mois 
de  feprembre. 

Le  6.1e  Vice- Amiral  ordonna  k  Mr.  van  Kini' 
hergen  de  mettre  en  mer  après  le  8 ,  avec  quelques 
vaiiïeaux  j  àc  chercher  en  Zélande  le  Zuidbe' 
veland  f  &  d'y  prendre  ,  ainfi  qu'à  la  Rade  de 
Gocrée  ,   les  navires  marchands  deftinés  pour 
la  Baltique  5    ôc   après  avoir  ramené  ces  vais^ 
féaux  au  Texel  ou  au  Vlie,  5c  fon  Escadre  fe 
trouvant  alors,  par  k  jonction  de  Zmâbevelaiid ^ 
comporée  de  4  vaiffeaux  de  ligne,  3  frégates 
êc  un  cotter,  d'établir  fa  croifiere  dans  un  en- 
droit PROPRE    à  couvrir  le  Convoi  général  y 
qui  dévoie  partir  pour   le  Sund,  —  à  couvrir 
?ws  Cotes ^  -™.  ôc^  vbferver  r Ennemi:  —  Ce  qui 
étoitfaire  bien  des  choses  à  la  fois(«). 
I^c  même  jour   le  Vice -Amiral    ordonna  au 
Contre- Amiral  Z<?^/Wi!?«  de  partir  du  Texel  le 
plutôt  poiïïble  après  le   iz,  avec  4  vaifTeaux- 
de  ligne,  (dont  un  auroit  été  le  Prince  Tf'iU 
Ism^  qu'on  attendoitinccflamment,)  6  frégates, 
un  cotter  Se  deux  goélettes ,  pour  escorter  le 
Convoi  fusdit  jusqu'à   Elfeneur,  où  il  dévoie 

/  j«- 


CA)  A.  ^'66    ^  fuîv.  > —  B.  p.  102.  iâ.  —  C  p.  4% 
'    -.  Et  le  V  E  R  BAL  de  Mr.  Hanfiiick ,  p.  1 13  âf  ï-H* 
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jetter  l'ancre,  pour  y  demander  au  Commis- 
,  faire  Fan  Deurs  ,  s'il  y  avoit  là  quelques  navi- 
res qui  voulurent  profiter  du  retour  de  fon 
Escadre  au  Texel.  Après  cek  ,  le  Contre- 
Amiral  devoit  faire  en  forte  de  ramener  auffi 
les  ^  vfliiïeaux  de  la  Compagnie,  revenus  des 
îtides  Orientales  par  le  Nord  de  l'Ecofle,  & 
qui  n'ayant  pu  gagner  nos  côtes  ,  s'étoient 
réfugiés  en  Norvège  j  &  enfin  ,  de  ramener 
les  autres  navires  de  commerce,  qui  pouvoienc 
être  dans  les  Ports  de  ce  Pays -là  (a). 

Par 


C a )  Cmime les  RédaSleurs duMéjAçif.^  de  S.  A.  OJit  fans 
doute  eu  leurs  raifons  pour  ne  point  inférer  parmi  les  Piécer 
Juftijicatives  de  ce  MéMo!iRE,  le'!  InJlruQmis  qui  furent 
nonnées  en  cette  occafion  à  Mrs,  Zoutman  ^  van  Kinsbergen , 
je  placerai  ici  ces  Injlru^ions  tillss  qu'elles  leur  ont  été  j-e- 
inijss  en  original. 

O5.D11E  vooR  Den  Capiteine  J.  h.  vah 

K  I  N  s  B  E  H  G  E  N. 

De  Schout  by  Nagt  Zoutman  gelast  zynde  een  Convoy 
îîa  de  Oostzee  te  efcorteeren ,  en  de  ondergeteckende 
tôt  meerder  feekerUeid  van  het  felve  ,  en  tôt  veiligheid 
onfer  Kusten  nodig  oordeelende,  dat  'er  een  apart  Esqua- 
àer  in  de  Noordzee  blyvs  kruisjen,  om  op  de  bewcegin- 
gen  van  den  Vyand  acht  te  flaan,  foo  geiast  de  ondergç- 
teckeiîde  deu  Capitcin  vt^nKinsher^eUf  ona  ua  den  S.  dce- 

h    3  ftï 
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Par  cet  arrangement  infenfé  ^    nos   forces   al- 
Ipient  fe  trouver  partagées  en  deux  Escadres, 

oui 


fer  maand  in  Zee  te  lleeken  ,  en  de  volgende  Schepen 
onder  Tyiie  orier  te  ncemen. 

jidmiraal  '  Generaal ,  van  .  74.  Cap.vm  Kinshergen^ 

Batavier     « 50. Bintink. 

Zuidhevdand     ,     ♦     .     .  64.  ■ ■  Kinckel, 

Erfprins    .     ...     .     .  54.  ■ •  Braak, 

Met  de  Fregatteii. 

jirfTQ     .......  40»  • Starifig. 

Beliona 36-  -—   Dekker. 

poipby?i.    ......  24.  — :—  Mulder. 

En  de  Kottcr. 

Ajax    .......  24.  — —  Gr.  'van  IVelàeren^ 

Gemelde  Gapitein  fal  fig  in  de  eerRe  plaats  na  de  Zeeuw- 
fche  Kust,  en  Wel  op  .de  hoogte  van  Westcapel  begee- 
vcn,  en  alsdan  écii  Fregat  affenden,  om  den  Capitein  van 
Kinckel  met  's  Lands  Schip  Zuîdbeveland  eu  de  Koopvaar- 
ders,  wellce  na  de  Oostzee  mogten  gedestineert  zyn, 
by  zig  te  doen  komen ,  en  onder  fyne  ordres  te  neeinen-  ' 

Voerts  fal  gemelde  Capitein  voor  de  Goede  Reede  fig 
vertoonen,  en  verneemen  of  daar  00k  Koopvaardyefche- 
pen,  mede  na  de  Oostzee  gefchikt,  legge»,  en  foo  ja, 
fal  hy  'defelve  insgelyks  onder  fyn  Convoy  neemen ,  en 
dan  die  gefamentlyke  Koopvaardyefchepen ,  het  zy  in  Texel , 
bet  zy  in  het  Vile  na  gelang  der  omftandigheden ,  binneii 
brcngen ,  waar  na  hy  fyne  Kruistogt  fal  beginnen ,  defel- 
ve  op  die  plaats  etablisfeerende ,  welke  hy  tôt  dekking 
van  het  Convoy,  eo  onfe  Kusten,  en  cm  de  mouvemen- 
len  van  dcn  Vyand  te  obferveereii,  bcst  fal  ooideelen. 
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qui  dévoient  fe  féparcr  à  une  certaine  hauteur, 
tandis  que  l'Amiral  Parker  ^  parti  de  Leith  le 

^7 


Verders  fal  hy  iii  ailes  gebruiken  behoorlyke  Spldaat- 
en   Zeemanfchap. 

Gedaan  aan  boord  van  'sLands  Schip  van  Oorlogden  Ad-^ 
mraal-Ceneraal  ter  Reede  van  Texel ,  den  6  july  178 1. 

(Geteekenî) 
ANDRIES   HARTSINCK.; 

InSTRUCTIE    VOOR     den    SeHOUT    BY 

Nagt     Zoutman. 

De  ondergeteekende  Vice  -  Admiraal  van  Holland  en 
Westfriesland  gelast  hier  meede  den  Schout  by  Nagt  Zawç- 
man,  om  het  aanftaande  Convoy  na  de  Oostzee  te  efcor- 
teeren,  en  foo  veel  mogelyk  is,  tegcns  aile  vyandelyke 
-aanvallen  te  dekken. 

Ten  dien  einde  fal  gemelde  Schout  by  Nagt  onder  zy« 
ïie  ordres  hebben ,  de 

^imîraal  de  Ruyter.    ,    .  64.  — ~--  S.  B.  N.  Zoutman, 

Prins  Wilkm 70.  — —  C  de  Bruyn. 

Holland '64.  ■ C.  Dedel. 

admiraal  Pîet  Hein.    .     .  56.  — —  L.  v«w  Braam, 

Bcnevens  de  Fregattea. 

'  Medenhlik.     .    .     .     .     ,  36.  — —  C.  Reyneveld. 

Zepbir 36.  IVierts 

Eensgezînîhtid    ....  36.  Bouritîus. 

Venus 24.  Gr.  van  Recbtersn, 

Bellona 24 Lt.  Keoy, 

De  Kotter  (l«  Br§k,    ,    .  18.  lt,  Baak, 

h  ^  r'.      en 
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27  du  mois  précédent,   étoit  dans  la  mer  du 

nord  avec  de$  fo rcc.ç  capables  d'enlever  Mr. 

:  Zouf- 


jen  de  Advis-Jagtcn  de  Kcmpbaan  en  Spion ,  beide  van  16 
Stukken,  en  gevoerd  door  Lieuten:.nt  Èye  ^  en  Uitleg- 
ger   Capitein  Stutzer.  ,    . 

Gemeide  Schout  by  Nagt  fal  pa  den'ii.  deezer,  zoo 
dra  hy  dooi  deri  oridergëteckende  "fai' geinformeert  zyn', 
dat  de  Koopvaardyefchep^îi  na  de  Oos^zee  beftemd  in  heî 
yjie  en  Texeî  zyn  met  hcc  felve  in  Zee  uecken. 
■  Voorts  r«I  hy  Schout'  by  Nâgt,  foo  dra  hy  in  de  Sond 
Toor  Elfeneur  fa!  gekoomen  zyn  ,  aldaar  ten  Anker  gaaa 
leggeiî,  en  fig  cerftond  by  ceii  Coraiiiisfaris  van  Hs^ar 
Hoog  Mog  l'fl.'î  Lfwrj  informeeren  ,  of  'ef  bok  aldaàr 
cenige  KoopvaardycfcHepen  van  dé  Refpublicq  zyn,  die 
irau  heî  Convoy,  foviden  willen  profiteeren,  in  welk  ge- 
Val  hy  dezelve  onder  zyne  Escorté  fal  neémen,  en  na  de 
iïavens  van  de  Repùblicq  retourneer'en.       l  '    ■":    .•     v  ,7 

Ook  fal  hy,  in  'gèvaUe  hy  een  feeker  narigf:  mogte 
bekoomen ,  dat  'êr  Oostindifche  Compagniefciiepcn  In 
eerige  Haven^  Vîtn  Noorweegen  waren  •  irigcioopen,  de^ 
felve  afhaalen'efi' hérWaards  convoyeeren. 

Aangcficn  door  de  Cominercie  na  dé  Obstzee  te  Ana- 
ftçrdam  is  overgegeeven  eene  Lyste  der  bchepen,  v\^e]ke 
îîî  de  diferente  Noordlche  Havenen'* leggen  en'na  eén 
Convoy  v/agten  ,  foo  gelast  de"  ond^rgeteekende  déii 
voornoemde  Schout  by  Nagt,  em  defel,ye»:fo  het  moge- 
îyk  is  af  te  haaien,  of  te  laatcn  afhaaien ,  en  daar  to'e 
die  midde'en  te  getruiken,  die  hy  Schout  by  Nagt  «a  ge, 
îatîg  der  omftandighecden  ^en  inecûea  nutie  van  ce  Com- 
mercie,  ç^  hêt  niinsrdoerlyk'  exponeeren  van  's  Lands 
Schcpen  dienflig  fal  oordeelen. 

De  Noqi:dfche  Mogenthsden  aân  !de  .lîia.nî  in,  ObrlQg 
syride  Mogenthçden  hebbende  gcdeclarecrt;  td  àlIe  Kdop- 


vaaï- 
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^Qutmmi,^  fon  Convoi,  N'écoit  -  ce  point  -  là 
livrer,  de  propos  délibéré,  ^  nos  vaiiTe^iiux 
de  g-ierre  ,  &  nos  naviies  marchands,  à  la 
merci  de  l'ennemi  ? 

Mais,  félon  le  MéynolreAt  p^.  A.,  &i  félon 
le  FerMl  de  Mr  Harîjînck^  les  vents  contrai- 
res jerapêcherent  le  Cap.  van  Kinsbergen  de  for- 
tir  de  la  Rade  du  Texcl,  pour  exécuter  fâ 
commiffionj  &  les  vaiÛcaux  de  guerre,  ainû 
que  les  navires  de  commerce,  qui  é;oienc  à 
.Heivoet,  à  Gocréc  &  en  Zélande,  refterent- 
11,  où  ils  étoient.  Cependant,  maigre  la  cer- 
titude, ou  l'on  contiauoit  d'être,  qu'il  y  avoit 
dans  la  mer  du  nord  une  Escadre  ennemie , 
?îon  feulement  en  é|:at    de   détruire  i'Escadre 

du 


y.^ardyefchepen  in  de  0©stzee  de.  nodige  feekerhcid  zou- 
den  hebben ,  en  dienvolgende  geene  hostiiiteiten  iii  da 
voornoemde  Zee  door  Oorlogfchcpen  oï  Kapers  fouden 
mogen  Wérden  gepleegt,  foo  fal  hy  Schout  by  Nagt  fig 
hier  na  in  ailes  fliptelyk  hebben  te  regulseren,  en  wei 
cbferveereii  dç  Traclaaten,  die  den  Staat  mej;  de  Noqrci- 
fche  Mogenpheeden  heeft. 

Eiiulelyk  fal  hy  Schout  by  Nagt  in  ailes  obferveeren 
beh-oorlyis  Soldaat-  en  Zeemanfchap. 

Gedaan  aan  boord  van  'sLands  Schip  van  Oorlog  à'Ad" 
tniracil '.Gfneraal  ter  Reede  van  Texel,  den  6.  July  i/Si. 

Geteekent, 
ANDRÏES    HARTSINCK. 
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du  Contre  •  Amïrzl  ^aufman ,  mais  mcmc  de 
battre  nos  deux  Escadres  réunies,  &:  privées, 
comme  elles  rétoient,  des  renforts  d'Helvoet 
&  de  Zélande;  malgré  cette  certitude,  dis- je, 
on  perfifta  dans  le  deffein  de  faire  partir  le 
Convoi,  foit  qu'il  fût  complet,  ou  non.  Et 
dans  cette  vue,  ces  deux  Escadres  partirent  le 
20.  du  Texel,  &  allèrent  fe  pofter  en  avant 
du  Vlie,  pour  y  attendre  un  vent  favorable  an 
débouqucment  du  Convoi. 

Le  même  jour,  20.,  F,  A-  écrivit  au  Vice- 
Amiral,  fur  cette  Expédition,  une  Lettre, 
qui  doit  contenir  des  chofes  très 'importantes^ 
mais  dont  cet  Officier  ne  nous  a  donné  aucun 
détail  dans  fon  Verbal ^  &  dont  les  Rédadlcurs 
de  Votre  Mémoire  n'ont  pas  fait  la  moindre 
mention.  L'on  a  craint,  fans  doute,  que  la 
ieélure  du  contenu  de  cette  Lettre  ne  nous  fît 
mal  aux  yeux  :  Et  il  en  a  été  de  même  de  pîw 
fiturs  autres  Pièces  non  moins  importantes^  dont 
on  a  trouvé  bon  de  nous  ôter  la  connoiflance^ 
&:  que,  cependant,  l'on  auroit  mieux  fait  de 
loindre  aux  Pièces  Jujîificati'ves  du  Verbal  &  du 
Mémoire^  que  de  groffir  cette  Colle 61  ion ,  par 
les  longues  &  infîpides  Inftruétions  de  qucl- 
-^ties  Particuliers  obfcurs,  que  l'on  plaça  avec 
leurs  Uitleggers^  le  long  de  quelques  unes  de 
nos  Côtes. 

Enfin,  pour  que  le  Vice  -  Amiral  î\lt  appa^ 
7emment  plus  à  portée  de  diriger  les  arrange- 
ments 
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ments  pris  à  l'égard  de  la  dcftination  refpedi? 
ve  de  nos  deux  tï-scadrcs,  il  reçue  ordre  de 
V,  A.  de  revenir  du  Texel  à  Amfterdam,  où 
il  arriva  le  2.3.,  &  oii  il  demeura  jusqu'au  7. 
aoûc.  Ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'y  conti- 
nuer, ou,  du  moins,  de  faire  paroître  qu'il  y 
continua  fon  Vtrhal  avec  exaâritudc  ;  car  pour 
remplir  la  date  du  2.,  oii  il  n'avoit  fans  doute 
rien  de  mieux  à  mettre,  il  nota  gravemeoii 
qu'il  venoit  -d'apprendre ,  que  le  Dominé  du 
Capitaine  van  Braam  ccoit  devenu  fou.  — - 
Mais,  dira -t- on,  pendant  fon  féjour  à  Amfier" 
dam ,  t3  "0^  Iss  circonjîances  alarmantes ,  oh  nos 
Forces  navales  aïloîent  fe  trouver,  n'a- 1- il  re- 
çu de  S.  A'  aucunes  nouvelles  InjiruBhns  pour 
nos  deux  Escadres  ?  Ne  leur  a^  t 'il  lui  •  même 
envoyé  aucun  avis  particulier^  —  C'elt  ce  qu'il 
nous  a  laiffc  à  deviner.  '—  Eb  pourquoi  donc  S, 
A.  V avoit  -  Elle  fait  venir  en  cette  Villel  ■ 

Dieu  le  fait.  Au  rcfte,  le  Vice -Amiral  ne 
nous  dit  pas  non  plus  pourquoi,  deux  jours 
après  la  rentrée  des  VailTeaux  qui  s'éroient 
trouvés  au  Combat  du  Doggershank ,  dont  je 
parlerai  à  l'inftant,  il  prit  encore  if.  jours  de 
vacances.  *-r  Peut-  être  fît -il  en  ce  cas  comme 
les  Caraïbes,  qui  fe  mettent  au  lit  quand  leurs 
femmes  viennent  d'accoucher-  —  Quoiqu'il  en 
foit,  il  cft  certain  que  depuis  le  15.  juin,  jus- 
qu'au 31.  août,  ce  Commandant  en  chef  de 
iiQtrç  Flotte  pâiTa  yo.  jours  à  h  H^ye,  à  Am^ 

lïer^ 
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jierdam^  ou  ailleurs;  c'eft-à- dire,  que  des 
7^.  jours  les  plus  favorables  de  la  Campagne, 
iln'enpajfa  que  ij".  à  Ton  Bord. 

Le  Public  ignoroit  la  plupart  de  toutes  ces 
cho(ts  y  Monfeigneur  ^  ôc  les  Rédaétcurs  du  Afi?* 
fnoirp.  de  F.  A.  ont  eu  leurs  raifons  pour  ne 
point  entrer  dans  de  trop  grands  détails  à  cet 
égard.  Ils  ortt  préféré  de  nous  faire  un  long 
cxpofc  des  peines  que  l'on  s'étoit  données  pour 
tirer  de  Zélande  ,  d'Helvoet  6c  de  Gocrée,  les 
vaifTeaux  de  guerre  êc  les  navires  marchands 
qui  s'y  trouvoieiKi  ils  ont  ipieux  aimé  nous 
étaler  les  obllacles  de  toute  efpecç,  que  l'on 
dit  avoir  empêché  la  fortie  de  ces  vaifleaux.  — 
Comme  le  Public  ^  douté  de  la  iuffiffance  de 
ecs  obllacles,  6c  que  beaucoup  de  bons  Patrio- 
tes ont  cru,  &  croient  encore,  qu'il  y  eut  en 
cette  ocealîon  des  nouveaux  manèges  de  la  parc 
de  notre  Cabale  Anglomane,  je  difcuter^ii  fom- 
mairement,  quelques  pages  ci  -  après  ,  ce  Point 
important.  En  attendant,  je  reviens  à  nos 
Escadres,  êc  au  Convoi  de  la  Baltique,  quç 
Tune  d'elles  devoit  escorter  jusqu'au  Sund, 

-De'PART   DE  NOS   DEUX   EsCADRES,  ET   CoM- 
BAT  DU  DôGGERSBANK,  ARRIvé  LE5.  AOUT. 

Le  I.  août  Mrs.  Zouîman  Se  'van  Kinshergeî$ 
partirent  de  devant  le  Vlie  avec  le  Convoi  i'us- 
ditj  lequel  confiiloit  en  71,  navires  marchands. 
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&  écoit  fort!  du  Vlie  ce  jour -là.  Selon  les 
ïnllruAions   données  îe  «5.  juillet   au  Capitaine 

van  Kinsbergen^  Ton  Escadre,  que  le  ^«/V^ff'U^'- 
Und  n'avoit  pas  joint,  étoit  compofée  des  Vais-* 
féaux  fuivants. 

î,  V Amiral- GénéraU     .     i    .    ,    de  74.  canons^ 
s.  L'Erf-Prins. 54. 

3.  Le  Batave,       .     .,.♦..    50. 

4.  L'Jrgo,     ..'.......    40. 

,i^.  La  BeUone  Q(xAmfiefdam^.    .     .    3(5. 

6.  Le  Daûpbin 24» 

7.  Le  Brak  (Cotter).     .     .    .    .    .    iS- 

C'efi;  avec  ces  Vaifleaux ,  que  le  Capitaine 
devoit,  félon  les  mêmes  Inftruélions,  établir 
fa  Croifîere  de  façon  qu'il  le  jugeroit  à  propos, 
pour  couvrir  e^z  même  -  temps  ce  Convoi  ôc  nos 
Côtes,  êc  obferver  les  mouvements  de  l'Enne- 
mi. C'efl:  -  à  -  dire ,  qu'il  ne  devoit  point  afîcz 
s'éloigner  de  nos  Côtes,  pour  être  hors  d'état 
.  de  pourvoir  à  leur  défenfe ,  &  que  par  confé- 
qucnt,  il  devoit  quitter  Mr.  Zouîman  &  le 
Convoi ,  à  une  certaine  hauteur. 

l'Amiral P^r^t^r, qui  favoit  tout  ce  qui  s'étoie 
pafle  dans  nos  Ports  ,  au  moins  jusqu'au  %^ 
jailict,  (car  les  Anglois  ne  manquent  nulle» 
parc  de  bons  Efpions,)  6c  qui  n'ignoroit  pas 
que  notre  Convoi  devoit  inceffamment  mettre 
en  mer,  étoit  parti  le  28  du  Kattegat^  avec- 
ï 00  navires  marchands,  qiîi  avoient  débouqué 
-     '  du 
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du  Sund  le  iG.  Etant  en  nser,  il  avoit  ren- 
voyé un  de  Tes  Cotters  à  Elfeneur,  pour  y 
prendre,  le  51,  les  Lettres  qui  pouvoient  lui 
être  adrelTées  de  ce  Pays -ci.  De  forte  qu'il 
paroiiîoit  avoir  pris-  toutes  fcs  mefures,  pour 
tâcher  de  rencontrer  notre  Convoi,  Se  fauver  le 
lîen ,  qu'il  tcnoit  de  plus  en  plus  au  Nord-Oucft, 
à  mefure  qu'il  avançoit  vers  les  Côtes  d' An- 
gleterre, &  au  moyen  d'un  vent  favorable^ 
dont  il  jouiffoit. 

L'on  a  rapporté  que  dès  le  4  août,  Mr. 
*van  Kinshergen  avoit  déjà  voulu  quitter  le  Con- 
tre-Amiral ^ouîman^  êc  que  ce  ne  fut  qu'à 
la  réquificion  de  ce  dernier,  qu'il  fe  détermi- 
na à  l'accompagner  encore  un  jour.  Qjjoi- 
qu'il  en  foit  de  ce  rapport ,  fi  cette  féparation 
étoit  arrivée  le  4,  ou  que  la  rencontre  de  l'en- 
nemi fe  fut  faite  les  jours  qui  fuivirent  le.  5^ 
l'Escadre  dç.  notre  Contre  ■  Amiral  étoit  pci'- 
due.  Ce  dont  l'on  pourra  'uger  par  le  Ta- 
bleau queie  donne  ici  de  fes  Forces ,  avec  cel- 
de  l'Amiral  Anglois. 
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ZOUTMAN. 

î.  VÂmiral  de  Ruyler.  64. 

2.  La  Hollande     .    .  64. 

3.  Le  Zepbir     .    .    ♦  5^. 

4.  V Ampbitrite  - .  .  36- 
S.L'Eemgezindbeid  .  35. 
6.  LeMedenblik  .  3<5. 
7. La  Fènus      .     .  34» 


~  Escadre  de  Mr. 
Pa  r  ker. 

î,  La  Princejfe  Amélie'  80. 
2.  La  Fortitiide  .  .  74.- 
3  La  Berwu:/c  .  .  -4. 
4.,  Le  Bienfaijant.  .  64^ 
S.  Le  Buffalo  .  .  50; 
b.  Le  prejton  ^  .  50. 
7. Le  Daupbin  .  .  44- 
8.  VKs^ 
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g.  L'Espion     .     .    .    12. 
9.  Ls  Zwalwxe  (a).     10. 


Total  318. 


8.  V  Artois     , 

44. 

9.  La  Latone 

S8. 

10.  La  Belle  Poule     . 

'^2. 

lî.  LaCleopatre    .    « 

,=?2. 

12.  L'Apollon.     .     . 

Ra. 

13,  Le  Tartare     ,      . 

28. 

14.  Le  Mirmidon.   ,  . 

24« 

15.  Le  LeiîZ? 

20. 

16.  La  Surprife    .    . 

i5. 

i-].U Alêne.     .  \    . 

14. 

iS.  Le  Bufy.     .    .    . 

14. 

19  Le  Sprigtbly   .     . 

14. 

Total 

744. 

L'on  voit  par  ce  Tableau,  que  l'Ennemi, 
par  le  nombre  &  la  force  de  fes  vaiffeaux ,  ôc 
par  416  pièces  de  canon,  qu'il  avoit  de  plus 
que  Mr.  Zoutman,  auroit  infailliblement  écra- 
fé  ce  dernier ,  &  enlevé  la  plus  grande  partie 
de  fon  Convoi,  s'il  avoit  rencontre  cet  Offi- 
cier abandonné  par  Mr.    van  Kinshergen,  —— 

En 


(a)  L'on  a  vu  que  félon  les*  Inflrucflions  ,  que  Mr. 
Zouîman  avoit  reçues  ie  6  juillet,  fon  Escadre  auroit  dû 
êcre  renforcée  du  Prince  Willem  de  74  canons,  du  Brak 
de  18 ,  &  du  Kemphaan  de  12.  Mais,  à  la  place  de  ces 
trois  vaifleaux  ,  je  lui  donne  ici  VAmphritite  &  le  Zwa- 
luwe,  que  je  fuppofe  avoir  eu  ordre  de  faire  partie  de 
fon  Escadre,  &  non  pas,  de  celle  de  Mr.  van  Kmsber~ 
gen  :  Car ,  ni  le  Mémoire  ,  ni  le  Verbal ,  ne  nous  difeiît 
rien  de  pofitif  Ik  - deflus  La  fameufe  Lettre  du  20 
juillet,  ou  que'qu'^utre  de  la  mêflae  ejpece,  nous  auroit 
petit -être  inltrui»  de  cela. 
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En   -Tupporant    même    que   l'Amiral   Parker , 
n*eût  point  rencontré  le  Contre  Amiraî  Zoui" 
man  après  la  réparation  du  Capitaine ,   feroit- 
il  par  là  devenu  impoffible ,  qu'il  ne  rencon- 
trât ce  dernier  le  jour  même,  ou  le  lendemain 
de  cette  fépararion?  &  en  ce  cas,  n'étoit-  ce 
point  encore  -  là  Une  de  ao$.  Efcadre  perdue  ?— < 
E?  que  faLoii'  il ^ donc  faire  ?    me   dira-  t-  on  : 
Car  ^  avoir  ordonné  au^  deux  Euadrgî  d'aller  en* 
fsmble  jusqu'au  Sund  ,  cela  aurûït  eu  fes  ineonvé- 
mens  :  Les  aïoir  fait   reflet  dans  nos  Ports ,  cela 
aurait  fait  redoubler  les  plaintes  des  Négociants  ^ 
(^  les  cris  de  la  Nation,   —  Je  réponds    à   ces 
obicélions  5    que  fi  ,    lorsque  la  mer  du  Nord 
nous  étoit  libre ,   l'on  eût  expédié  le  Convoi 
du  Vlie,  tel  qu'il  étoit,  l'on  ne  fe  feroit  point 
trouvé   dans  les    circonftances    critiques  ,   où 
Ton  s'eft  vu  au  commencement  d'août  :  Il  ne 
nous  falloit  point  alors  de  grandes  forcés  pouf 
cela.     Je  réponds  encore,  que  fi  l'on  eût  mis 
d'abord   plus    de   vigueur    dans    les    Equipe- 
ments ,  &  furtout ,  fi    l'on  n'eût  pas  continué 
de  négliger  divers  moyens  propres  à'  fe   pro- 
curer des  hommes  pour  les  vaificaux  ,  l'Escor- 
te   du    Convoi   auroit  pu  fe    voir  augmentée 
au  commencement  d'août,  de  la  Fnmeffe Roya^ 
'  le  Se  du  Glindhorfl,  l'un  &  l'autre  de  5-4  ca. 
nons,  du    Phénix  de  44,  du   Jajm  de   36,  6c 
delà  IVaakzaambeid  de  2^;  &  qu'alors,  indé- 
l^éndamment  des  renforts  attendus  de  Zélandc 
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5i  d'Helvoet,  l'on  wroit  pu  parcourir  la  mer 
du  bord,  non  pas  en  y  évitant  l'Amiral  Par" 
ker^  mais  pour  l'y  chercher,  Ôc  pour  le  com- 
battre avec  un  fuccès  afluré  ,  fi  on  Tavoit  ren- 
contré. — '  Et  ^ui  aureit  alors  pourvu  à  la  fu' 
reté..  des  perîuis  du  Zuiderzée  ?  — ^  Le  peu  de 
vaifleaux  qui  feroient  reftés  au  Tcxel  &  au 
Viie  auroient  fuffi  pour  cela.  L'approche  de 
îa  Flotte  combinée  donnoit  aux  Anglois  toute 
autre  chofe  à  penfer,  qu'à  venir  nous  attaquer 
de  ce  côté  -  là.~  — —  E^  £i  Von  n'avoit  pas 
rencontré  rjmiral  Parker ,  i^  qu''il  fût  'venu  pour 
franchir  ces  pertuîs ....  ?  — r-  Si  le  Giel  tom- 
boît  ,  dit  le  Proverbe,  il  y  auroit  bien  àts 
Alouettes  prifcs.  Avec  des  / ,  5c  autres  Chi- 
canes femblabies  ,  le  Comte  de  Byknd  s'eft 
cru  autorifé,  en  1782,,  d'éluder  les  Ordres  dd 
Souverain  6c  de  ne  point  entreprendre  le  Voya- 
ge de  Brefi;  Ik.  Ton  (ait  ce.  qui  eft  arrivé  de 
ces  y?,  &  de  ces  Chicanes-  là,  La  prudence 
qu'exige  le  métier  de  îa  guerre  ■,  n'empêche 
pas  de  donner  en  certains  cas  quelque  chofe 
au  haz.ard.  L'on  n'a  point  été  Ci  circoràfpcéb 
à  la  fin  de  1780,  oii  l'on  expofa  d'une  ma- 
nière inconcevable  le  Rotterdam  ,  la  Prince fe 
Caroline^  Sc*un  vaiiTeau  de  la  Compagnie  des 
Indes;,  à  être  pris  par  les  Anglois,  aind  qu'ils 
le  furent  en  efTer.  D'ailleurs  5  il  conviendroic 
bien  de  venir  ici  nous  parler  de  préi^oyancey^n•  es 
avoir  fait  les  Dispolîtipns  que  l'on  a  vues  ci« 
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.^eflus,  touchant  deux  faibles  Efcadres ,  qui 
dévoient  fe  féparer,  malgré  la  rencontre  très- 
apparente  d'un  Ennemi  capable  de  les  ccrafer 
l'une  après  l'autre. 

Enfin  la  rencontre  de  cet  Ennemi  fe  fît  le 
5,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci -devant:  Et  voici  la 
Balance  des  Forces  refpedives  des  deux  Corn- 
mandants, 


Vaijfeaux     Holianâoîs 
qui  ont  combattu  en 
ligne  (fl). 

CmilHom. 
L'Am.  Général.  74  •  55^ 
L'Am.  de  Ruy ter  64  .  450 
La  Hollande  • .    6.[  .  450 


VaiJJeaux  Angîoîs  qui 

ont  combattu  en 

ligne. 

Can.  Hom. 

-  La  Pr.  Amélie  80 .  700. 

-  La  Fortitude    74  .  600 
-LeBei'wick  .  74.600 

L'Am. 


(  c  )  Quant  au  rejle  des  Forces  de  Mr.  Zoutman ,  ^  df 
i' Amiral  Anglois  y  elles  confijîoienb  en  ce  qui  fuit: 


VaiJJeaux  couvrant  notre 

Convoi,  ou  différemment 

poflés ,    fendant 

le  Combat. 


L^Eensgezindheid 
L^'Amphitritc 
Le  Medenblik    . 
I^e  Zephir     ,     , 


Can. 

36  \ 
3<î| 


J/aiJfeaux  ennemis  pla- 
cés   à   portée,    du 
Combat. 


La  Belle  Poule 
LaCleopDtre  . 
La  Surprife    . 


Can, 

,.  sa 

u 
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L'Am.PietHein  54  .  300 

LeBatave  .  .  54  .  300 
L'Erf-Prins  .  54  .  300 
L'Argo    .     ,    .  44  .  270 

Vaijfeaux  hors  de  ligne, 

&'  qui  ont  eu  part 

à  VABion, 

La  Bellone  .  76  .  Î130 
Le  Dauphin    .    24  .  156 


Tota]  46'à  .  onoS 


— Le  Bienfaifant  64.  5^^ 

—  Le  Buffalo     .  60  .  500 

—  Le  Preflon     .  50 .  400^ 
— ■  Le  Dauphin  .  44  •  30<3 

Vaijfeaux  hors  de  ligne  ^ 

&qui  ont  eu  beaucoup 

départ  à  PAâion^ 

■ — L'Artois    .  44  .  300 
^-"LaLatoîie  .  38  .  280 

Total  ^28  .  4-'èo 


Ce  fut  donc  avec  une  fupériorité  de  60  piè- 
ces de  canon  d'un  calibre  bien  fupérieur  à  ce- 
lui des  nôtres,  ce  fut  avec  une  fupériorité  de 
1,174  hommes  d'équipages ,  6c  avec  tout  l'a- 
vantage du  vent,  que  VAmirA  Parker  attaqua 
Mr.  Z^ûutman  vers  le  8  heures  du  matin.  Le 
Combat  dura  avec   acharnement  pendant  plus 

de 


La  Venus 
L'Ajax.      . 
L'Espion 
Le  Zwaluwe 


34 
24 

13 
10 


VaiJJeaux  couvrant  le  Cor.'*- 

voi ennemi,  ou  quicroi- 

foient  à  fa  rencofitre. 

— — '  L'Apollon     .  »  3* 

Le  Tartare     .  .  38 

■  Le  Mirmidon.  .  24 

Le  Leith     ...  20 

'  L'Alerte,     .  *  14 

^— — .  Le  Bufy    .     •  •  'H. 

' Le  Sprigthly  .  *  14" 
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de  trois  heures.  Alors  l'Escadre  Angloife,  fe 
trouvant  extrêmement  maltraitée,  reprit  le 
large ,  &  alla  Te  mettre  en  panne  pour  fc  répa- 
rer. La  nôtre,  qui  n'avoit  pas  moins  fouffert, 
fe  trou'.^Git  hors  d'état  de  la  pourfuivrc:  G'cfî: 
pourquoi  Mr.  Zouîman  ordonna  de  retourner 
dans  nos  ports ,  qii  il  arriva  quelques  jours  après , 
ainlî  queleCosvoi,  que  cet  événement  avoit 
empêché  de  fe  rendre  à  fa  deftiaation. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  Monfei- 
gmiir  ^  l'on  peut  voir  à  quel  danger  l'on  avoit 
expofé  nos  Forces  navales  en  cette  occa- 
lîon  5  l'on  peut  juger  du  malheur  qui  nous 
feroit  arrivé,  fî  la  rencontre  s'écoit  faite  après 
la  réparation  de  nos  deux  Escadres.  ^  Si  l'on 
eût  tiré  d'Hclvoet  &  de  Zéiande ,  le  Prince 
Wîihm  de  74,  &  le  Zuiàhs'vei.and  de  64,  fi 
l'on  eût  joint  ces  vaiHeaux  à  ces  Escadres  réu- 
nies, cela  auroit  procuré  à  celles- ci  une  telle 
fupériorité ,  que  l'ennemi,  qui  avoit  l'avan- 
tage du  vent,  auroit  proiïté  de  cet  avantage 
pour  les  éviter:  Et  erî  ce  cas,  notre  Convoi 
auroit  tranquillement  été  conduit  à  fa  dcftina- 
îion.  Si  au  contraire  ,  ce  renfort  n'avoit  point 
empêché  l'Arruial  Anglois  d'engager  le  com- 
bat,  fa  témérité  lui  auroit  coûté  cherj  nous 
aurions  inlailiibieEnent  remporté  ,  fur  lui ,  une 
victoire  éclatante},  la  priTe,  ou  la  deftruélion 
de  quelques  uns  àt  ï^^  va'ffeaux,  le  libre  pas- 
fagedenocie  Convoi  au  ^unà^  le  libre  retour 

des 
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des  navires  de  commerce. qui  étoient  en  cet 
•endroit  ôc  en  Norvège,  auroient  été  les  fruicy 
de  cette  viétoire.  Ce  ne  fuï  donc  qu'à  une 
grâce  particulière  du  Ciel  ,  ce  ne  fur  qu'à  l'in- 
telligence &  à  l'intrépidité  de  nos  Marins , 
que  nous  dûmes ,  en  cette  occafion ,  la  con- 
fervaticn  de  nos  Escadres  êc  du  Convoi.  Ces 
braves  Marins  y  apprirent  à  l'Angleterre  ce 
qu'ils  valent  ;  ils  apprirent  à  leur  Patrie,  ce 
qu'elle  pouvoit  attendre  d'eux,  il  déformais  on 
lîe  vouloit  pas  les  laiiîcr  oififs.  En  un  mot, 
riiïue  de  ce  Combat  rabaifia  beaucoup  i'or- 
gueil  de  nos  ennemis  du  dehors,  ôc  neconfterna 
pas  moins  nos  ennemis  intérieurs.  Ces  der- 
niers s'atiendoicnt  à  un  fuccès  bien  différent: 
En  Tuppcfant  la  rencontre  de  l'Amiral  Parker^ 
ils  tenoient  Mr.  Zouîman  pour  compîetteraenc 
battu ,  6c  fon  Convoi ,  pour  diffipé  &  pris-  en 
'partie.  Et  en  ce  cas ,  ils  n'auroient  point  man* 
que  de  s'écrier,  «— .  Voilà  ce  que  c'efl^  que  àe 
.s'être  tanî  de  fois  plaint  de  rinaBivité  de  nos 
.Forces  navales  !  —  Vo'ilk  ee  que  c'eft^.que  d^a* 
voir  tant  pre[fé  V accord  des  Escortes  aux  Cafi* 
vois  !  ' —  Voilà  ce  que  c''ejl  ,  que  d'avoir  voulu- 
qu'on  exposât  îe peu  de  vai (féaux  que  nous  avions! .r^ 
Voila  notre  foible  marim  délabrée ^  diminuée^  (^ 
plus  que  jamais  hors  d'état  de  rendre  aucun  fcrvi' 
ce!  •—  Voilà  ^  enfin  ,  ce  que  mus  avions  fi  Jou<*' 
vent  prédit ,  6f  ce  qu'une  Ration  ignorante  ^  t^ 
inconftdérée  n'a  point  voulu  croire! 
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Cependant,  les  différents  effets,  que  la  nou- 
velle de  cette  Adtion  avoit  d'abord  faits  furies 
efprics  de  ce  pays  -  ci ,  ceficrent  bientôt.  La  Na- 
tion, revenue  de  la  joie  que  l'événement  lui 
avoit  eauféc,  vit  qu'elle  avoit  infiniment  plus 
perdu,  que  gagné,  en  cette  occafion}  &  nos 
dignes  Anglomanes  fe  confolerent  de  la  gloire , 
que  nos  PMarins  s'étoient  acquife,  en  cfpéranc 
que  la  perte  du  vaifleau  ,  la  Hollande^  (qui  cou- 
la bas  la  nuit  du  f.  au  6.)  que  le  délabrement 
de  tous  les  autres,  que  la  perte  de  près  de  ffO 
hommes,  tant  tués  que  blefles,  ^  que  le  re- 
tour de  la  Flotte  d^s  nos  ports,  apporteroienc 
de  nouveaux  délais  à  l'Expédition  projettée, 
&  par  conféqucnt ,  de  nouvelles  excufeSi  de 
nouveaux  prétextes,  pour  ne  point  la  faire  exé- 
cuter.  Et  en  effet,  l'on  verra  ci -après,  que 
tout  rentra  dans  un  alToupilTemenc  étrange, 
êc  dans  Pinaction  hontcufc,  oii  Ton  avoit  été 
auparavant 3  l'on  y  verra,  que  la  réparation  des 
vaifTeaux  endommagés  fc  fit  avec  une  len- 
teur extraordinaire,  ou  plutôt,  avec  une  négli- 
gence inconcevable  à  ceux  qui  n'en  connois- 
foient  ni  les  caufcs,  ni  les  motifs;  l'on  y  verra 
que  les  vaifleaux ,  qui  étoit  reftés  au  Texel , 
&  que  l'on  dellina  au  commencement  de  fep- 
tembre,  pour  fervir  d'cfcorte  au  Convoi  rcn- 
*tré  au  Vlie ,  &  aux  navires  de  la  Compagnie 
des  ïndes  orientales,  n'ons  pu  remplir  leur 
jjîiffion,  faute  d'une  a£livité  affez  vigourcufe, 
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ôc  faute  d'avoir  été  renforcés  à  temps  par  quel- 
ques autres  vaifleaux  deflinés  à  leur  être  jointsj 
&  pour  comble  de  disgrâce  &  d'humiliation , 
l'on  y  verra  que  dans  le  même  mois  de  feptem- 
bre ,  &  au  commencement  d'oétobre  le  Com-, 
ttiodore  Stewart  vint  nous  braver  impunément 
devant  le  Texel,  avec  une  Escadre,  dont  la 
majeure  partie,  (au  Bîenfaifant  près)  étoic 
corn pofée des  Mcmes  Vaisseaux  quiavoient 
combattu  au  Doggersbank,  —  En  attendant  que 
je  m'e'tende plus  particulièrement  fur  ces  Faits,' 
je  commencerai  le  Volume  Suivant  par  l'Ex- 
pofition  des  cmfes^  que  l'on  fuppofc  avoir 
empêché  les  vaifleaux  de  Zélande^y  à^Hehoet 
&  de  Goerêe ,  de  fe  joindre  à  nos  deux  Esca- 
dres avant  le  premier  d*août5  c'eft-à-dire^ 
a\iant  qu'elles  partiflent  de  devant  le  Vlie ,  ain- 
ii  qu'il  efl:  dit  ci-deflus. 

Fin  de  la  Première  Pafîki 
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0   É     L    A 

DIRECTION  ET  DE  L'EMPLOI 

DE  NOS  FORCES  NAVALES 

DEPUIS   LE   COMMENCEMENT   DES    HOSTI- 
LITE S  ENTRE  l'Angleterre  et 

LA      Re'pUBLIQUE. 


Gontinuaiion   de    f Epoque    du  2,0.   décembre    1780. 
au  I .  janvier  178  a. 


Exposition  sommaire  des  causes,  oue 

l'on  a  dit  avoir  EMPECHE  LES  VAIS' 
SEAUX  DE  GUERRE  DE  ZELANDE,  D^ HEL- 
VOET  ET  DE  GOÈREE  ,  d' ALLER  SE  JOIN- 
DRE Â  NOS  DEUX  ESCADRES  ,  AVANT 
LJEUR  DEPART  AVEC  LE  CONVOI  DU  VLIE. 

V  otrc  Alrcfïc,  Monfeîgneur  ^  n'ignore  pas  que 
le  défaut  de  la  jonftion  des  vaifieaux  de  Zélan- 
de,  à^Hehoet  &  de  Goerée,  avec  les  deu:^  Es- 
cadres qui  combattirent  au  Do^gersbank,  a 
eaufé,  dans  la  République  un  mécontentement 

M  4  gé- 
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général,  des  plaintes  ameres,  &  des  imputa* 
tions  de  toute  efpece.  Quant  aux  méconten- 
tements &  aux  plaintes,  ce  que  j'ai  rapporté 
ci -devant  démontre  clairement  qu'ils  étoienc 
fondés 5  car,  il  efl  naturel  d'être  mécontent 
&  de  fe  plaindre,  lorsque  quelques  cbllacles , 
tels  qu'ils  fufTeotj  ont  empêché  un  effet  de  la 
plus  grande  importance  6c  ardemment  déliré. 
Quant  aux  imputations ,  l'on  jugera  de  leur 
fondement,  ou  de  leur  illégitimité,  par  ce 
que  je  vais  rapporter. 

J'ai  déjà" dit  que  le  vaifTeau  de  guerre  ,  qu'il 
étoit  qoeilion  de  tirer  de  Zélande,  pour  le 
joindre  aux  deux  Efcadres,  étoit  de  Zutàheve^ 
lancl^  commandé  par  ie  Cap.  i3an  Kinckel',  6c 
que  quelques  navires  de  commerce  dévoient 
profiter  de  fon  départ  pour  fe  rendre  au  Vlie^ 

j'ai  également  dit  que  les  vaifîeaux  de  guer- 
re, qu'il  étoit  quelïîon  de  tirer  d^Helvoet, 
pour  le  même  effet,  étoient  le  Prince  Willem  ^ 
commandé  par  le  Cap.  àe  Bruyn^  la  frégate 
la  Bellone  ^  le  cotter  ie  Brak,  &  le  jagt- d'avis 
le  Kemphaan^  qui  auroient  amené  les  navires 
de  commerce,  qui  fe  feroient  trouvés  en  cette 
rade,  ou  à  celle  de  Goerée. 

J'ai  auOi  rapporté  que  le  6.  juillet  le  Cap. 
'van  Kinsbergen  avoit  reçu  ordre  de  mettre  à  la 
voile  après  le  8.  pour  aller  chercher  en  Zé- 
lande le  Cap.  van  Kinckel^  &  que  les  vents 
contraires  l'en  avoient  empêché.  — ■ —  Ores, 

Mon- 
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Monfeîgneur_^  VOICI  en  quels  termes  les  Réda- 
^Êtcurs  de  votre  Mémoire  font  parler  F,  A.  fur 
J'irréufîice  de  cette  expédition  ,  Se  fur  ksjuites 
qu'elle  eut  alors  {a). 

5,  Les  Ordres  que  nous  avions  donnés,  pour 
5, .  qu'un  Pétacheraent ,  commandé  par  le  Cap, 
tyvan  Ktnsbsrgen  ^  /ûX^t  chercher  en  Zéknde 
55  le  Cap.  van  Kinckel^  ne  purent  être  exécu-» 
5,  tés;  parce  que  le  premier,  quoique  prêt  à 
5,  mettre  à  la  voile  dès  le  8. ,  fut  retenu  par  les 
5,  vents  contraires  jusqu'au  20 ,  &  qu'alors  les 
„  Officiers  fupérieurs  ôc  les  Capitaines  (^dit 
5,  -Texel)  jugèrent  que  le  faifon  étoit  trop  avan- 
,j  cée  y  px>ur  faire  cette  expédition.  *' 

,,,  Nous  n'ofâmes  faire  for  tir  le  Cap.,  van 
„  Kinckel  feuî ^  ainiî  que  le  Vice  -  Amiral  Hart' 
3,  finck  nous  l'avoit  propofé.'  1°.  parce  qu'erï- 
5,  trc-temps,  le  bruit  de  l'apparition  d'une 
„  Efcadre  ennemie ,  dans  la  mer  du  nord, 
„  s'étoit  répandu;  ce  qui  n'avoit  pas  caufé 
^,  peu  d'inquiétude  dans  la  Zéîande;  &  ce  qui, 
„  toutefois,  lie  nous  parut  pas  devoir  empê- 
„  cher  la  fortie  de  l'Efcadre  {du  Texel):  <r-^ 
y,  2^.  parce  que  Mr.  van  Lynden  dcBîitterswyk^ 
„  notre  Repréfentant  comme  premier  Noble 
„  de  Zélande,  éjoiT  dans  la  PEWséE  que 

„  le 


(a)  A.  p.  67.  ^  68.  —  B.  p.  103.  B  104-  —  C.  y. 50, 

M   f 


(TS^    L'  e  s  q.  ù  I  s  s  è    d'  u  n 

'^^  le  départ  eu  ZuidbiveUnd ^  féûl,  bti  accom- 
5»  pagné  de  deux  ou  trois  navires  marchands 
3,  deitinés  pour  la  Baltique,  6c  qui  attcndoient 
5,  fon  convoi ,  feroit  une  fenfation  deTagreabie 
35  dans  ectte  Province ,  oii  d'ailleurs ,  l'on 
jf^  ne  celToit  de  nous  demander  de  plus  grands 
3,  moyens  de  de'fenfe  *  viï  que  il  ce  vaiïïeaii 
55  fe  raettoit  en  mer  5  fans  les  Davires  marchands , 
'5,'qui,  peut-être,  n*étoient  point  encore 
35  prêts,  l'on  fe  piaindroit  d'être  prive  de  con^ 
,,  voi;  ou  que  s'il  venoït  à  partir  Teul  avec  ces 
"35  navires,  l'on  fe  piaindroit  également  de  ce 
"^^  t^u'iis  àuroieht  été  confiés  a  laproteétion  d'un 
35  feui  vaifTeau,  tandis  qu'il  étoit  connu,  qii'u- 
3,  ne  Efcadre  Ennemie  croifoit  dans  la  mer 
3,  du  nord.  " 

Je  réponds  à  tout  cela,  Monfeigneur  ^  i^.  qu'il 
éfl:  pofîlblc  que'  les  ^ents  àiéiit  empêché  Mr. 
i}an  KiTishergen  de  fe  rendre  en  Zélande  entré 
le  8.  &  le  10.  Mais  j'ignore  fur  quel  fonde- 
ment Mrs.  les  Officiers  du  Texel  ont  jiigé 
Qu'après  le  20.  la  faifon  étoit  devenue  tiop 
avancée,  pour  faire  cette  Expédition;  pUiçqué 
il  elle  fût  devenue  praticable  danè  les  S',  ou  loi 
jours  qui  fuivirent  cette  époque,  cela  n'auroiÊ 
pas  fort  retardé  le  départ  du  Convoi  àuf^fiâj 
êc  que  ce  retardement,  quand  même  il  eût 
été  de  If.  jours,  n'auroit  point  rendu  ce  dé-, 
part  impoffible ,  vu  qu'à  la  fin  d'Août  &  dans 
là  première  quinzaine  de  feptembre,  l'on  cft- 

tre- 
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trepHt  encore  de  lui  donner  lieu,  ainfî  qu'on 
le  verra  ci -après:  D'ailleurs,  Tachant  au  èo, 
juillet,  comme  on  le  favoic  en  effet,  que  Toii 
pouvoit  rencontrer  l'Amiral  Parker  fur  la  roa^ 
te  du  Suod,  l'on  ne  devoir  abfolumcnt  iiégligét 
aucun  moyen  de  renforcer  nos  deux  Efcadres  :  ' 
Ce  dont  j'ai  aflez  démontré  la  convenance  5C 
la  nécefiiié. 

2°.  Quant  à  l'apparîtiôn  de  cette  Escadre 
ennemie  dans  la  mer  du  nord ,  6c  qui  caufa  de 
l'inquiétude  en  Zélande,  il  éft  vrai  que  My- 
lorà.  Muîgrave ^  forti  des  Dunes  vers  le  i^  du 
ôiois  ,  fit  une  croifierc  de  quelques  jours  5  & 
que  vers  le  8,  le  bruit  fe  répandit  à  FleJJîngue^ 
que  fon  Escadre  étôit  dellinée  à  attaquer  cette 
ville.  Mais  les  Anglois ,  qui  connoiOcnt  leà 
difficulrés  d'entrer  dans  cette  rade,  ^in(i  que 
les  difficultés  que  le  vent  apporte  fouveilc  pour 
en  fôrtir ,  ôt  qui  ne  çonnoifîbient  pas  tnoins  l'é- 
tat de  dé  fcnfe  oii  étoit  Flejjlngîie^  ne  fondèrent 
pas  plus  alors  à  cette  entrcprife ,  qu'ils  nV  ont 
fongé  depuis.  Auffi  n'a- 1  -  on  point  tardé  d'âp- 
prendrt  que  cette  Croifiere  de  Mulgrave  n^a» 
voit  été  qu'une  feinte,  pour  nous  inquiéter, 
&  pour  nous  obliger  de  retenir  nos  vaifisaux 
de  Zélande  &  d'Helvoet  dans  les  endroits  où 
ils  étoicnt.  - —  Il  réfulte  de  la ,  Monfeigneur  , 
que  y.  A.  agit  prudemment,  en  ne  permet- 
tant point  au  Cap,  'van  Kimhl  At  fortir  feul , 
pendant  la  Ctoiiîeré  de  M  y  lord  Mulgraue:  Mais 

l'on 
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Tonne  voit  pas  qu'Elle  eût  risqué  beaucoup  à 
lui  ordonner  démettre  en  mer  dans  1«  lo  ou 
12  derniers  jours  du  même  mois.  Une  bonne 
conespondance  en  Angleterre  auroit  appris, 
que  les  Anglois  avoient  alors  d'autres  chofes  à 
faire,  qu'à  venir  employer  leur  temps  à  épier; 
la  fortie  de  nos  vaiffeaux 'de  Zélande  ou 
d'Heivoet. 

30.  Cependant,  indépendamment  de  l'appa- 
.riïion  de  Mulgraveip,V^.^4'  fut  encore  rçtenue, 
par  Mr.   de  Lynden  van  Blitterswyky  de  faire 
ibrtir  le   Gap,  van  Kinckd  feul;    parce    que, 
comme  il  eft  dit  ci-defTus,  ce  Seigneur  éjoiT 
DANS  LA  P  E  N  S  é  E ,  quâ  cela  (aujeroit  une  fen- 
fatio'a  désagréable  dans  cette  Province^  ou  d^ ailleurs 
Pon  ne  cefoit  de  yous  demander  de  nouveau}^  moyens 
ile  défenfe  ;  vu  que ,,  Ji  ce  vai^eau  entrait  en  mer 
fans  les  navires  marchands  ^  i^o/t  f^  plaindrait  4l^î/e 
privé  de  convoi;  ou  que  s^ il  venott  à  partir  feul 
avec  ces  navires^   ron^fe  plaindvQit  égalemsnt  de 
ce  (lu  ils  aurotent  été  Confiés  à   la  proîe^îm  d'un 
fmU  vaij[jeaur. , ,  -tandis,  qu'il.^  étoit   connu  ,  ,  qu'''Une 
Escadre  ennemie  étfiit  dans  la  mer  du  nordiCa).  — ^ 

Mais, 


(a)  Tout  le  Paflage  qiièj'ai  ici  exixùt. di\ Mémoire  de  S.y/., 
n'eft  qu'on  réchrufFé  de  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Gazette 
de  la  Haye  du  •  r.  Oftobre  rjSi ,  &  où  il  efl:  dit,  que  ce 
fut  en  conféquence  de  la  connoiflance  ,  que  quelques 
ans  des  principaux  Membres  de  la  Régence  de  Zëiandc 

avoieiiC 
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Mais,  Monfeignsur^  il  me  femble,  que  11  F".  J. 
avoit  trouvé  bon  d'ordonner  au  Cap.  van  Kincket 
delbrtir,  laPENscE,  où  étoit  votre Repréfen- 
tant,  que  cette  /ortie  feroit  um  fenfaiion  dés  agréa* 
hîe  en  Zélanâe  ^  ne  devoir  point  être  capable 
de  Vous  en  empêcher.  Quant  même  quelques 
Co- Régens  de  ce  Seigneur,  ainlî  que  la  Ga- 
zette de  l^  H&ye^  que  j'ai  citée,  le  donne  à 
entendre,  eulTcnt  été  de  fon  l'cntimerit  à  cet 
égard ,  cela  ne  devoit  point  encore  Vous  re- 
tenir. Si  le  fcrvice  du  Zutdheveland  étoit  alors 
néceiïaire  en  Zélande  ,  c'étoit  aux  Etats  de 
cette  Province  à  Vous  en  avertir  :  Mais  ils  ne 
l'on  point  fait,  &:  ils  n'ont  pas  charge  Mr. 
de  Lynden  de  le  faire.  — .  Il  n'appartient  à  au- 
cun Régent  de  la  République,  m  même  à  plu- 
lïeurs,  d'entreprendre ,  fans  le  conrearement  des 
Etats  de  fa  Province ,  de  V"ous  donner  des  Confeils 
dans  des  affaires  d'une  importance  ,  telle  qu'é- 
toit  celle -là.  Je  dis,  donner  des  emfeils ^  parce 
que,  malgré  rexprefTion  adoucie,  qui  fe  trou- 
ve dans  le  Paffage  cité,  l'on  y  découvre  clai- 
rement ,  Monfeigneur ,  que  Mr.  de  Lynden^ 
Vous  R  donné  celui  de  ne  point  faire  fortir  le 

Zuid- 


avoîent  des  fentimens  de  leurs  Co-Régers,  &  des  habi- 
tants de  cette  Province  ,  qu'ils  confeillerent  à  ^.  A'  de 
ne  point  faire  fortîr  feul  le  Zuidheveland i  &  cela,  pour 
les  mêmes  raifons  que  je  rapporte  ici. 
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'  JZuîdbeveîand  feu!  ;  Se  cela  fous  deux  prétextes 
frivoles,  qu'il  a  couius  à  la  nouvelle  de  l'appa- 
rition d'une  Escadre  Angloife  dans  la  mer  du 
îiord;  d'ailleurs,  la  Pièce  qui  fe  trouve  dans  la 
Gazeit«  de  h  Haye^  parle  fomcjellemcnc  de  Con- 
ifeils,  &  il  cil  connu  de  quelle  part  cette  Pie- 
ce  y  a  été  inférée  ((?).  —  Au  reftc,  à  quoi  bon 

cet- 


(  a  )  Pour  jujîîjler  ce  que  j'avance  ici ,  £?  pour  faire  voir 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  P&ipige  que  fai  cité  du  Mémoire 
<ie  S.  A  8^  la  Pièce  de  la  Gazette  de  la  Haye ,  je  placerai 
ici  un  Extrait  de  cette  même  Pièce.  —  Wel  is  v/aar,  dat 
het,  geen  objeét  van  deliberatie  geweestis,  van  de  Hee- 
ren  Sltaaten  van  Zeelaiid ,  of  men  het  Schip  Zuidbevekni 
alleen  zoude  laaten  uitîoopen  of  niet ,  oui  het  Esquader 
opt&zoeken;  maar  door  aanzienlyke  Leden  van  de  Re- 
geeri  ng  der  Provincie ,  en  in  fpecie  door  zulken  ,  die  van 
de  gedachten  van  hunne  Mede-Regenten,  en  van  het 
publicq  in  Zeeland  de  beste  informade  konden  hebben,  is 
aan  Zyne  Hoogheid  afgeuaaden,  ora  dea 
Heer  van  Kinclel  alleen  te  doen  uitzeilen,  in  een  tyd , 
dat  men  in  Zeeland  géwel.dig  bekommerd  was ,  voor  eene 
atlaqwe  van  de  Engelfche  Schepen  ,  die  daar  omftreeks 
kruisîen.  Die  Heeren  begreepen  ,  dat  zo  de  Heer  van 
Kinckel  uitliep  zonder  de  Koopvaardyfchepen  ,  die  op 
zyn  Convoi  wachtten  ,  zulksongenoegengeeven  zoude  aan 
de  daar  by  gcïnteresfeerde  Kooplieden  ;  en  dat,  zo  men 
cie  Schepen  vt'aagde  aan  het  Convoi  van  een  enkel  fchip, 
het  aan  den  Admiraal-  Generaal  zoude  geweeten  worden  , 
Indiei  zy  ongelukkiglyk  in  handen  van  den  vyand  ver- 
vielen  ;  gelyk  trouv^rens  de  uitkomst  getoond  heeft ,  dat 
de  bckommcring  daar  voor  niec  ongcgrond  was  ;  naardien 
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cette  fortie,  à  l'occafion  des  plaintes  qu'on 
auroic  faites  ^  fi  Je  l'aiffeau  éîoit  parti  Jeul , .  o^ 
accompagné  des  Tiavires  marchands.?  ne  défigne"? 
t-elie  pas  un  fond  d'aigreur,  £c  une  envie 
d'offenfer  gratuitement  la  Nation  Se  les  mal- 
heureux Négociants  ,  qui  s'éroient  plaints 
tant  de  fois ,  êc  avec  tant  de  fondement ,  de 
l'inaâiivité  de  nos  Forces  navales?  »«=».  Quant 

à  ce 


htt  Çch.\o  Ziddievel and  iiu  eindeîyk,  uît  noodzaak'ykheid , 
ordre  gekregen  hebben  (m  de  maand  Augustus  )om  uit 
te  locpen,  waarfchyniyk  in  's  Vyands  handen  zoude  ge- 
vallen  zyn,  indien  het  niet  verzeld  geweest  w.is  van  iwee 
Oost  -  îudifche  Schepen  ,  waar  onder  cen  ten  Oorloge 
toegcrust. 

Boven  dieu  Was  het  ligtelyk  te  begrypen ,  dac  de  Hee- 
ren  Staaten,  en  de  Inwoondcrs  van  Zeeland  het  gemelde 
Schip  Ziiidbeveîand  y  niet  gaarne  zouden  zien  vertrekkcn  »' 
in  de  bekommering ,  waarin  men  was  voor  de  kruisfende 
vyandelyke  Schepen.  Weinige  dagen  voor  het  uitloopen  , 
van  het  Esquader  uit  Texel ,  hadden  Hunne  Ed.  Mog.  de 
Heeren  Staaten  van  Zecland  een  nieuw  Addres  aan  Zyn  s 
HooGHEiD  gemaakt,  cm  sich  te  bekiaagen  over  het 
gémis  van  de  Manfchûppen  van  de  Land  -  Troupes ,  be- 
ilaande  in  vier  man  per  Compagnie,  die  met  veilofvara 
Zyne  Hoo^gheid',  op  Recruîeering  gezonden  vt'aren, 
ten  einde  de  Compagnien  te  completeeren,  met  verzoek, 
dat  doch  dat  gémis  mogt  vergoed  worden  doot  andere 
Troupes.  Eene  démarche,  waar  aan  al  we::erom  door 
Zyne  Hôogheîd  voldaan  is ,  en  die  ten  bev/yze  kaa 
ftrekken  ,  dat  aile  de  Leden  der  Regeerlnge  in  Zeeland 
Jiunne  Provincie  niet  zo  v/el  beveiligd  rekenen  ,  enz. 


'  / 
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à  ce  que  les  Rédadeurs  du  Mémoire  de  V,  A, 
avancent;  dans  le  même  paflage ,  q^ue  l'on  ne 
c  E  s  s  o  I T ,  en  Zélandc ,  de  Vous  demander  de  plus 
grands  moyens  de  défenfe^  ne  dirok-on  pas  que 
f^.  A.  étoit  journellement  importunée  par  à&% 

demandes   de  cette  nature  ? Monfeigneur  / 

Vous  Vous  en  refTouvenez,  fans  doute;  le  ip 
avril  les  Etats  de  Zélandc  réfolurcnt  de  Vous 
prier  d'envoyer  quelques  vaifTeaux  de  renfort 
en  cette  Province;  6c  dans  les  premiers  jours 
de  mai,  Vous  ordonnâtes  au  Schïedam^  au  Jx* 
fin  6c  à  rOranje-  ^aal  de  s'y  rendre.  Au  mois 
de  juillet ,  peu  de  temps  avant  que  nos  Esca- 
dres fortifll'nt  du  'Tetceî  y  ces  Etats  vous  deman- 
dèrent le  remplacement  dts  quatre  hommes  par 
compagnie,  que  l'on  avoit  envoyés  en  recrues, 
&qui  faifoient  partie  des  Régiments  diflribués 
dans  la  Province:  Voilà  tout.  D'ailleurs  ceciicCé' 
toit  pas  une  demande  de  renfort,  6c  encore  moins 
une  importunité,  ainiî  que  ce  pouvoit  en  être 
une,  s'il  avoir  été  vrai,  qoe  ces  mêmes  Etats 
Vous  eurent  sans  cesse  dmmnàê  de  plus  grands 
moyens  de  défenfe.  Enfin ,  preuve  que  ni  les  Etats , 
&  ni  les  habitants  de  cette  Province  n'ont  point 
penfé  à  Vous  demander  que  le  Zuidhe'vehnâ 
rcftât  en  Zéiande,  c'câ  que  /..  N»  P,  dans 
leur  demande  du  remplacement  des 4  hommes, 
n'ont  fait  aucune  mention  de  ce  vaifîèau,  6c 
que  n^êmc,  rien  n*a  jamais  été  mis  en  délibéra- 
tion à  cet  égard ,  dans  leur  Afîemblée. 

De 
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i)e  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  Mcnfeigneur  ^W 
3'érulte,que  Mr,  i^^  L;'îî^/ff«auroit  alors  mieux  fais 
d'employer  foncr-dic,  Se  tôutiezeîe  qu'il  poii- 
voit  avoir  pour  le  bien-  être,  tant  de  cette  Pro- 
vince que  de  la  République  entière,  afin  de 
faire  naître  le  plutôt  pciTible  une  Réfolution 
d'Etat,  conforme  aux  Proportions  ,  que  les 
quatre  principales  Villes  de  iâ  Province  avoienc 
fucceflïvement  remifcs  à  L.  JV.  P.  depuis  le 
30  avril  jusqu'au  p  juillet,  concernant  la  Dé- 
fenfe  du  Pays ,  fi  étrangement  négligéci  Pro- 
pofiiions ,  qui  portoient  en  général ,  que,  puis- 
j^ue  la  République  étoit  réduite  dans  la  lîtua- 
tion  la  plus  alarmante,  les  T>é^xxiés  de  la  Pro- 
vince fufTeùt  chargés  de  diriger  les  chofes  àt 
iîianiere  5  auprès  des  Etats  -  Généraux  ^  que 
Ton  employât  tout  le  zèle,  la  célérité,  ôc  là 
prudence  poffible,  pour  trouver  les  moyens  de 
défendre  avec  fuccès  le  Pays,  fon  Commerce 
6c  fes  Poflèilîons  5  pour  qu'il  fût  enfin  mis  un 
terme  à  l'inaétivité  fatale  6c  défolante  qui  avoic 
régné  jusqu'alors  ôc  regnoit  encore  j  ^  oit 
bien ,  qu'il  fût  communiqué  fans  délai  ,  ëc 
fans  réferve  aux  Etats  de  la  Province  ^  aux«i 
quels  rien  de  ce  qui  concerne  l'Union  rie  devoir 
être; celé,  les  vraies  caufes  de  cette  fituation 
cruelle  6c  honteufej  aiîn'  qiic  tous  les  Gonfëdé- 
rés  puflent  délibérer  unanirnement  fus'  les' 
fnoyens  immédiats,  Ôc  les  plus  propres  à  pré- 
tenir  la  ruine  entière  de  la  Képtiblique  &c.  — , 
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Mais  les  menées  ordinaires,  &  l'influence  fu* 
nefte  des  cnnpmis  de  notre  gloire  ^  de  notre 
bonheur  ,  mirent  de  tels  obftacles  aux  efFets 
que  ces  Propofitions  dévoient  naturellement 
avoir,  que  le  Rapport,  remis  le  25  dudit  moh 
fur  la  Table  de  L.  N.  P.,  par  la  Commifllon 
qui  avoir  été  dénommée  pour  examiner  ces 
Pièces,  relia  un  an  entier  fans  être  mis  en  dé- 
libération. ^  Je  finis  cette  digreffion  ,  &  je 
pafie  à  rcspofition  des  caufes ,  qui  peuvent 
avoir  retenu  le  Cap.  de  Bruyn  à  Helvoet ,  pen- 
dant tout  le  mois  de  juillet. 

Si  pendant  le  cours  de  ce  mois ,  cet  Officier 
n'eft  point  forti  d'Helvoet,  pour  aller  joindre 
les  deux  Escadres,  ce  n'a  pas  été  faute  d'or- 
dres reçus  a  cet  eiîet.  Quoique  j'aie  déjà  hit 
mention  de  quelques  uns  de  ces  ordres ,  à  la 
page  155  ,  je  les  rappellerai  ici  tous  à  la  mé- 
moire de  ceux  qui  ont  foupconné  ,  ou  avan- 
cé, qu'indépendamment  de  ces  ordres  connus , 
il  en  avoit  reçu  fecrétement  d'autres,  pour  ne 
point  partir. 

Dès  le  1^  juillet  le  Viee  -  Amiral  Uartftmk 
lui  écrivit  de  fe  préparer  à  partir  d'Helvoet 
pour  le  Texcl  ;  &  avant  d'entrer  dans  ^cette 
rade,  de  convoyer  jusqu'au  Vlie,  (oii  le  ren- 
dez-vous général  étoit  fixé  au  iz  fuivant) 
îcs  navires  marchands  deflinés  pour  la  Baltique, 
&  qui  voudroient  profiter  de  fon  convoi.  Le 
Vice -Amiral  lui  maiida  en  même  temps,  que 

^         le 
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ie  7  ou  le  S  fuivant ,  il  enverroit  quelques 
vaifTcaux  de  guerre  en  ZSknde,  pour  y  pren- 
dre le  Cap.  van  Kinckei-^  êc  qu'à  leur  retour  g 
iin  de  ces  vaifTeaux  p-aroîrroit  devant  Goerée^ 
5t  y  feroit  le  flgnal  convenu  (^) 

Le  4,  Monfvigneur  ^  Votre  Altcffe  ordonna 
à  Mr.  Dé  Bruyn  de  mettre  en  mer  le  dimanche 
fuivant  j  8  ;  6c  de  prendre  avec  lui  la  frégate 
la  Éeîlone ,  le  Bmk  cC  le  Jslemphaan ,  ainii  que 
les  navires  de  commerce ,  qui  étoient  à  Hblvoet  5 
d'accompagner  ces  dci-niers  jusqu'aa  Viie,  6C 
de  fc  rendre  enfuite  au  Texel  (^h). 

Le  p,  le  Vice-  Amiral  li.irîfînck  ,  lui  réitéra' 
les  ordres  de  partir  à  la  première  occafion, 
avec  les  vaifTeaux  &  navires  fpécifîés  en  l'Ar- 
ticle précédent  f  ^). 

Le  14,  le  Cap.  De  Bruyn  écrivit  au  Vice- 
Amiral  5  qu'il  étoit  prêt  à  profiter  du  vent ,  pour 
partir  avec  fes  4  vaifTeaux  de  guerre  Se  6 
navires  marchands  5  mais  que  les  Capitaines  du 
reite  de  ces  navires  ne  s'étoient  point  encore 
fait  infcrire,  pour  être  du  voyage  (^/), 

Le  22  ,  /^.  ^.  lui  ordonna  de  ne  plus  fe 
rendre  au  Texcl  ^   mais  d'aller  droit  au  Vlie , 

pour 


(fi!)  DcFENSE  du  Cap.  de  Bruyn,  page  2  ^  26, 
(h)  Ïkid.  p,  2.  —  A. p.  67.  —  B.  p.  1-02.'  —  C.  /».#> 
Çc)  Verbal  de  Mrs.  Hartfinck  ,  p.  44, 
(fl)  Ibiu,  p.  45,  ' 

-^   Ê 
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pour  y  chercher  les  deux  Escadres ,  5c  de  fc  join* 
dre  à  celle  du  Contre- Amiral  Zoutman  {a). 

Le  27,  il  fît  part  au  Vice- Amiral  Hart- 
finck  5  des  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  V.  A. 
le  22  ;  il  lui  ma^da  en  même  temps  que 
fon  vaifîeau  étoit  en  bon  érat,  &  qu'il  détachoit 
journellement  des  petits  bâtiments,  pour  ren- 
contrer le  vailfeau  que  le  Vice -Amiral  dévoie 
lui  envoyer  {h). 

Enfin  le  31  ,  V.  A,  lui  réitéra  les  ordres 
qu'Ellc  lui  avoit  envoyés  le  22>  (c). 

Voilà  donc  5  Monfeigneur  ^  tout  ce  que  le 
Mémoire  àc  F.  ^.,  &  le  Verhal  de  Mr.  Hart- 
ftnck  nous  apprennent  des  ordres  envoyés 
pendant  le  mois  de  juillet  au  Cap.  De  Bruyn^ 
pour  qu'il  allât  joindre  nos  deux  Escadres,  ôc 
convoyer  au  Vlic  les  navires  de  commerce, 
qui  auroient  voulu  profiter  de  fon  convoi.  — « 
Mais  a- 1- il  reçu  fecrétement  des  ordres  con- 
traire à  ceux-là?  C'eft  ce  que  j'ignore,  ou 
plutôt,  c'eft  ce  qui  n'cft  ni  prouvé,  ni  guère 
apparent:  Du  moins,  s'il  en  a  reçu  de  tels, 
tous  les  bons  Citoyens  font  pcrfuadés ,  que  ce 
n'a  point  été  de  la  part  de  F.  A.  Au  refte^, 
j'aurai  encore  ci -après   occafîon  de  parler  de 

cela.  — 


(a>  A.  ?♦  67.  —  B.  p.  io4i  ^-  C.  ^  50. 

(&)  Verbal  fusdit ,  p.  48. 

{s)  A.  p.  67.  — •  B,  p,  104-  •--  C.  ^,  50. 
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cela.  —  Quant  aux  tentatives  réitérées ,  qu*il 
dit  avoir  faites  jusqu'au  premier  août ,  pour 
mettre  à  la  voile,  il  a  rapporté  qu'elles  échouè- 
rent toutes ,  tantôt  par  la  foiblefîe  ou  l'incon- 
ilancc  du  vent ,  tantôt  faute  d'eau  fuffiflante , 
5c  tantôt  par  d'autres  obftacles.  Des  témoi- 
gnages de  toutes  espèce  ,  6c  dont  je  parlerai 
plus  au  long  ,  appuyèrent  fcs  rapports  ;  mais 
C€s  témoignages  n'ont  pas  fatisfait  tout  le 
monde  :  car  beaucoup  de  perfonnes  préten- 
dent encore,  qu'il  a  négligé  plus  d'une  occa- 
fion  favorable  de  mettre  en  mer  -,  6l  que  fi  ce 
ne  fut  point  l'effet  d'une  mauvaifc  volonté  de 
fa  part,  ce  fât  celui  de  fa  négligence,  ou  de 
fon  incapacité,  qui  le  retint  à  Helvoet.  Pour 
moi ,  je  laiiïe  aux  gens  du  métier  à  juger  de 
cette  poffibilité  de  fortir:  Quanta  la  diligen- 
ce &  à  la  bonne  volonté  de  cet, Officier  ,  c'eft 
toute  autre  chofe.  —  Si  l'on  pouvoit  s'en  rappor- 
ter à  l'ordre  que  F.  A»  lui  donna  le  4,  de  met' 
tre  en  mer  le  8  fuivant  ,  temps  ,  auquel  on 
croyoitque  Mr.  van  Kinsbergen  feroit  prêt((«)  , 
l'on  pourroit  en  conclure  qu'il  lui  étoit  poflV^ 
ble  de  fortir  d'Kelvoet,  à  volonté:  car  y.  A,^ 
©u  j  plutôt  9  celui  qui  a  dreffé  cet  ordre  pour 

Elle 


fa)  Cet  Ordre  fe  trouve  tout  au  long  à  la  page  ?  d^  h 
D  éFENSE  du  Cap.  de  Bruyn.  —  Vo^ez  aujjiy  A.  f.  66.— 
|S.  p.  103.  —  C.  p,  49, 

N  ^  • 
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Elle,  ignorant  qii^  venc  il  feroit  ce  jour-là^ 
àevoit  ftfppofcr  que  tour  vent  étoit  bon,  pour 
mectre  à  la  voile  de  cette  rade..  — >—  Mais  qui 
ne  voit  que  l'ordre  prefcrit  pour  ce  jour  préfix  ^ 
ed  encore  une  de  ces  abfurdités,  que  Ton  ne 
rencontre  que  trop  fouvent  dans  les  ordres,  que 
la  Diredlîon  de  notre  Marine  a  donnés  pen- 
dant toute  la  guerre  ? 

Le  Capitaine  De  Bruyn  reila  donc  durant  le 
mois   de  juillet  à  Helvoet,  parce  que,   félon 
lui  6c  fes  témoins,  ie  vent,  la  marée  &:c.  lui 
ont  conllamment  éré  défavorables.  Mais,  cela 
fuppofé  vrai ,  ce  vent  ôc  cette  marée  pouvoienc- 
ils  apporter  les  mêmes  obftaçlcs  à  la  fortic  des 
trois  petits  vaifTeaux  de  guerre,   &  des  navires 
marchands,  qu'ildevoit  emmener  avec  lui?  iNon, 
fans  doute.     Miis  les  premiers  n'eurent  poinc 
fd'ordre  de  partir  feuls,    6c  les   féconds   n'au- 
roient  ofé  fe  haz,arder  fous  cette  Escorte»  —  Si 
hlx.van  Kinsbergen  .qui  foriit  le  20  du  Texel  , 
avefc  ie  Contre  -  Amiral  Zouîman ,  au  lieu  de  lui  - 
^"re  ce  dernier,  &  d'aller  p.iffer  10  à  12  jours  è 
lie  rien  faire,  devant  le  Vlie,  avoit  reçu  ordre 
de  chercher  en   Zélandc  le   Cap.  v^n  Kinckel^ 
êc   de   favorifer  ,    i  fon    retour  ,   la  fortie  de 
ceux  des  vaifleaox  d'Helvoet  &  de   Goerécs 
qui  auroient  alors  pu  mettre  à  la  voile,  il  au- 
roit  eu  achevé  cette  Expédition ,  avant   le  dé- 
part du  Convoi  du  Vlie  ;   les  deux   Efcadrcj. 
raroient  alors  éïé  renforcées  d'au  moins  un  vais- 
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•feau  de  60  canons  ,  d'une  frégate  ,  d'un  cot- 
tcr  &  d'un  jagt  -  d'avis  j  le  Combat  du  Dog'^ 
eersbank  auroic  vraifemblablement  tourné  tout- 
à  -  fait  à  notre  avantage  ;  &  en  ce  cas ,  le  Convoi 
auroit  pu  arriver  fans  retard  à  fa  deftination. 
Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  20  juillet  les 
Officiers  fupérieurs,  &  les  Capitaines  duTexel, 
âvoient  trouvé  que  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée pour  que  Mr.  van  Kinshergen  entreprît 
cette  Expédition  1  !  ! 

Suite  du  RéciT  des  OpeRATiONs  de  nos 
Forces  Navales,  APuès  le  i.  août. 

Pendant  l'abfence  de  nos  deux  Escadres  , 
Monfeigneur  i  V,  A.  avoic  fait  demander  aux 
Négocians  de  Rotterdam,  qui  avoient  à  Goe- 
réc  des  navires  delline's  pour  la  Baltique,  s'ils 
vouloient  fe  contenter  ,  pour  Escorte  direéle 
au  Sund^  des  vailTeaux  de  guerre,  qui  étoient 
avec  le  Cap.  T>e  Bmyn,  Mais  ces  Négociants , 
jugement  alarmés,  ou  irrités,  de  ce  que  le 
grand  Convoi  étoit  parti  fan3  leurs  navires, 
&  ne  voyant  pas  que  cette  Escorte  devînt  fuf- 
fiiTantc  à  cet  efFct ,  ne  répondirent  rien  de  polî- 
tif  là  -  deflus. 

Nonobflant  cela,  F,  A.  ordonna  le  6  août 
au  Cap.  de  Bruyn  ,  de  fe  placer  le  plus  qu'il 
pourroit  à  portée  de  la  mer  ^  de  mettre  à  la 
voile  pour  le  Sund^  avec  le  premier  vent  fa- 

N  4  vora« 
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vorable  ;  &  de  prendre  fous  fon  escorte  ks 
navires  de  commerce,  qui  voljdroient  le  fui- 
vre  (a). 

Le  7,  cet  Officier  lit  venir  à  Ton  bord  les 
Capitaines  des  navires  marchands,  qui  étoient 
à  Goerée.  Après  leur  avoir  appris  ,  que  le 
Convoi  du  Vlie  éî:oit  parti,  il  leur  annonça 
qu'il  avoit  lui-même  ordre  de  mettre  inces- 
famment  à  la  voile  3  que  ceux  d'entr'eux ,  qui 
vouioient  fortir  avec  lui,  le  lui  dcclaraffcnt; 
mais  qu'il  les  avertifloit  ,  ^ue^  fi  étant  entrés 
en  mer  ^  h  vent  du  Nord-  Efi  vernît   à  fou  fier  ^ 

IL     FALLOIT     JETTER     l'aWCRE.      —     Tout 

cela  fit  diverfes  iraprefllons  fur  cc^  Marins  :  Les 
uns  répondirent  qu'ils  en  écriroient  à  leurs  Maî- 
tres 5  d'autres,  qu'ils  renonçoient  à  fortir 3  êp 
d'autres,  enfin,  qui  s'ctoient  ci- devant  fait 
infcrire  pour  partir  ,  reilercnt  indéterminés  ; 
Tant  les  circonftances  avoicnt  rendu  la  fitua- 
îion  de  ces  Marins  embaralTante  !  Tant  la  crain» 
te  de  fe  voir  dans  la  néceffité  de  jetter  l'an- 
cre ,  après  être  entrés  eo  mer ,  avoit  fait 
d-imprefTion  fur  la  plupart  d'iceux ,  &  même 
de  quelques  uns  d'entre  ceux  qui  démentirent 
eafuite  cette  imprefîlon  ,  par  un  témoignage 
que  le  Gap.  De  Bruyn  avoit  exigé  d'eux  i 
'  '  Pour 


(a)  A.  f.  é8  £?>»>.  —  B.p.  i«4-  ^^-  —  G. p.  50.  ià,' 
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Pour  renforcer  cette  nouvelle  Efcadrc ,  ^. 
A.  ordonna  le  même  jour  au  Vice  -  Amiral 
Hartfînck\  de  fe  rendre  fans  délai  d'Amfterdam 
au  Texel;  d'y  faire  compléter  les  Equipages 
de  la  Princejfe  Royale  de  f  o  canons  ,  &  du  J^' 
f&n  de  5(5,  par  àts  hommes  tirés  des  vaifleaux 
de  garde ,  &  d'envoyer  enfuite  ces  deux  vaisr 
féaux  à  la  hauteur  de  la  Meufe,  afin  de  s'y 
joindre  au  Cap.  d(  Bruyn,  û  ce  dernier  pou- 
vcit  fortir  avec  Ton  vailTeau  j  &  s'il  ne  le  pou- 
voir pas,  d'y  recevoir  la  Bellone^  leBrak,  & 
le  Kemphaan^  avec  les  navires  marchands  qui 
voudroient  profiter  de  l'occafion,  êc  d'aller 
tous  cnfemble  droit  au  Sund.  —  Nouveau  geii- 
re  de  Dispofitions,  qui  achevoit  de  prouver 
l'abfurdité  du  Plan  qu'on  avoit  formé,  pour 
faire  rendre  nos  navires  de  commerce  à  leur 
deflination,  ou  plutôt,  pour  divifer  nos  For- 
ces navales j  tandis,  que  dans  les  dix  derniers 
jours  de  juillet,  on  eût  pu  faire  ce  que  Ton 
faifoit  ici,  ou  telle  autre  chofe  d'un  même 
effet,  &  renforcer  ainfi  nos  deux  Efcadres 
avant  Icilr  départ  du  Vlic,  &  ne  former  qu'un 
feul  Convoi ,  de  tous  les  navires  marchands  de 
,1^  République ,  qui  étoicnt  alors  deilinés  pour 

la  Baltique. •   Je    me    répète  fans   cefTe^ 

Monjsigmur  !  Mais  comment  ne  pas  me  répé* 
tçr,  lorsqu'à  chaque  page,  j'ai  les  mêmes  bé- 
vues &  les  mêmes  fautes  à  relever,  ou  plutôt, 
Ip  mêmes  aianeges,  ôc  la  même  perverfité  de 

N  f  vwes 
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vues  à  indiquer?  Car  je  ne  puis  m'erapêcher 
de  croire,  qu'il  y  avoit  dans  tout  ceci  une  nnain 
fecrete  &  dc(lru£live,  qui  dirigeoit  les  chofes 
à  notre  grand  dommage  j  fînon,  il  eft  donc  à 
croire  qtae  Dieu  avoit  frappé  d'aveuglement  la 
Dircélion,  &  i'Adminillration  entière  de  no- 
tre Marine. 

Mais  le  complètement  de  i'Equipage  de  la 
Princejfe  Royale  éprouva  d'abord  des  obllacîes, 
que  l'on  n'avoit  point  prévus,  parce  que  l'on 
(éîoit  accoumraé  de  ne  rien  prévoir;  C'eft-à- 
dire,  que  ce  complcicment  devoit  fe  faire  aux 
dépens  d'un  Equipage,  qui  avoit  déjà  fcrvi  à 
compléter  la  frégate  VAmphiîriîe  ^  avant  le  %o 
de  juillet,  jour,  auquel  elle  étoit  partie  du 
Texel  avec  Mr.  Zoutman.  Ce  que  notre  Vi- 
ce-Amiral avoit  fans  doute  oublié;  car  c«U 
s'étoit  fait  de  fon  fuj  ou  bien  l'on  avoit  négli- 
gé d'en  faire  rcflbuvenir  à  V.  A. ,  lorsqu'Elîe 
donna  l'ordre  fusdit.  Il  BiUut  donc  fonger  à 
compléter  la  Princejfe  Royale  par  des  hommes 
îirés  de  différents  vaiffeaux ,  6c  lui  delliner  pour 
compagnon  ,  l'Uitlegger  VExpédiîion,  à  la  pla- 
ce du  Jafôn,  que  l'on  ne  fe  mit  pas  trop  en 
peine  de  compléter;  car  il  y  avoit  moyen  de 
le  faire,  fi  l'on  s'en  étoic  donné  la  peine. -r- 
Lc  defîein  d'aller  chercher  les  vaiffeaux  de  la 
Meufe,  &  de  palTer  de  là  droit  au  Sund,  n'eue 
cependant  point  lieu:  le  retour  de  nos  deux 
Efcâdresj   avec  le  Convoi  du  FUe^    remit  les 

cho- 
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chofes  dansTétatoù  elles  écoient  au  mois  de  juil- 
let: c'eft- à-dirc,  que  dès  ce  moment -ci,  il 
ne  s'eft  plus  agi  que  de  faire  venir  Mrs,  s/e 
Bruyn  &  van  Kinckel  au  l'exclu  &  les  navires 
marchands  de  la  Meufe  ôc  de  Zélande,  au  Flie.—' 
Mais  avant  d'en  venir  au  Récit  des  moyens  que 
l'on  a  employés  pour  cela,  il  importe  d'expo- 
fer  ici  ce  qui  ré  fait  a  du  mécontentement,  que 
les  Négociants  de  Rotterdam ,  intérelTés  aueom'- 
merce  delà  Baltique,  reflentirent  de  ce  que 
leurs  navires  n'avoient  point  été  convoyés  au 
f^îie  avant  le  i.  août,  «—  ce  qui  réfuka  de  la 
crainte  qu'ils  eurent,  que  ces  navires  ne  fc 
trouvaient  dans  rirapoffibilité  de  fe  rendre 
cette  année -là  au  Sund  ^c.  —  &,  enfin,  ce 
qui  réfuka  de  la  Requête  qu'ils  préfenterent  le 
14.  août,  fur  ce  fujet,  à  la  Régence  de  leur 
Ville.  Cette  Requête  eft  d'une  trop  grande 
importance,  pour  omettre  de  la  placer  ici 
en  -entier. 

1°.   Ça),    „  Repréfentent  très- humblement 
les  Soufilgnés ,  Négocians  &  Habitans  de  cette 


(a)  Les  Chiffres  que  l'en  voit  ici,  ne  fe  trouvent  pas  danj 
V Original.  Je  ne  les  ai  placés  que  pour  mieux  dijîînguer 
les  divers  Ptints  de  la  Requête ,  ^  faciliter  la  comparaifon 
que  je  pourrai  faire  de  quelques  uns  de  ces  Feints  ^  avec  ter- 
pins  Rapports  dont  je  parlerai  ù- après. 
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ville,  qu'au  mois  de  mars  dernier,  L.  H.  P, 
ayant  révoqué  en  partie  le  Placart  du  16.  jan- 
vier, (en  vertu  duquel  la  Navigation  de  ce 
Pays-  ci  avoit  été  défendue  &c.)  celle  pour  la 
Baltique  a  été  rouverte  pour  tous  les  Sujets 
de  l'Etat,  &  il  a  été  promis  des  Convois  pour 
cet  effet.  "  • —  2°.  „  Qiie  les  Suppliants  ayant 
attendu  avec  impatience  &  pendant  quelques 
mois  la  réalifation  de  cette  promeiTe,  avoient 
enfin  appris  au  mois  de  juin,  par  leurCorrefpon- 
éd.ïïi^  à' Amfierdam  ^  que  cq%  Convois  partn'oient 
au  mois  de  juillet  5  qu'en  coniequenee  l'on 
équipoit  les  navires  marchands  de  cette  demie- 
Te  ville,  6c  que  pluficurs  de  ces  navires >avoienE 
déjà  leur  cargaifon.  "  — -  3°.  „  Que  les  Sup- 
pliants trés-furpris  de  ne  recevoir  à  ce  fujet, 
dans  leur  propre  ville,  aucune  information  lé- 
gale, 6c  craignant  que  les  navires  de  la  Meufc 
&  de  Goeréc  ne  fuilent  prives  de  la  protection 
de  ces  Convois,  quelques  uns  d'entr'eux  s'a- 
drefïerent  à  la  Chambre  de  Mrs.  les  Bourgmaî- 
tresi  &  d'autres,  aux  Membres  du  Collège 
d'Amirauté  réfidant  en  cette  ville,  pour  pren- 
dre des  informations  fur  ce  point}  mais  ils  fu- 
Tent  renvoyés^  tant  d'une  part  que  de  l'autre, 
avec  la  réponfe,  que  Von  ne  favoit  rien.  "■ — 
4**'  j5  Q^^  ^^  "^  ^^^'^  S^*^  lorsque  la  plupart 
des  navires  à'JmJîerdam  étoient  déjà  équipés 
&  chargés,  que  quelques  uns  d'entre  les  Sup- 
pliants furent  avertis  par  le  Secrétaire  dei^'^mir- 

rau- 
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raUté  âe  la  Meufe  (<,-?),  ^îie  Ven  eût  h  faire  par* 
tir  le  plutôt  pofiible  pur  Helvoetfluys,  les  na- 
vires que  l'on  voudroit  envoyer  dans  la  Baltique  ^ 
que  ces  navires  y  feraient  reçus  fous  le  Convoi  $ 
mais  que  les  cir confiances  critiques^  a^uelles ,  ns 
j^errnettêient  fâs  de  s"* ouvrir  fur  la  manière  dont 
cela  fer  oit  exécuté ,  ni  fur  le  nombre  de  vaiffeauts 
de  guerre^  qui  feraient   employés  pour   îs   Convoi 

&c.  "  5°.    j,  Que  cet  Avis,   donné  auHl 

précipitamment,  ne  perniettanc  pas  aux  Sup- 
pliants d'équiper  &  de  charger  leurs  navires 
avec  autant  d'épargne  que  cela  s'était  fait  % 
Amderdam,  où  l'on  avait  été  averti  à  temps  ^ 
ils  n'ont  ménagé  aucuns  frais  pour  équiper^ 
charger,  &  faire  aiTurer  ces  navires.  ♦—-  Qu'ea 
coniéquencc  (du  même  Avis)  ils  (cîontrepd" 
fés  entièrement  fur  les  foins  de  Ceux ,  qui  écoiens 
chargés  de  régler  les  Convois,  ôc  ont  atten- 
du avec  impatience  l'oceafion  favorable,  pour 
faire  partir ,  vers  la  Baltique ,  leurs  bâtiments 
fous  la  proteélion  des  vaiiTeaux  de  guerre  àc 
l'Etat;  Se  que  cette  impatience,  fût  d'autant 
plus  vive,  que  la  faifon  de  Tannée  étoit  déjà 
avancée  au  point ,  que  l'on  commençoit  à  crain- 
dre qu'il  ne  fût  trop  tard  ,  pour  ramener  avant 
l'hiver  les  navires  marchands,   qui  étoicîit  en 

ces 


(«)  Lff  Bourgwmaîtrs  van  der  Heim, 
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ces  parages.  '*  —  C^.  „  Qu'enfin,  le  '5.  d\i 
courant,  les  Suppliants  reçurent  la  nouvelle  /««- 
tendue^  que  le  Convoi  étoit  parti  le  i.  du  Te- 
xel  ôc  du  Viie:  que  le  jour  fuivanc,  le  Secré- 
taire de  r Amirauté  de  la  Meufe,  avertit  par 
une  Lettre^  Mrs.  Franco  &  Adrien  Duhbelde' 
mut  s  5  que  puisque  ce  Convoi  étoit  parti  fans  que 
celui  de  Goerêe  eût  pu  for  tir  ^  (^  qu'il  éToiT 
à  CRAINDRE  que  le  vaij/eau  de  guerre  le  Prince 
"Willem  n'eût  point  de  ftiôt  Voecaflon  de  mettre  en 
mer ,  les  Suppliants  aur oient  à  déclarer  positi- 
vement, s''ils  'oouhient  faire  partir  leurs  navi- 
res  fous  l'Escorte  d'une  ftmple  frégate  de  10  ca- 
ftons ,  d'un  cotter  de  18,6?  d'un  jagt  -  d'avis 
de  14.  («).  "  • — -  7°.  5,  Que  les  Suppliants 
étrangement  furpris  du  contenu  de  cette  Let- 
tre^ (qui  leur  appreuoit  qu'après  que  l'on  eue 
traîné  plufieurs  mois  à  régler  &  mettre  en  or- 
dre le  Convoi  {du  Flie)  ^  on  avoit  fî  peu  égard 
à  leurs  intérêts,  qu'on  n*avoit  d'autre  Efcorte 
à  propofer  à  leurs  navires,  que  trois  petits  bâ- 
timents d'aucune  défenfe,  ôc  un  gros  vaiflcau  5 
que  tout  le  monde  favoit  ne  pouvoir  fortir  de 
Goerée  ^  qu'à  k  faveur  du  foleil,  de  la  lune 
&  des  vents  réunis,)  n'ont  pas  été  moins' 
étontiés,   qu'après  que  l'oceafion  de  profiter 

du 


(«  )  La  Bellone  »  l»  BraÎE  ^  h  Kemphaaii. 
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du  Convoi  à'Amfîerdam  étoit  pa^ée^  l'on  exi- 
geât d'eux  de  àécl^iXtv  formellement^  îi'ih  vou- 
loient  confier  une  flotte  de  i<5  a  i8  navires 
marchands^  à  k  proteélion  de  ces  trois  pe- 
tits bâtiments,  qui,  feroient  vraifemblable- 
ment  forcés  de  baiOer  pavillon  devant  la 
première  frégate  de  56  canons  qu'ils  rencon- 
treroient ,  ou  de  chercher  leur  faluc  dans 
la  fuite.  "  *—  8***.  „  Que  les  Suppliants,  à  qui  il 
n'appartient  pas  de  juger  de  la  force  d'un 
Convoi,  fe  bornent  ici  à  inilller  fur  la  réali- 
fation  la  plus  proii^pte  de  la  promejfe  qu'on  leur 
a  faite,  c'eft-à-dire,  d'un  Convoi  pour  la 
Baltique.  "  —  „  9°-  Que  c'ed  fur  cette  />ro- 
ffwJJ'ei  qu'ils  ont  équipé  ou  frétés  leurs  navi- 
res ,  dont  quelques  uns  font  alTurés  chez  l'E- 
tranger, fous  la  condition  exprefTe,  qu'ils  par-»; 
tiroient  fous  un  Coavoi  fuffiflunt  5  êc  qu'au 
défaut  de  quoi,  &  (î  ces  navires  yenoient  à  être 
pris,  les  Aflureurs  ne  feroient  point  refponfar- 
blés  des  pertes  qui  pourroiént  en  réfulter."  — - 
10°.  .—  „  Qiie  tout  ce  que  les  Suppliants  ont  ap.--: 
ptis,  jusqu'à  ce  jour,  des  fuites  de  cette  affai-^ 
re,  ne  confiile  qu'en  Lettres  êc  rapports  ver- 
baux, de  quelques  Capitaines  de  navires  delà 
flotte  marchande,  qui  elt  à  Goerée^  favoir, 
que  mardi  dernier  (7.  du  courant,)  le  Cap.  Dg 
Bruyn,  ayant  fait  venir  à  fon  bord  les  Capitai- 
nes de. cette  flotte,  leur  communiqua  en  fub,- 
ftance,    ^ug  fuis'^ue   le  Ccnvoi  du  Texel    étoit 
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parti ,  (^  que  fa  propre  Escorte  était  fi  foihU 
four  les  conduire  au  Sund,  il  étoit  libre  U  ceux  ^ 
qui  le  voudroient ,  de  renoncer  à  cette  Escorte; 
«[ue  ceux  qui  voudraient  le  fuizre,  pouvaient  le 
faire  j  mais  qu'en  cas  de  vent  contraire  dans  la 
foute ,  ils  dévoient  s^attendré  à  être  fans  ceflc 
tKpofés  à  jetter  £5?  à  lever  l'ancre ,  pour  fe  te- 
nir éloignés  des  cotes  d'' Angleterre  Ça).  Qu'après 
cette  communication  ,  quelques  navires  font 
retournés  en  cette  ville  ;  6c  les  Equipages  de 
la  plupart  des  autres  furent  très-mécontens 
&  très  -  découragés  j  eifet  très -naturel  de  ce 
iîngulier  Confeil de  Guerre  ^  où  l'on  a  délibéré  avec 
ks  Capitaines  des  navires  marchands ,  d'après 
les  avis  des  Teneurs  de  Livres.  "  —110.  „  Que 
les  Suppliants  croyent  devoir  fe  borner  au  fim- 
pic  récit  de  ce  qui  s'efi  pajjé  en  cette  rencon- 
tre ;  de  crainte  qu'en  y  joignant  leurs  Réflexions 5 
il  ne  leur  échappe  quelque  expreffion  inconfî- 
dérée  ,  qui  pourroit  blcfler  le  refpcél  qu'ils 
doivent  à  quelques  Membres  de  la  Haute  Ré- 
gence de  ce  Pays  :  Etant  d'  ailleurs  perfuadés 
que  leurs  Nobles  et  Vénérables  Seigneuries  verront 
clairement,  par  cet  exposé,  la  malhcureufe  fi- 
tuation,  où  les  Suppliants  fe  trouvent,  tant 
par  le  procédé  înjufte,  que  1'  an  a  tenu  envers 

j ...  .i.    leurs 

(a)  Au  fujet  de  cette  communfcaîm ,  P'oytz  le  page  2001 
tf'éejjus. 
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îeurs  navires  de  Goerêe^  que  par  rapport  -aux 
frais,  auj'ourd'iiui  inutiles ^  qu'ils  ont  faits  pour 
équiper  toiis  ces  navires,  pour  \t  chîirgemen't 
de  quelques  uns,  &  pour  le  fret  des  autres.  "  — 
ï2°.  „  C'eft  pourquoi  les  Suppliants  ont  re- 
cours à  Vous,  Nobles  & Fén,  Seigneurs,  corn'-  v 
me  Proteéleurs  des  droits^  &  privilèges  des  ha- 
bitans  de  cette  Ville,  &  Vous  prient  très- 
humblement  ,  de  vouloir  bien  faire  parvenir 
leurs  jultes  plaintes  à  Leurs  Nobles  (^  Gr.  Pui^an* 
'ces  ^  ainfi  qu'à  Son  Alîejfe  SérêniJJïme -,  6c  de  lc5 
appuyer  de  toutes  manières,  afin  que  le  plutôt 
poiTible,'  il  foit  pris  ôc  employé  toutes, les  me- 
fures  convenables  au  redrefTémenc  de  leurs 
griefs,  Ccfiifant,  &c.  "— Etôît  SiGNé,— 
Van  Folle ahûven  van  lioogfîraaîen  Se  Cornp.  -^  ■ 
Fan  de  Sande.  -— —  Guilhemanfon  ,  Kappard  6c 
Comp.  — —  Gilles  Groenevelt.  — .  P.  T.  van 
dsr  Feur.  ^  A.{3  F.  ^  C,  Dutilh.  ~  Jean  &' 

D.  Jongeneel.  — —  Ifaak    Calis   qq.  _ Gerrit 

Groenevelt  ,    junior. F.    (^  A^  Dubbeldê- 

muts ^  ?f-  C^)'  '         . 

La; 


(a)  A  la  nouvelle  de  cette  Requête,  le  hîûît'  qui  s'é- 
tôït  déjà  répandu  touchant  les  ordres  fsèrets  ,  qu'on  pré- 
îéndoit  avoir  été  donnés  aux"  vaifTeàux  dé  guerre  de  lé- 
îande  &  de  la  Meufe ,  de  ne  point  foftir,  fé  renouvella: 
Et  fine  Lettré  écrite  lé  12.  à  bord  du  riavire  de  commerce 
r£î<;oj)e,  augmenta  ce  ^rîi/î  au  point,  que  Ouelou'uns'am' 

O  prcfî.i 
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La  Régence  de  Rotterdam  prit  d'abord  k 
réfolution  d'appuyer  ,  auprès  des  Etats  de  Hol- 
lande 5  les  plaintes  fondées  Se  les  demandes  lé- 
gitimes, exprimées  dans  cette  Requête.  Le 
ly.  les  Députés  de  cette  ville  remirent  cette 
Pièce  à  Z,.  A^.  6?  G^-  P.f  ^  y  joignirent  une 
Déclaration,  où  les  griefs  des  plaignons  étoient 

aufli 


pTefli  de  le  détruire  par  un  Avertiflement,  qu'il  fit  infé- 
rer dans  divers  Papiers  publics.  Mais ,  foie  parce  que  ce 
^lelqu'un-là  ne  s'étoit  point  fait  connoître  au  Public  , 
foit  parce  qu'il  n'avoit  pas  défigné  L'AuTORlTé  Supé- 
KiEURE  ,  dont  il  s'autorifoit  dans  fon  Avcrtiffement, 
foit  enfin  pour  d'autres  raifons ,  le  même  bruit  continua* 

de  fe  répandre,  &  il  fe  fouList.  Celui,  (difoit-on, 

n  lifant  rAvertiffement ,  )  qui  fi  croit  ici  fondé  de  démen- 
tir un  bruit 7î  injurieux  à  la  DîreSion  dt  notre  marine ^  ^ 
Ji  capable  d'augmenter  la  défiance  ^  les  plaintes,  qui  régnent 
à  tant  à' égards  dans  la  République  ,  devrait  fs  faire  gloire 
de  fe  nommer  publiquement  :  la  vérité  feroit  garant ,  l'A  u- 
T  0  R I T  é  dont  il  s' appuyé  feroii  bouclier  ,  (j*'  la  reconnois- 
fance  des  honnêtes  gens  feroit  fa  récompenfe.  Mais  ,  lequef 
doit -on  croire  ici,  m  V  Auteur  de  la  Lettre  y  ou  V/Intnyms 
qui  le  dément?  Le  premier  a  du  moins ^  pour  lui,  là  vraifem^ 
Banct ,  ÔP  l'opinion ,  où  beaiccoup  de  gens  font  depuis  quelques: 
temps,  que  les  contr'  -ordres  fusdits  ont  vraiment  été  donnés  ; 
le  fecojîd  dit  avoir  pour  garant  une  Avtok  né  supé. 
R  I  EU  RE,  qui  fans  doute,  a  intérêt  que  le  public  foit  défa- 
lufé  ,  mais  il  ne  nomme  point  cstte  AuTORlTé.  A-t-{l 
donc  vtulu  qu'on  la  devine^.  L'on  efi  en  ce  paySt  fi  accou- 
tumé d'entendre  podîguer  les  ntoti  D'AuTORiTé^  Supé- 
RIEURE,  que  l'on  ne  fait  quelle  ejî  celle  qu'il  allègue  tes. 
MU  '  es  L*A  u  T  o  R  i  T  é  rf»  Sowrr  aJrt  ?  &fi  ■  #e  c  êi/e  rf«  l'Ami- 

•fSih 
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aufli  clairement  ,que  ferrement  expofés  5  &où 
la  protection  du  Souverain  étoit  réclamée  d'u- 
ne manière  k  en  attendre  tout  l'eiTv-t  defiré. 
Aufîî  ,  L.  iY.  ^  Gr.  P.  ordonnèrent -elles  le 
même  jour,  que  ladite  Déclaration  fût  remife 
au  Confeil  de  la  Province  ,  &  aux  Miniflres 
de  l'Amiraufé  de  la  Meufe,  afin  d'en  faire  leurs 
Rapports  le  plutôt  poînbîe,  &  au  plus  tard, 
dans  le  cours  de  la  femaine  fuivante;  Les  Sei- 
gneurs Etats  chargèrent  en  même  temps  le 
Orand  Penfionnaire  ,  de  fe  rendre  auprès  dé 
V.  À>^  &  de  lui  faire  connoître  que  leur  de- 
fir  étoit,  qu'Elle  envoyât  au  plutôt  en  mer, 
une  Escadre  fuffilTante,  pour  protéger  avec  la 

|)lU8 


rai- Général'?  Ejl-ce  telle  de  V amirauté  de  la  Meufe  eu  de 
Zélande'i  Eji-ce  celle  de  quelques  Membres  particziliers  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  Amîrautéi'i  Car  il  y  a  de  ces  Mem» 
hres  qui  s'arrogent  quelquefois  aiijfi  w:e  xVuTORiTé  Supé- 
bieure:  En  wi  mot,  efi-ce  une  Avt  ok  né  imagi- 
naire, do7ît  a  s'^a^it  îci^  L'on  ne  nous  dit  rien  de  celtt. 
D'ailleurs,  s'il  ejî  vrai  que  ce  Quelqu'un  fe  /oit  fait  cori' 
noitre  aux  Gazettiers ,  auquels  il  a  envoyé  fon  ^verrlJJemenS , 
foiirquai  n'a  -t  •  il  pas  eu  la  même  confiance  ^  les  mêmes 
égards  envers  le  rèjie  de  la  N'ation'^ .  l'Objet  en  valoit  bien 
ia  peine  ;  ^  Une  pouvoin attendre  d'Elle  que  des fentitnens  de 
gratitude,  pour  le  degré  de  véracité  ,  qu'il  aîiroit  donné,  far' 

là,  à  Jon  jivertifjément. Voyez  ctt  Avertî-ffement  dans 

la  Gazette  HoUandoife  de  la  Haye  du  15  &  du  20  août; 
dans  la  Gazette  Françoife  de  Leyde  du  17^  où  dans  d'siu- 
1res  Papiers  dt  ce  temps  -là. 

O  2, 
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plus  grande  efficacité  la  navigation  8c  le  com^ 
merce  des  Sujets  de  l'Etat  en  général  j  &  fpé- 
ciaîement,  qu'Elle  accordât  ,  le  plutôt  pDii]-* 
ble,  un  Convoi  aux  naviies  marchands  de  la 
Meufe  êc  d'* Amjîerdam  ^  deftinés  pour  la  Bal- 
tique («). 

Aufîitôt  après  que  le  Collège  de  l'Amirauté 
de  la  Meufe  eut  reçu  la  Réfolution  que  les 
Etats  de  Hollande  avoienc  prife  le  17.  il  or- 
donna au  Capitaine  De  Bruyn  de  lui  fpécifîe? 
ks  Caufes  qui  l'avoient  empêché,  depuis  le  4. 
juillet ,  de  mettre  en  mer  avec  les  navires  mar=* 
chands  qu'il  dcvoit  prendre  fous  fon  convoi , 
&  de  lui  rendre  compte  de  Discours  qu'il 
avoit  tenu  le  7.  août  aux  Capitaines  de  ces 
navires  (^  ). 

Le  19.  ce  Capitaine  envoya  à  ce  Collège 
une  Re'ponfe  ,  où ,  après  y  avoir  détaillé  tous 
les  ordres  de  partir ,  qu'il  avoit  reçus  depuis 
le  4.  juillet  jusqu'au  i f.  août  ,  tant  de  la  parc 

de 


Cfl)  Surtout  ce  que  je  rapporte  îd ,  t^  fur  ce  que  je  rap^ 
porterai  ci -après  t  jusqu'aux  premiers  jours  de  [eptemhte, 
voyez.  —  A.  p.  6g.  à  73.  —  B.p.  106.  à  iii.»— C.  p.  5c\ 
à  5S'  — ■^«-  Pièces  Justit.  de  la  prem.  Part,  du  Méin* 
de  S.  A.,  p.  148.  à  173»  ^—Verbal  de  Mr.  Hartfinck, 
f.  50.  à  62.. 

(&)  Foyez/wr  ce  Discours,  page  ^oa.  tî.deJJiUf  ^l'Ja* 
%ÙU  10.  delà  Requête/uJiiû?. 
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de  V,  J",  que  de  celle  du  Vice  •  Amiral  Harh 
Jinck^  il  ajouta 3  que  s'il  n'avoit  point  obtempé- 
ré à  ces  ordres ,  c'étoit  parce  qu'il  n'avoit  pas 
piu  à  DîEU  de  lui  accorder  une  occafion  fa* 
vorable  de  mettre  à  la  voile  ;  6c  qu'il  s'offroit 
à  fubir  les  Recherches  les  plus  rigoureufes 
que  l'on  pourroit  faire  à  cet  égard.  Que  quant 
au  Discours  qu'il  avoit  tenu  le  7.  du  courant 
aux  Capitaines  des  navires  fusdits ,  il  avoit 
joint,  à  la  préfente  Réponfe,  un  Certificat  fur 
ce  fujer  5cc.  '-'  Ce  Certificat  écoit  conçu  en 
ces  termes. 

,,  Nous  fou(îîgnés  ,  tous  Officiers  fervanc 
„  fur  le  vaJjQlau  le  Grince  JVilUm^  commandé 
„  parle  Capitaine  André  de  Bruyn^  certifions  par 
„  le  préfent  Aéle,  &  fous  le  ferment  que  nous 
„  avons  fait  au  Pays,  que  le  7.  aoûts  le  fignal 
g,  ayant  été  fait  aux  Capitaines  des  navires  de 
,,  commerce  de  venir  à  bord  de  ce  Vaifîeau, 
jj  &  que  s'y  étant  rendus ,  ledit  Capitaine 
„  leur  tint  le  Discours  fuivanc  :  - —  Je  vous 
5,  ai  fait  venir  ici  pour  'vous  dire  que  le  Convoi  dit 
„  Vlie  e[i  parù\  6?  ^«^  par -là  le  Convoi  gêné" 
,j  rai  n''ejî  plus  en  [on  entier.  Comme  vous  pour" 
„  riez  croire ,  qu'' ayant  reçu  le  Livre  des  Signaux^ 
5,  vous  êtes  tenus  de  partir  avec  ce  Ccnvoi-ci 
„  (celui  du  Cap.  de  BruynJ,  je  vous  avertis 
,5,  que  non.  Vous  êtes  tous  libres^  &  pouvez  faire 
9,  comme  il  vous  plaira  :  Ceux  qui  voudront  me 
p  fuivre  ,  peuvent   le  faire  j   £3*   êeux  qui  ne  le 

O  3  i>  vm^ 
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,j  voudront  pas^  peuvsnt  de?neureî\  en  remettant 
5,  toutefois  leur  Livre  des  Signaux  au  Vaijfeau  de. 
"i-)  gt^rde.  Je-meîs  à  la  voile  à  la  première  occct" 
,,  fiOn  ;  &^ôur  l'information  cl'' un  chacun^  je  je- 
j,  rAi  alors  le  Signal  accoutumé.  -—  Qu^e  fur  cç 
35  propos  quelques  uns  de  ces  Capiraines  dirent 
,,  qu'ils  en  écriroient  à  leurs  Maîcres  >  d'aur 
jj  trcçj  qu'ils  refufoient  de  profiter  de  ce  Con- 
5,  voi,  attendu  qu'il  étoit  trop  tard,  qu'ils  en- 
jj  eourreroi.ent  des  préjudices,  &  parce  qu'ils 
„  étoient  en  lede  (^);  'd'autres,  enfin,  dé- 
,,  clarerenç  qu'ils  étoient  aflrétés ,  5c  devoienç 
5,  vraiment  partir^  mais  que  dans  ce  cas  -ci  ils 
3,  ne  favoient  quel  parti  prendre.  " 

„  De  plus ,  que  le  Capitaine  de  Bruyn  a  diç 
.,  ^  ces  Capitaines,  . —  Vous  êtes  tous  Marins \ 
5»  fi  (étant  en  mer)  le  vent  du  Nord-EJl  vient 
9,  àfouffler^  il  faudra  jetter  V  ancre-,  c^ejt  à  quoi 

je  vous  prie  de  vous  préparer  (^).  —  Et  ils 
3»  jugcrerent  tous  que  cela  feroit  effeftivcmenç 
3,  néccffaire}  mais  un  d'entr'eux  dit  qu'il  n'a- 


{a)  Ç étoient  fans  ^outs  ceux  qui  dévoient  aller  charger 
ians  les  Ports  de  la  Baltique  y  éf  2"'  dévoient  retaurner 
avant  V  Hiver. 

{h)  Sans  doute,  que  cette  nécejjïté  de  jetter  l'ancre,  ve-. 
mit  de  a  que  par  le  vent  du  Nord  -  EJt ,  il  aurait  fallu  low 
toyer  fort  au  large ,  pour  avancer  ;  ^  que  par  -  /« ,  on  aU' 
toit  couru  risque  d'être  attaqué  par  les  /Jnglois  :  Ce  dont  notre 
Capitaine  avois  une  peur  terrible* 
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,,  voit  qu'un  Cable  fur  fon  vaiflcau  ,  &  fit 
9,  quelques  difficultés  ;  reconnoiflant  d'ailleurs 
„  la  nécefïïté  d'avancer  plutôt  que  de  retour- 
5,  ner  avec  la  maiée ,  lorsqu'on  feroit  hors  des 
5,  Pertuîs.  Sur  quoi  le  Capitaine  répondit, 
53  qu'il  n'y  fauroit  qne  faire  ^  (^  qu'on  eût  du  fs 
5,  mettre  en  meilleur  état.  " 

„  Enfin  les  Sousfignés  déclarent  que  ledit  Ca- 
5,  pitaine  n'a  rien  avancé  qui  pût  faire  crain^ 
5,  dre  à  ces  gens -là  de  fe  ranger  fous  le  Con- 
,5  voii  qu'au  contraire,  il  les  a  encouragés, 
5,  &  leur  a  dît,  —  que  s'' ils  a'uoient  hef&in  de 
5,  monde  pour  lever  V ancre  ,  //  les  aiàeroit,  — . 
„  Qu'alors  ces  Capitaines  quittèrent  le  Bord  j 
,,  &  par  tout  ce  que  nous  avons  pu  remarquer, 
,,  ils  parurent  trcs  -  fatisfaits.  " 

,,  Donnant  pour  raifon  ,  que  la  chofe  s'efl: 
5, -ainfî  paffee  en  notre  préfence:  Etant  prêts 
„  de  le  vérifier  au  befoin ,  &  lorsque  nous  en 
,5  ferons  requis.  " 

Fait  à  bord  du  Vaifieau  de  guerre  Qe  Prim 
es  H'^illem)  ce.  ...  . 

{Etoitftgné) 

J.  W.  VAN  Oldenbarnevéld,  furmmmê 

Tulling,    Capitaine. 
J.j  C.  VAN  OvERVELT,  Luitenant» 
Po  p.  FrydlaiMd,  Lieutenant. 
I^anWeymans,  premier  Ecrivain» 

O  4  Si 
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^  Si  l'on  compare  ce  Certificat  avec  l'Article 
?o.  de  la  Requêre  des  Négociants  de  Rotter-r 
âam^  l'on  trouvera  que  ce  qui  efl  rapporté  dans 
il'un,  diffère,  en  bien  des  chofes,  de  èe  qui  eft 
expofé  dans  l'autre,  furtout,  à  l'égard  de  la 
raiîsfaâion,  que  ces  Capitaines  auroient  témoi- 
gnée à  leur  départ  du  VailTeau  de  Mr.  DeBruyn  ; 
laquelle  fatisfaétion  ne  fut  certainement  pas  {î 
grande,  ou  du  moins,  fi  univerfelle ,  qu'il  le 
parût  aux  Auteurs  du  Certificat.  Cependant 
je  crois  fort  que  ces  Mefîîeurs  ont  cru  bien 
Voir  &  bien  entendre  en  ce  cas }  mais  ce  que 
ces  honnêtes  &  malheureux  Négociants  one 
avancé  là  -  deiïus  dans  leur  Requête,  efb  audl 
croyable  que  ce  qui  eft  allégué  dans  le  Certifi- 
cat :  .—  Quoiqu'il  en  foit,  le  Cap.  De  Bi'uyn 
ne  fe  contenta  point  d'avoir  envoyé  au  Collège 
de  r Amirauté  Me  la  Meufe,  &  fa  Lettre  fuii" 
dite,  &  ce  Certificat.  Irrité  du  bruit  qui  cou- 
roit  toujours,  que  les  ordres  qii'iî  avûiî  reçus 
'éa'  ''mstf'f'^  ^^  ^^^^  avaient  été  contremandès  , 
'&  que  fi  ceU  n'étoit  pas  ,  il  avait  du  moins 
V-é'iUgê;  dlverfes  occap,ons  âj:  partir ,  il  dreOa 
le  ir.  unejuftification  fignée  de  fa  main,  &:  la 
fit  inf^prer  dans  divers  Papiers  publics.  Pour 
donner  plus  dq  poids  à  cette  Pièce,  il  y  joignit 
un  Témoignage  de  fon  digne  Pilote ,  Jean 
Ccck,  par  lequel  ce  derqier  confirmoit  tout  ce 
que  le  Capitaine  i^vançoit  ici  ;  enfuite  il  fiï  con- 
toier  cç  Témoignage  par  les  Signants  du  Cer- 
1^:'  '■     '■  îilcat 
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îif^cat  fusdiri  ôz  pour  couronner  l'œuvre,  il 
joignit  à  ces  trois  Pièces  un  nouveau  Certifi- 
cat, ligné  du  24,  &  qu'il  avoit  mendié  de 
quelques  uns  des  Capitaines  fesmentionnés,  les- 
quels, fans  doute,  ne  Te  reiFouvenoient  plus 
de  la  peur,  qu'ils  pouvoient  avoir  eue  le  7.  de 
jettcr  l'ancre  après  la  fortie  des  Pertuis  d'Hel- 
voet  (^).  En  un  mot,  le  Capitaine  de  Bruyn 
fît  alois  Ion  poffible,  pour  fe  judifier  des  incul- 
pations perfonnelles,  qui  lui  étaient  faites  par- 
mi 


(fl)  Ces  4.  Tieces  fe  trouvent  dans  plufteurs  Gazettes  de 
cg  temps -là  ,  £^  notamment  ^  dans  celle  de  la  Haje  du  2>-  f^p- 
temhre.  — — -  Mais  la  dernière  de  ces  Pièces  eft  la  feule  que 
le  Cap.  De  Bruyn  ait  jugée  digne  de  placer  dans  fa  D  éFEN- 
sE,*  £f  il  eft  étennant  q^aîl  71' ait  point  fait  drejjer  cette  Pièce 
à^s  le  19,  pour  la  joindre  an  Certificat,  qu'il  envoya  ce  jour.  ^ 
là  à  Vjiimmité  de  la  Meufe ,  ainfi  qu'il  tfi  dit  ci-dejfus:. 
Cela  ne  pouvait  que  doubler  '  l'effet  Qu'il  aitendoit  de  ce  det', 

mer.  Ornant  à  fa  juftificatjon   du  21  ,  ^  au  Témoi. 

gnige  que  le  Pilote  Cock:  a  donné  pour  la  confirmer  ,  il  eft 
apparent  que  notre  a£iif  ^  vaillant  Capitaine  en  a  trop  Jenti  ■ 
l'incompétence  ,popr  les  inférer  dans  cette  Oekbnse.  — — . 
Cependant,  elles  n'y  auraient  pas  plus  mal  figuré  que  les  Té- 
moignages de  toute  espèce,  qu'il  y  a  placés,  {ff,  qu'il  avoit  . 
ramaffés  dans  Içs  trois  mois ,  qui  fuivirent  le  i.  novembre, 
afin  de  décréaitdr  la  jiiftîce  de  la  Sentence  qu'un  Confeil  de 
guterre  avoit  prononcée  ce  jour  -  là  contre  lui  ^  fon  coquin  de 
pilote,  pour  les  raifons  que  je  rapporterai  ci  après  :  Senten* 
ce,  où  la  vigilance,  les  talents-,  l'aUivité  ^  les  intentions 
dé  ces  deux  Meffieurs  y  furent  appréciés  d'une  manière  àlssdés^ 
^qnerer  à  jamai>s  - 

O  f 
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mi  le  Public  :  Mais ,  malgré  les  efforts  qu'il 
fit  lui-même  à  ce  fujet,  malgré  les  peines  qus 
ceux,  qu'il  avoit  intérefles  en  fa  faveur,  pri- 
rent de  leur  côté  ,  le  bruit  qui  le  chagrinoit 
fî  fort,  ôc  qui  en  chagrinoit  tant  d'autres,  ne 
s'éteignit  aucunement.  Le  Collège  de  PAmj- 
rauté  de  la  Meule,  dans  le  Rapport  dont  je 
parlerai  à  Tinltant,  n'ofa  même  le  disculper  en 
rien  de  ce  qui  le  regardoic.  L'Opinion ,  dans 
laquelle  on  étoit ,  ou  qu^il  avoit  reçu  contre  -  ordre 
'de  fort ir  y  ou  qu'' il  avait  négligé  l^occafion  de  le  fat' 
re^  Vaparence^  enfin  ,  que  Pun  ou  Vautre  de  ces 
cas  avoit  eu  lieu,  fe  foutinrent  au  point,  que  la 
Ville  de  Leyde ,  dans  la  fameufe  Propoftticn  qu'el« 
le  envoya  aux  Etats  de  Hollande  le  51.  juillet 
1782,  infiila  très  -  fortement  fur  la  néceffité  de 
rechercher  les  caufes  ou  les  motifs  qui  avoient 
empêché  ,  que  les  vaiffeaux  de  guerre  de  la 
Meufe  &;  de  Zélande  ne  miffent  en  mer  aflez  à 
temps,  pour  fe  joindre  à  ceux  du  Texel,  qui 
dévoient  escorter  le  Convoi  du  Sund.  r —  Je 
reviens  à  mon  fujet  principal. 

Le  21.  du  même  mois  d'août,  le  Rapport 
que  les  Etats  de  Hollande  avoient  demandé 
le  17.  précédent  aux  Miniilres  de  l'Amirauté 
de  la  Meufe,  fut  remis  à  L.  N,  t^  Gr.  P.  — * 
Le  Collège  de  cette  Amirauté  y  expofoit  en 
général  ; 

i^.  „  Qu'auffitôt  après  la  Réfolution  de  L, 
H,  P.  du  16.  mars 5  pour  la  levée  de  VEmbar- 
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!<?,  qui  avoit  été  mis  fur  les  navires  marchands 
deflinés  pour  la  Baltique  y  il  avoit  été  notifié^ 
qu'il  leroic  accordé  un  Convoi  à  ces  navires.  '■ 

2°.  s,  Que  depuis  ce  temps -là,  ayant  paribis 
été  demandé,  par  manière  de  converfaUon  ^  à 
l'un  ou  l'autre  des  Membres  de  ce  Collège, 
lî  les  navire^  de  Goeiée  poutroient  profiter  de 
ce  Convoi,  il  avoic  été  répondu,  qu'il  n'ea 
falioit  point  douter:  Mais,  que  fur  la  deman- 
de que  l'on  fit  à  l'égard  du  temps  précis,  ÔC 
de  la  manière  dont  ce  même  Convoi  feroic  acr 
cordé  ,  il  avoit  été  dit ,  que  comme  il  étoic 
yraifemblable  que  Son  Altejfe  pourroit  tout , à 
coup  donner  des  ordres  à  cet  effet,  l'on  eut 
%  préparer  en  diligence  les  navires  qui  vou- 
droient  partir  avec  le  Convoi  (i«)." 

9°.  „  Que  le  28.  ou  le  2p.  juin,  le  Collège 
ayant  appris  le  defir  que  S*  A.  avoit  de  favoir, 
quels  vailFeaux  de  guerre  de  Goerée  pourroient 

êtrci 


(a)  Si  ceci  ejl  vrai,  les  Négociants  «fe  Rotterdam  yè 
Jont  non,  feulement  rendus  coupables  d'une  réticence  blâmable, 
dans  les  An.  i,  ^  3.  de  leur  Requête ,  mais  ils  en  ont  aiijji 
impofé  (À  certains  égards)  à  la  Régence  de  cette  Ville.  L'on 
j)Oiirra  juger  de  cela ,  fi  l'on  pefe  bien  ce  qui  ejl  ici  avancé 
dans  le  Rapport,  avec  ce  qui  ejl  dit  dans  ces  deux  Articles 
4e  la  Requête.  D'ailleurs ^  ce  qui  efl  expofé  dans  ce»  Ar- 
îicle  du  Rapport ,  efi  f%  vague  ^  fi  indéfini ,  que  l'on  ne 
fait  quels  motifs  ont  pu  prier  le  RédaUeur  ds  ce  Rapport, 
^  s'exprimer  ainfi,         •■    y   ■  ■ 
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être  prêts,  pour  convoyer  lesdits  navires,  il 
avoic  aiiffitôc  pris  tous  les  foins  néceffaires , 
pour  que  le  vaiflcau  du  Cap.  de  Bruyn ,  la  BeU 
km,  le  Brak,  ôc  le  Kemphaan,  fuOent  dans 
peu  de  jours  en  état  d'être  employés.  " 

40.  j,  Qu'au  commencement  de  juillet,  le  Se- 
crétaire du  Collège  avoit  communiqué  à  i'As^ 
femblée  une  Lettre,  par  laquelle  le  Vice  -  Ami- 
ral Haï'tftnck  annonçoit  à  ce  Secre'taire,  ,,  qu'il 
„  jugeoit  nécefTiire  que  le  Cap.  de  Bruyn  pav 
„  tît  le  plutôt  podibie  avec  les  navires,  qu'il 
„  auroit  fous  Ton  convoi;  avec  prière  de  com- 
„  muniquer  cela  à  ce  Capitaine,  êc  aux  Né- 
5,  gociants  intéreile's:  Mais  que  fi,  contre  tou- 
„  te  attente,  ce  Capitaine  ne  pouvoit  pas 
5,  mettre  en  mer  avec  fon  vaiffeau  ,  lui ,  Vi- 
,,  ce -Amiral  ,  ordonneroit  aux  vaifieaux  de 
„  guerre  du  Texel ,  de  paroître,  à  leur  re- 
5,  tour  de  Zélande,  devant  Goerée,  afin  qug 
,,  tous  les  navires  qui  fe  trouveroient- là,  pus- 
5,  fent  profiter  de  Tpccafion,  pour  fç  rendç-ç 
„  au  Vlie  ou  au  Texel  (a).  "  Qu'enfin  ledit 
Secrétaire  avoit  communiqué  cela,  en  ob/ervant. 
^toutefois  tout  le  ménage msnî  néc^JJakç  ,  à  quelques 

uns 


(a)  Ceci  a  rapport  à  l'Expédition  de  Mr.  van  Kinsbergen, 
de  laquelle  il  eft  parlée  pa^e  164.  ci-deJJ'us .  ^  à  la  Lettre^ 
dont  il  ep;  fait  tnention  d  la  page  194,  &*  que  le  Vice-Jm^. 
fal  Hartfinck  écrivit  le  i,  juillet  au  Cap.  de  Bruye. 
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lins  ides  Négociants,  afin  que  les  autres  Inté* 
reffés  en  fulTenc  informes  j  Se  que  c'étoit  ^ 
fans  doute,  de  cette  communication,  dont  il 
étoit  parlé  dans  la  Requête  de  ces  Négo- 
ciants (^).  " 

fo.  ,,  Que  l'Avocat  Fifcal  du  Collège  avoiï 
exhibé  à  i'x^flemblée  diverfes  Letircs  écrites 
au  Capitaine  de  Bruyn^  ou  écrites  par  cet  Offi- 
cier; &  que  par  ces  Lettres  il  coniloic,  quô 
le  4.  juillet  S.^'  lui  avoit  non  feulement  or- 
donné de  mettre  à  la  voile  à  la  première  oc- 
cafion,  po«r  convoyer  au  Texel  les  navi- 
res marchands  fufmentionnés ,  mais  que,  bien 
loin  que  cet  ordre  eût  été  révoqué,,  il  lui  avoit 
enfuite  été  pluiieurs  fois  recommandé  de  s'y 
conformer;  &  que  depuis  la  mi- juillet  il  avoic 
même  fait  diverfes  tentatives  à  cet  effet  :  Qj« 
toutefois,  7?,    malgré  cet  ordre ^  ledit  Capitaing 

avoit 


{a)  C'efl  aînfi  que,  par  des  ménagements  au£î  affu&és 
que  mal  placés,  l'on  avoit  retenu  dès  le  commencement ,  ^ 
que  Von  retenoît  encore  ahrs  les  Nég;ocianîs  de  Rotterdam 
dans  le  douté,  la  crainte  ^  la  perplexité;  ^  que  par  là,  on 
leur  avoit  occafionné  des  fraisa  confidéraUes  ^fupe^flus;  tan- 
dis que  dès  le  mois  de  juin  ,  les  Négociants  d^Amfterdnr/i , 
envers  qui  Von  n'avoit  point  ufè  de  ces  iréDagements  ou 
réticences ,  avaient  été  formellement  l^  clairement  avertis  du 
temps,  ou  à  peu  près,  auquel  le  Convoi  partir  oit  du  Flie, 
Que  le  Leifteur  revoye  les  Articles  2.  3.  &  4.  de  Ladite 
Requête ,  qu'il  les  pefe ,  &  qa'il  en  j-uge. 
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atvoit  réellement  négligé  quelque  occafion  favorable 
ie  mettre  en  mer,  il fe  feroit  rendu  Coupable  d^ une 
faute  ^  qui,  étant  prouvée,  ne  lui  fer  oit  pas  facs" 
hment  par  donnée,  ôcc.  '* 

60.  „  Qu'enfin  ,  immédiatement  après  la  rc-  ' 
ception  de  la  LcEtre  de  L>  N.  if  Gr.  P. ,  en 
date  du  17.  du  courant,  touchant  le  Discours 
que  ce  Capitaine  avoit  tenu  (le  7.)  aux  Capi- 
taines des  navires  marchands ,  cet  Officier  avoit 
été  requis  de  faire  au  Collège  le  rapport  de  ce 
Discours  5  âc  que  s'il  avoit  alors  fait  ou 
dit  quelque  chofe  de  plus ,  que  ce  qui  lui  éîoit  pres' 
crit  par  les  ordres  qu''il  avoit  reçus ,  il  eh  feroîi 
également  rejponfdhle,  &c.  &c.  " 

Lefnême  jour  (ii.),  Mr.  le  Grand  Pênfion- 
haire  fit  aux  Etats  de  Hollande  le  Rapport  dé 
laCommiffion,  dont  L,  N.  Ù'Gr.  P.  l'avoicnt 
chargé  le  17.  envers  Vous,  Monfeigneur -,  Se 
il  rapporta,  que  V.  A.  lui  avoit  répondu,  qu'à 
là  première  nouvelle  du  retour  de  la  Flotte  au  Te- 
xel.  Elle  avoit  envoyé  les  ordres  néceffaires ,  pour 
réparer  faris  aucun  délai  les  valffeaux  de  guerre , 
qui  avoïenî  confidérabkment  foufert  au  fameux 
Combat  du  f,  (^  pour  lès  rendre  le  plutôt  poffihk 
en  état  de  remettre  en  mer,  tant  pour  -protéget 
généralement  le  Coftimerce  de  tous  les  Négociants^ 
du  Pays,  que  pour  porter  dommage  à  V Ennemi  i 
§ue  d'ailleurs^  V.  A.  étoit  aëîueÏÏement  occupée 
à  raffemhkr  une  Ejcadre  fuffiffante^  ^  qui  fer  oit 

prêté 


Grand   TàbleAù,    223 

prêië  <iu  plutôt ,  four  convoyer  a  leur  àefllnatîon 
les  navires  marchands,  du  rejjùrt  de  la  Meufe  ^ 
^'Amftcrdam  ,  qui  dévoient  fè  rendre  dans  la 
Baltique. 

Meflieurs  les  Etats,  ayant  délibéré  fur  ce 
Rapport,  le  tinrent  pour  notifié.  Mais  les 
Députés  de  Dért  &  d'JmJierdam  déclarèrent 
fc  réferver ,  à  cet  égard ,  telle  Obfervatioiî 
qu'ils  jugeroient  convenir. Quant  aux  or- 
dres que  V.  Â>  dit  ici  avoir  donnes  de  réparer 
au  plutôt  poffible  les  vaifleaux  endommagés, 
l'Amirauté  à!' Jmfierdam  ^  ayant  reçu  ces  or* 
dres,  envoya  à  cet  efFet  au  Texel,  un  Heu^ 
6?  cinquante  Charpentiers  ^  accompagnés  dUm  ha' 
lile  Maître 'Garçon  (^):  Ce  qui,  en  répartis- 
fant  ces  hommes  entre  les  7  vaifleaux ,  qui 
avoient  le  plus  fouffert,  auroit  fait  7  ouvriers, 
par  vaififeauj  ou  bien,  en  les  employant  alter- 
nativement tous  à  la  fois  à  chaque  vaiiTcau, 
la  réparation  générale  n'en  devenoit  pas  moins 
longue j  &  dans  l'un  ou  l''autre  cas,  l'on  pou» 
voit  s'attendre  que  la  prompte  prote«^ion  pour 
le  Commercfi,  6c  l'emploi  contre  l'Ennemi, 
que  F.  A.  en  avoit  promis,  feroient  remis  à 
Une  autre  année  :  Et  c'ell  ce  qui  cil  eiTeébive- 
ûient  arrivé. 

Le 


(a)  A.  ?.  C9.  "-  B.  ?.  loé.  -«  C.  $,  5|. 
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Le  peu  d'effet,  qu*on  attendoit  de  laRéponfc 
que  JT.  A,  avoir  faite  à  Mr.  le  Grand  Penfionnaire., 
le  mécontenreroent  connu  des  Vilies  de  Dort  êc 
^Amjïerdam  au  fujet  de  cette  Re'ponfe ,  l'en- 
nui infupof table  d'entendre  toujours  promet- 
tre^ &  de  ne  voir  rien  s'eifeftuer,  la  crife 
alarmante,  enfin,  où  fe  trouvoient  les  Négo- 
ciants intéreffés  au  Commerce  de  la  Baltique  5 
portèrent  deux  jours  après  ces  derniers,  à  avoir 
derechef  recours  aux  Etats  Généraux ,  par  une 
Requête,  donc  la  plus  grande  partie  étoit  con- 
•çuc  en  ces  termes.  — -  „  Les  Suppliants, 
j,  prévoyant,  que  par  le  retour  de  la  Flotte  6c 
^,  des  navires  de  commerce,  après  le  Combat 
3,  du  f ,  l'elTet  du  Voyage  propofé  fera  entié- 
5,  rement  manqué,  fi  l'on  n'y  pourvoye  pas 
5,  au  plutôt,  prennent  la  liberté  de  s'adreifer 
5y  à  Vos  Hautes  Piiijfances\  6c  de  leur  repré- 
3 j  fenter  ;  —  Que  le  moindre  délai  appporté 
3,  au  nouveau  Départ  desdits  navires,  fous  l'es- 
5,  corte  d'un  nombre  fufïïflant  de  vâiîfeaux  dt 
,,  guerre,  caufera  le  plus  grand  préjudice  au 
5j'  Commerce,  &  même  au  Service  du  Pays, 
j,  attendu  que  par  le  défaut  de  matériaux  de 
5,  conftruftion,  comme  mâts,  bois,  &  autres 
„  chofes  néceffaires,  la  Marine  de  l'Etat  fe 
^^  trouvera- elle -même  dans  le  plus  grand  em- 

„  barras Que  la  diligence,    en   ce 

j,  cas -ci,   eft   d'autant    plus    néccffairc,   que 
jî  k  faifon  eft  fort  avancée  j  &  qu'ainfî  la  per- 
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5,  te  de  chaque  jour  doit  apporter  un  nouveau 
5,  fujet  d'inquiétude  ,  ou,  du  moins,  faire  crain- 
„  dre  aux  Suppliants,  que  par  le  retard  d'une 
„  prompte  &  formelle  Réfolution  à  l'égard 
5,  du  Départ  ,  le  njoyage  &  le  retour  ,  Se  no- 
,,  tamment  le  retour  des  navires  qui  doivent  fc 
5,  rendre  à  Peter sbourg ,  ne  pourront  être  termi- 
5,  nés  avant  l'hyver  prochain.  Que  les  Sup- 
,,  pliants,  fans  entrer  dans  un  plus  ample  dé- 
,,  tail,  efpérent  que  par  la  feule  expolîtion  de 
„  la  rentrée  desdits  navires  de  commerce,  Z^- 
55  H.  P.  feront  convaincues  de  la  nécelTité  que 
5,  ces  nàvires  remettent  au  plutôt  en  mer;  Et 
9,  qu'en  conféquence  ils  prient  très-humbîe- 
5,  ment  F.  H.  P.  d'accorder  Se  de  f  lire  pro- 
„  curer  auxdits  navires  un  Convoi  fuffiffant,  & 
„  de  faire  promptement  à  cet  égard  telles  dis- 
„  podtions ,  &  de  prendre  telle  Réfolution, 
,,  qu'Elles  trouveront  conv^enables  ,  fuivanc 
,,  l'importance  du  cas  &  conformément  aux 
„  circonftances  ,  pour  lé  plus  grand  bien  du 
„  Commerce  Se  pour  le  Service  du  Pays.  '* 

L'extrême  importance  des  objets  "  expofés 
dans  cette  Requête,  Monfeigneur  ,^  5c  notam- 
ment la  repréfentation  qu'on  y  faifoit  de  la 
NécESSiTé  de  matériaux  de  confiruëîion^  dans 
laquelle  la  Marine  de  l'iitat  s'alloit  trouver, 
&  même,  oij  elle  fe  trouvoit  déjà,  félon  les 
plaintes  fréquemment  faites  à  ce  fujet  par 
les    Amirautés ,   ôc    félon    l'aveu   de    V.    A* 

P  même 


nîême(^),  tous  ces  motifs,  dis- je,  touchè- 
rent tellement  L.  H.  P.  5  que  par  une  Réfolu- 
tion  qu'Elîes  prirent  le  24,  Elles  ordonnèrent 
que  la  Copie  de  la  dite  Requête  Vous  fut  re- 
mife,  avec  réquifition  à  F.  A.  <i  de  fatisfairc 
aux  defîrs  de  ces  Négociants,  &  de  leur  accor- 
der le  plutôt  pofîîble  un  Convoi  fuffiflant. 

Voire  AUeJfe^  portée  d'un  côté  par  Ton  de- 
voir envers  les  Seigneurs  Etats -Généraux,  6c 
de  l'autre,  piquée  de  la  hardieffe  que  ces  mêmes 
Négociants  avoient  eue  de  s'adrefTer  de  nou- 
veau au  Souverain ,  répondit  le  27.  à  Z.  //» 
P,  —  „  Qu'EÎIe  avoit  jugé  devoir  s'cmpres- 
„  fer  de  communiquer  à  £.  H,  P. ,  qu'EUe 
,,  prenoic  trop  à  cœurks  intérêts  du  Cômmer- 
,,  ce  des  Provinces -Unies,  pour  avoir  at- 
„  TENDU  les  Instances  RéiTERéEs  des 
5,  Négceiants  n,  tendantes  à  obtenir  un  Con'voiprompf 
„  (^ fuffijjanî^  ^  NE  DONNER  qu'ensuitIe 
5,  (de  ces  infiiances) /^i  ordres  nécessaires  pour 
,,  raflemblcr  &  préparer^  au  plutôt ,  tel  nom- 
5,  bre  de  vailTeaux  qu'il  feroit  poiïlble  d'em- 
„  ployer  ,  eu  égard  aux  circonilances ,  pour 
5,  escorter  les  navires  deftinés  pour  la  Baltique  î 
„  Que  déjà  avant  que  ladite  Requête  fût  pré- 
„  fcntée,  (ainfi  que  L.  H.  P.  en  avoient  été 
3,  prévenues  à  roccafîon  de  la  Propofîtion  de 
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^,  /^./f.  du  21  du  courant,)  Elle  avoir  non  fcii- 
^,  lement  recommandé  au  Collège  de  l'Amirau- 
^,  té  à^  Ainflcrdam ,  de  la  manière  la  plus  fé-* 
5,  rieufe,  de  faire  réparer  avec  toute  la  céleri- 
3,  té  pofTible  les  vaiileaux,  qui  s'étoient  trou- 
5,  vés  à  i'Adtion  du  f  ,  &  de  les  remettre 
55  en  état  de  tenir  de  nouveau  la  mer  5  tnaiâ 
5,  qu'Eiie  avoic  aufii  chargé  le  Vice- Amiral 
3,  Hai'tftnck  d'avoir  foin ,  qu'on  expédiât  avec 
55  la  plus  grande  promptitude  tout  ce  qui  étoic 
5,  requis  pour  faire  reiTortir  le  Convoi,  &  le 
à,  compofer  du  plus  grand  nombre  de  vaifleauX 
5,  qu'il  feroit  poffible  :  Que  croyant  avoir  fatis- 
5,  fait  par -là  aux  intentions  de  L,  H.  P,^  dé- 
35  j à  avant  la  réception  de  leur  fus-  dite  Réfoîu- 
j,  tion,  il  ne  reiioit  à  V.  A.  qu'à  prier  L.  iL 
5,  P.  d'être  afiiirées  du  zcîe,  dont  Elle  étoit 
^,  animée ,  pour  faire  protéger  par  la  Marine 
j,  de  l'Etat  les  Citoyens  commerçants  de  ce 
3,  Pays,  &  qu'Elle  employoit  pour  cet  effet 
3,  toutes  les  reifources,  qui  étoient  en  fan  poû- 
3,  voir.  " 

Monfeigneiir !  l'on  ne  pouvoit  témoigner  plus 
fortement,  que  Vous  ne  le  faifiezdans  cette  Let- 
tre, tout  le  zelc,  dont  un  Amiral- Général  de 
la  République  devoit  être  animé  en  ce  cas  , 
pour  la  proteélionde  notre  Commerce,  &  pour 
la  gloire  de  l'Etat 5  vos  foins,  à  cet  effet,  y 
étoient  clairement  éxpolés ,  Se  vos  prorncile^ 
fembioient  en    être  le  garant.     Mais  ce  zèle, 
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ces  foins  Se  ces  promeffes ,  n'ont  point  eu  l'ef- 
fet:, que  la  Nation  avoit  droit  d'en  attendre  5 
il  en  fut  ici  de  même ,  qu'il  en  avoit  fî  fouvenc 
été  auparavant  j  &  je  monti'trai  ci  -  après  que 
riffue  de  tout  ceci  ,  ajoutée  aux  plaintes 
tant  de  fois  réitérées  depuis  fix  mois ,  à  l'é- 
tat des  chofes  pendant  tout  ce  temps  -là  ,  à  h 
befogne  extraordinaire  que  tout  cela  venoit  en- 
core de  donner  aux  Etats- Généraux  ,  ôc  par- 
ticulièrement aux  Etats  de  Hollande ,  n'a  fcr- 
vi  qu'à  confirmer  tout  ce  que  j'ai  avancé  de- 
puis le  commencement  de  cette  Hiftoire,  fur 
les  caufes  morales  Se  phyfiques  de  l'inaétivité 
de  notre  Marine.  La  continuation  de  la  mê- 
me Direction  6c  de  la  même  inadiviîé  pendant 
l'année  1782,  l'augmentation  effrayante  de  nos 
défaftres  durant  tout  le  cours  de  cette  année- 
là  ,  l'Expofîtion  entière  ,  &  frappante ,  des 
Plaintes  redoublées  par  les  Villes  &  les  Provin- 
ces pendant  le  refte  de  la  guerre  ,  la  légitimi- 
té, enfin,  la  force  ôc  le  pathétique  de  ces  Plain- 
tes, juilificront  également  les  Réflexions  que 
je  ferai ,  à  cet  égard  ,  quand  je  ferai  parvenu  à 
cette  époque:  l'Europe  entière  jugera  alors,  fi 
rien  de  femblable,  fi  rien  d'approchant,  mê- 
me, s'eft  paffé  chez  le  refte  des  Puiflances  bel- 
ligérantes} Se  elle  en  conclucra  ,  qu'il  n'ctoic» 
réfervé  qu'à  notre  malheureux  Pays  de  fournir 
un  tel  fpeélacle. 

Quant  au  rejfenîment ,  que  V*   A  a  laijjfé 
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percerai  dans  la  même  Lettre,  contre  les  Au- 
teurs de  la  Requête,  Ton  ne  peut,  à  cet  égard, 
que  déplorer  le  fort  de  ces  vidimes  infortunées 
de  la  mauvaife  adminillration  de  notre  Marine, 
de  ces  victimes  des  menées  6c  des  vues  perfides 
de  votre  Conieil,  ou  de  cette  Cabale, qui  avoic 
juré  de  faerifier  à  notre  ennemi  mortel  la  gloire 
de  l'Etat,  &  les  biens  de  Tes  fujets.  Etoit- 
ce  donc  une  témérité  repréhenilble,  étoit-ce 
donc  un  crime,  à  ces  Négociants,  que  de  re- 
nouveller  leurs  plaintes ,  tandis  qu'ils  conti- 
nuoient  de  fouffrir ,  ôc  lors  qu'après  avoir  per- 
du une  partie  de  leurs  biens,  ils  fe  croyoisnc 
à  la  veille  d'en  perdre  le  refte?  Etoit-  ce  donc 
un  crime  de  leur  part,  dans  ces  circonftances 
douloureufes ,  que  de  dépofer  de  nouveau  leurs 
peines  &  leurs  alarmes  dans  le  fein  paternel  du 
Souverain  ,  êc  de  reclamer  humblement  fa  pro- 
teélion? Non  y  Mon/e^gneur,  cette  démar- 
che n'étoit  pas  un  crime}  j'en  attelle  tous  les 
hommes  juftes!  j'en  attefte  Dieu  même!  Miis 
elle  en  étoit  un,  aux  yeux  de  vos  indignes Cou" 
feillers5  êc  parconféquent,  elle  ne  pouvoit  pa- 
roître  moins  qu'une  iorte  d'audace  à  F'.  A.^ 
qui ,  obfédéc  êc  aveuglée  par  ces  fcélerats,  ne 
voyoic  que  par  leurs  yeux  ,  6c  ne  penfoic  que 
par  leurs  têtes. 

Les  Députés  de  Dort  8c  à^Amperdam,  par 

leur  réferve   du  21,  &  dont  j'ai  parlé,  page 
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2.23.  ci-deflus,  avoieiu  clairement  témoigné ^ 
qu'ils  craignoicnt  que  les  promefles  faites  dans 
la  Réponie  de  V-  A.  aa  Grand  Pcnfionnaire  , 
n'auroient  point  l'effet,  qu'on  devoit  s'en  pro- 
îîiettre:  Et  il  paroît,  Monfeigneur  ^  que  Votre 
lettre  du  37  n'aroit  point  rafiuré  les  Dépu- 
tés de  ia  première  de  ces  deux  Villes,  puisque 
îe  51,  fuivant  ils  propolerent  aux  Etats  de 
Hollande,  de  charger  le  Grand -Penfîonnaire 
d'aller  Vous  réitérer  les  inftances,  qu'il  vousi 
avoit  déjà  faites  en  conféquençe  des  ordres, 
que  Z,  N»  &  Gr.  P.  lui  avoient  donî}és  le 
îj.  {a^.  L'on  avoit  même  lieu  de  s'attendre 
qu* jîmjhrdam  appuyeroit  cette  Propofition  ^ 
mais  elle  ne  le  fît  pas.  L'on  a  débité  que  cet- 
te Ville  en  avoit  été  détournée  par  les  menées 
d'un  liomme,  qui,  aux  mois  de  mai  &  de  juin, 
s'étoir  formellement  employé  à  poiter  le  coup  , 
que  l'on  porta  alors  à  l'intluence  pcHilentieile 
que  le  Duc  de  Brumivick  avoit  fur  votre  efprit. 
Si  le  Fait  efl  vrai,  il  vérifia  bien  le  Proverbe, 
qui  dit,  ^u'' après  qu^im  Lâche  a  fait  un  pas^  il 
sn  recule  deux  ,  ou  plutéî  ,  qii'il  n'appartient 
qu'aux  l'raîtres  de  tourner  le  dos ,  (iprès  avoir  mené 
leurs  braves  compagnons  à  Vennemi,  Quoiqu'il 
çnfoit,  Amjîerdam  fe  tut  en  cette  occafion  ;  6c 
j'aime  mieu:^  croire  que  il  cette  Ville  Se  les 

au- 
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autres  Membres  des  Etats  n'appuyèrent  point 
la  Propofiîion  de  Dort  y  ce  fut  parce  qu'ils  rie 
doutoientpas  que  les  chofes  n'allaOent  ainfi  que 
F.  A.  l'avoit  derechef  promis  dans  fa  Lettre 
du  ZT,  c'eft  à- dire,  que  tous  ces  Membres 
crurent  que  ces  chofes  iroient  tout  autrement , 
qu'elles  n'ont  été  en  effet. 

Cependant,  tandis  que  tout  cela  fe  pafToit, 
tandis  que  la  Cabale  Anglomane  continuoit  fes 
pratiques  pour  faire  échouer  les  projets  les 
plus  falutaires,  tandis  qu'une  partie  de  nos  bra- 
ves Concitoyens  esperoit  en  vain  ,  &  que  le 
r^fte  prévoyoit  le  peu  d'effet  qu'auroienr  les 
réclamations  de  nos  Négociants  &  l'intention 
formelle  du  Souverain  ,  V.  A.  continuoit  à 
donner  des  ordres,  pour  la /er//V ,des  vaifTeaux 
de  Zélande  &  de  la  Meufe.  ^-  Monfgigneur  ! 
fi  vous  daignez  parcourir  cette  Hiftoire  ,  Vous 
ne  pourrez  éprouver  que  de  i'ennui  à  la  vue 
de  la  longueur,  où  ce  feul  fujet  m'entraîne  mal- 
gré moi}  &  quelques  uns  d'entre  ceux  qui  au- 
ront entrepris  de  me  lire  avec  attenrion,  éprou- 
veront fans  doute,  à  cet  égard,  le  même  dés- 
agrément. Mais  l'exaélitude  &  la  fidélité,  que 
je  me  fuis  prefcrites  en  prenant  la  plume,  ne 
me  permettent  pas  de  palTer  outre,  fins  expor 

fer  ici  ce  qui  reile  à  dire  fur  ctiiz  for  lie,  ■ 

Je  recommence  donc  paries  vaifîeaux  de  Zé- . 

'lande. 
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Les  Rédadeurs  de  Votre  A^émoire  rappor- 
tent C<s),  qu'afin  de  profiter  de  i'occiiion  pro- 
curée par  l'abfencc  de  rEnnemi ,  F,  A.  ordon- 
na le  lo  août  au  Cap.  'oan  Kimkel,  de  faifir  le 
premier  bon  vent,  foit  le  if,  ou  après  cette 
date,  pour  fe  rendre  au  Texelj  &  de  prendre 
fous  Ton  escorte  les  deux  Vaifleaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  ainiî  que  les  navires  de  com- 
merce dellinés  pour  la  Baltique  ou  pour  ail- 
leurs :  déplus,  de  croifer  auffi  long -temps 
qu'il  le  faudroit ,  à  la  hauteur  de  Goerée,  pour 
y  apprendre  s*il  y  avoit  en  cette  rade  quelques 
navires  marchands, (Se  fpécialemcnt  celui  de  la 
chambre  de  Delfi ,)  qui  vouluflent  auffi  profi- 
ter de  fon  convoi ,  6cc. 

Selon  les  mêmes  Réda6leurs ,  F.  J-  autorifa 
en  même  temps  le  Collège  de  l'x^mirauté  de 
Zélande,  (^autant  que  ce  jût  fans  expojer  la  Pro^ 
vince  à  un  danger  éminent,  danger^  qui  parvis» 
foit  cependant  moins  à  craindre  depuis  rjoliondu  f.) 
F.  A.,  dis-je  autorifa  ce  Collège  de  faire  partir 
pourleTcxel  Mr.  van  Kinckel-àNtc  fon  vaifTeau, 
ainfî  que  le  Schiedam ,  commandé  par  le  Cap. 
Rauivs^  ou,  à  la  place  de  ce  dernier,  une  fré- 
gate de  36  canons,  foit  du  rcflbrt  de  ce  même 
Collège  ,  foit  du  reflbrt  de  l'Amirauté  de  la 
Meufe.     Mais  le  premier  de  ces  Collèges  s'ex- 


(«)  A.  ^.69.  ^fuivant.  *^  B  p,  106.  iâ,  r—  C.  ^.  51.  i''^ 
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cufa  de  remplir  ces  ordres,  parce  que  les  Offi- 
ciers-Généraux de  mer  (qui  étoient  alors  en 
cette  Proviiicc,)  avoient  jugé  qu'on  ne  pou- 
voie  diminuer  le  nombre  des  vaifi'eaux  qui  y 
étoient  ;  d'autant  plus ,  que  la  frégate  le  Jafon 
avoit  befoin  de  réparations,  &  que  VOranje" 
Zaal^  par  le  grand  nombre  de  malades  qu'elle 
avoit  à  Ton  bord ,  pouvoit  à  peine  exécuter  Tes 
manœuvres  ordinaires.  De  forte  que  la  frégate 
{leBrunswyk^  de  l'Amirauté  de  Zélande,  étant  le 
feul  vaifleau  qui  défendît  alors  le  Pertuis  de  Veere^ 
on  ne  pouvoit  s'en  pafler  avant  qu'elle  ne  fût 
remplacée  par  un  vaifleau  de  garde ,  ou  que  l'E- 
quipage du  Zierikzée  ne  fût  devenu  affcz  fort, 
pour  que  ce  vaifleau  pût:  être  placé  en  plei- 
lic  eau. 

Enfin,  ces  Rédaébeurs  finiflent  par  nous  ap- 
prendre, que  comme  les  naviies  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  n'éioient  poient  encore  prêts, 
le  Cap.  van  Kinchl  profita  de  cette  occafion, 
pour  demander  à  r.  A.  ,,  s'il  dévoie  mettre  à  la 
voile  par  un  vent  du  Nord-Efl:,  vent,  qui 
pouvoit  favoîifer  fa  fortiedes  Pertui?,  mais  qui 
l'empêcheroit  de  continuer  fa  route  pour  le 
Texel  1  ou  s'il  dcvoit  attendre  un  vent  ,  qui 
pouvoit  à  la  fois  l'aider  à  fortir,  &  à  continuer 
fon  chemin  ?  "  Que  fur  cela ,  V,  A. ,  d'après  l'a- 
vis des  Officiers'  Généraux  de  mer,  qui  étoient 
alors  h  la  Haye^  répondit  à  Mr.  n^m  Kinckely 
que  le  vent  du  Nord  -  Efl:  ét,ant  trop  dangereux , . 

Vs  il 
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il  devoit  attendre  celui  qui  pourroit  fervir  à  fa 
fortie  &  à  la  continuation  de  Ton  voyage. 
•     Par  tout  ce  que  je  viens  d'expofer,  Monfeig^ 
fleur  j   &  par  ce  que   les  Rédaftcurs  de  votre 
Mémoire  avoient   déjà    dit   précédemment,   il 
paroit  que  depuis  le  4.  juillet  {a)  jusqu'au  10. 
août,    K  A.    n*a  donné   au   Cap.   van  Kinckel 
aucun  ordre  de  fortir  de  Zéiande.     L'on  a  vu, 
pages  184.    &   i8f.  ci-delTùs,    les  raifons  qui 
avoient  pu  empêcher  cet  Officier  de  mettre  en 
nier,  depuis  le  4.  jusqu'au  zo.  du  même  mois 
de  juillet.     J'ai   démontré   enfuitc  ,    que  mal- 
gré les  beaux  confeih  de  Mr.  de  Lynàcn  van  Blit'- 
terswyk^  iln'yauroic  point  eu  grand  inconvé- 
nient, &i  qu'il  étoit  même  nécelTaire  ,  d'ordon- 
ner à  Mr.  van  Kinckel^   dans   les   10.   derniers 
jours  du  même  mois,  d'aller  joindre  nos  deux 
Efcadres  ,  qui  étoient  alors  fcationnées   devant 
le  Vlie.      Immédiatement    après    le   i.  août, 
V.  A,  auroit  également  pu    lui  donner  ordre 
de  fe  rendre   au    Texel,    pour  y  renforcer  le 
Cap,  Radcrs  ((^),-qui,    comme  je  l'ai  dit,   à 
la  page  20  î.  devoit  aller  chercher  les  vailTeaux 
de  guerre  de  la  Meufe,   &  former  avec   eux 

une 


(fl)  Pour  ces  Ordres  donnés  le  4.  juillet,  myz,  A^ 
p.  C6.  —  B.  p   102.  —  C.  p.  49» 

(-&)  Commandant  la  Princejfe  Ro'^ale  Fréd,  Soph.  WiU 
tèlm.  de  50  canons-  1 
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ïjne  Efcorte  particulière,  pour  conduire  droit 
au  Sund ,  les  navires  marchands  de  Rotterdam, 
Mais  au  lieu  de  cela,  V.  A,  a  trouvé  bon 
d'attendre  jusqu'au  lo.  pour  ordonner  au  Cap. 
van  Kinckel  de  partir,  foit  le  if.  foit  après  cet- 
te date,  pour  fc  rendre  au  Te.xel;  Et  parce 
-  que  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  îndes 
n'étoient  point  encore  tous  prêts,  voilà  que 
cet  Officier  fe  crut  obligé  de  profiter  de  cette 
occafion,  pour  vous  demander  s'il  devoit  for- 
tir,  ou  non,  avec  un  vent  du  Nord -EU?  — 
Mais,  Monfeigncur ^  cet  homme  ne  connois- 
foit-il  donc  pas  fon  métier?  ou  plutôt,  fi  l'on 
trouvoit  du  danger  qu'il  fortif  à  l'aide  d'un 
tel  vent,  n'auroit  -  on  pas  lui  avoir  ordonné 
depuis  fix  fcmaines  ce  qu'il  avoit  à  faire  dans 
un  tel  cas  ?  Il  femble ,  en  vérité ,  que  dans 
toute  cette  guerre  nos  Oiiiciers  de  mer  n'or 
foient faire  un  pas,  fans  être  menés  par  les  lifie- 
res.  Le  Mémoire  de  F".  A.  fournit  mille  exem- 
ples de  pareilles  minuties  ôc  de  pareilles  inuti- 
lités, ou  du  moins,  de  femblablcs  démarches, 
faites  hors  du  temps.  = — -  Braves  Officiers  An- 
glois  &  François!  Qu'auriez- vous  dit ,  il  vous 
aviez  été  afTujettis  à  une  Dire^ion  fîvétilleufe, 
iï  exigeante ,  ou  fi  peu  prévoyante  !  Et  en  ce 
tas,  combien  d'Expéditions  importantes  n'au- 
tiez-vous  pas  manquées!  Que  de  Couriersi 
que  de  Poftiilons  auroient  inutilement  troté  en- 
tre les  JPorts  d'Angleterre    ^   Locdres,    ainli 

qu'en- 
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qu*enîrc  les  Ports  de  France  &  Paris,  tandis 
que  vous  auriez  maudit  cent  fois  par  jour,  & 
le  fort  où  vous  étiez  réduits,  &  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs  !  —  Quant  aux  vaifleaux 
de  la  Compagnie  des  îndes,  qui  n* étoient  point 
encore  prêts  au  10.  août,  que  penfer  de  cette 
aflertion?  - —  Les  Diiefteurs  de  cette  Com- 
pagnie, dans  leur  Requête  du  25.  avril  aux 
Etats  Généraux ,  avoient  avancé  qu'ils  avoient 
alors  déjà  7.  vaifTeaux  prêts  (a}:  Et  dans  la 
Lettre  que  les  mêmes  Diredeurs  remirent  à 
L,  H.  P.  le  3.  juin  1785.  ils  affirmèrent  que 
les  8.  vaiiïeaux  de  cette  Compagnie,  partis 
du  Texcl  le  7.  juillet  1781.  étount  prêts  depuis 

plus  de   15.  mois  (^).  Qui   croire   de  ces 

Meffieurs,  ou  des  Rédaéleurs  du  Mémoire  de 
V.  A. ,  lesquels  nous  racontent  non  feulement 
que  les  vaifleaux  de  la  Compagnie  n'étoient 
point  encore  îou$  prêts  le  10.  aoûci/Si.  mais 

que 


ia)  J'ai  fait  mention  du  Contenu  de  cette  Requête, 
dans  la  Note  de  la  page  103.    ci-defTus. 

(  j&  )  Mmr  'ms  hoort  niet  tevens  met  ontroering  de  fchade , 
die  bet  overlydefi  "van  ongeveer  duîzend  man  op  de  agi  gewa' 
pende  Schepen ,  tusfcben  Nederland  en  de  Kaap ,  aan  de  Coft> 
pagnie  beeft  veroorzaakt  ^  ix)elke  fcbade  grooter  word  na  maate 
die  Schepen  langer  in  de  Nederlanàfcbe  Havenen  zyn  moeten 
ll)ven  Uggeriy  ahvaar    zy   meer  dan    13  maanden  gereed 

zyn  geiveest.  — Ce  font  Ih   ks    propies    termes    de 

cette  Lettre. 
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que  celui  de  la  Chambre  de  Delft  ne  l'étoit 
que  depuis  le  25-.  juillet  précédent  (tf)? — ^-^ 
Sans  rien  prononcer  fur  deux  Contradiétions 
fi  manifeftes,  je  m'en  rapporte  au  Fait,  ôc 
je  reviens  au  Cap.  de  Bruyn. 

J'ai  déjà  tant  parlé  de  cet  homme,  que  je 
prends  le  parti  de  n'en  dire  ici  que  ce  qui  fuie, 
en  attendant  le  dénouement  de  fa  glorieufc. 
Hidoire. —  L'on 'a  vu  ci-deflus,  que  mal- 
gré tous  les  ordres,  qui  lui  avoient  été  don- 
nés de  mettre  à  la  voile,  le  ciel  &  la  terre, 
conjures  contre  lui  ,  l'avoient  conftamment 
empêché  d'obéir:  du  moins  l'a- 1- il  rapporté 
ainfi ,  &  il  s'eft  trouvé  des  Témoins  qui  ont 
confirmé  fon  rapport.  Sans  doute,  qu'il  n'eue 
point  été  difficile  de  trouver  d'autres  Témoins, 
qui  auroient  affirmé  le  contraire  j  mais  perlon- 
nc  ne  s'eft  donné  la  peine  d'en  chercher  :  Et 
quant  aux  contre  •  ordres  fecrets^.  que  l'on  fou- 
tient  encore  lui  avoir  été  donnés,  c'eCit  été 
peine  perdue  de  faire  des  recherches  à  cet: 
égard;  puisque  fi  le  faif  avoit  été  tel,  lui, 
&  les  Auteurs  de  ces  contre 'Ordres^  fe  feroienc 
bien  gardé  de  s'en  vanter.  Quoiqu'il  foit  de 
tout  cela,  le  18.  août,  en  conféquence  des 
deux  Lettres  du  Vice -Amiral  Hurtjînck^  ainfi 

qu'en 


(a)  A.  p.  7a.  -.-  B.  j.  III.  —  C  p.  54. 


^3^     Vïï:  s  Cl'û  î  S  S  Z    t)''  û  N 

qu'en  cotiféquence  d'un  avis  de  l'Amirauté 
d'Amflerdam,  du  14.  &  notamment,  de  la 
Réfolution  des  Etais  d-e  Hollande  du  17,  F.  Ai 
manda  au  dit  Capitaine,  que  fon  intention  étoit 
de  faire  mettre  en  mer  avec  lui,  auffitôt  que», 
le  vaifleau  de  la  Chambre  de  Bdft  feroit 
prêt  (iî),  les  frégates  la  l'hêtis  6c  la  Bêlions^ 
le  cotter  le  Brak^  la  corvette  XtKemphaan  ^  6c 
tous  les  navires  marchands  ^  qui  voudroient 
profiter  de  ce  Convoi  pour  fe  rendre  au  TexeL 
Qiie  même,  à  la  première  occalion  qui  fe  pré- 
fenteroit,  il  devoit  fortir  feul,  foie  que  cette 
©ccaGon  vint  avant  ou  après  la  fortie  de  ce 
Convoi  {h).  Mais  on  verra  ci-deflbus  qu'il 
ne  fortit  pas  encore  de  lîtôs:  :  &  que  lorsque 
cela  arriva  ,  ce  fut  un  malheur  de  plus  pour 
la  Pvépublique. 

En 


(û)  j'ai  déjà  dit,  d'après  le  Mémoire  même  de  5.  A. y 
que  ce  vaifleau  de  la  Chambre  de  Ddjî  étois  prêt  depuis 
le  25.  juillet.  Et  voilà  eomment  5.  A.  éiolt  inflruite  de 
ce  qui  fe  palToit  ! 

(&)  '.  oye2  far  tout  cela,  —  A.  p.  7c.  h  73.  -- '  B.  p. 
108.  à  III.  —  C.  /).  53.  À  54. — ■■  D'ailleurs,  l'on  s'elï 
fans  doute  déjà  ^pperçu  que,  dans  ma  ÎSlarration ,  je  ne 
fuis  point  l'ordre  de  celle  du  Mémoire.  La  railon  que 
j'ai  d'en  ufer  ainfi,  ei\,  que  le  tout  eft  quelquefois  fi 
mal  dispofé,  ou  fi  embrouillé,  dans  ce  Mémoire,  qu'en 
ce  cas  je  fuis  obligé  de  fuivre  une  méthode  contraire,' 
pour  me  rendre  vuelligible. 
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En  attendant  que  tous  les  vaifTeaux  de  la 
Meufe  ôc  de  Zélande  arrivaflent  au  Texel, 
V.  A.  s'occupa  des  dispofiiions  néccffaires  pour 
y  railembler  un  nombre  de  vaiiTeaux  de  guer- 
re, qui,  joints  par  ceux  qu'on  attendoic  des 
deux  endroits  (usdits,  dévoient  fervir  d'efcorte 
au  Convoi  général  du  Sund  ^  ainfi  que  L.  H. 
P.  Vous  en  avoient  requis,  &  que  F'm  J.  l'a? 
voit  promis.  — —  Voici  en  quels  termes,  Afon' 
feigneur  ^  les  Rédadeurs  de  Votre  Mémoire  font 
parier  V,  A.  liir  ce  iu jet* 

„  Peu  de  temps  après  (ce  fut  le  23  ,)  Nous 
j,  ordonnâmes  au  Contre  -  Amiral  'uan  Braam  (^) 
3,  de  fe  rendre  fans  délai  à  bord  du  vaiiTeau 
^^  ija  Frincejfe  Royale')  commandé  par  le  Cap. 
„  Raders ^  6c  de  prendre  fur  lui  le  Comman- 
5,  dément  du  Convoi.  Nous  ordonnâmes  en 
„  même  temps  au  Vice»  Amiral  Hartfinck^  de 
5,  partir  au  plu.ôt  pojjtbîe  pour  la  Rade  du  Te- 
5,  xei,  &  d'avoir  foin  que  Ton  expédiât  avec 
3,  la  plus  grande   diligence   tout  ce   qui  étoic 

5,  né- 


{a)  Ubi  Sup.  —  Et  le  Verbal  de  Mr.  Hartfinck, 
au  23.  aoûc  &  fuivant.  — •  Comnie  peu  de  temps  après  le 
Combat  du  Doggersbank ,  il  y  eûi"  une  promotion ,  par 
laquelle  le  Contre- Amiral  Zoutman  fut  nommé  Vice- 
Amiral,  &  les  Capitaines  DedeU  van  Braam.  &  van  Khis- 
Urgen^  Contre- Amiraux,  je  défignerai  dorénavant  ce* 
Meffieurs  par  ces  litrçs. 
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'„  nécesfaire  pour  préparer  le  Convoi.  "— *  Fort 
biefîy  Monfeigneur,  mais  le  Vice -Amiral^  qui 
piiîjfoit  alors  du  repos  dont  il  avoif  befoîn ,  (^  que 
lui  procurai tnt  les  nouvelles  'vacances  qu''il  avoit 
pri/es  le  15.  ne  fe  pre^a  guère  d'obéir  à  ces  oT" 
dres ,  puisqu'il  ne  fe  rendit  que  le  31.  à  fen'  bord, 

5,  Le  16.  Nous  lui  propofâmcs  de  faire  par- 
„  tir  aufii  le  vaifleau  (  le  Glimhorft  )  comman- 
5,  dé  par  le  Cap.  van  Viierden^  lequel  avoic 
„  dépafle  le  Vlieter\  6c  de  compléter  ,  s'il 
5,  étoit  poflible,  fon  Equipage  aux  dépens  des 
„  vaifleaux  qui  reftoient  :  recommandant  en 
5,  outre  audit  Vice -Amiral,  de  faire  mettre 
3,  en  mer  autant  de  vailTeaux  qu'il  lé  pourroit, 
5,  ôc  lui  faifant  connoître,  que  fi  l'Efcadrc 
3,  étoit  affez  forte ,  pour  ne  pas  craindre  que 
3,  le  Pavillon  du  Vice- Amiral  de  l'Etat  fût 
3,  expofé  à  un  affront,  il  Nous  feroit  agréable 
5,  qu'il  la  commandât  en  perfonne.  "  —  ^ant 
à  ceci^  Monfeigneur,  eu  il  ne  rendit  pas  cette 
Efcadre  aujji  forte  qu'il  le  falloit  pour  panr  cet 
affront^  ou  fi  elle  fut  telle ^  il  eft  apparent  qu^il 
craignit  plus  pour  fa  peau  que  pour  le  pavillon , 
puis qu^ il  ne  bougea  point  du  Tesely  lorsque  l'Esca-^ 
dre  leva  Pancre, 

,,  Enfin,  Nous  lui  recommandâmes  derc- 
5,  chef  d'accélérer  les  chofes  autant  que  pofîî- 
„  blc,  afin  que  le  Convoi  fût  furement  con- 
5,  duit  dans  la  Baltique,  &  que  les  vaifleaux 
93  de  la  Compagnie,  {qui  étoient  alors  en  Nor- 
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95  ve^^)  ainfî  que  les  Navires  du  Sund,  qui 
3,  atïendoicnt  après  Une  Efcorte,  fuflcnt  rà« 
j,  menés  dans  nos  Ports.  " 

Mais,  me  dira- 1- on,  $'«*  répondit  donc  lè 
J^kè- Amiral  ïlartfinck  à  cette  Lettre  que  S,  A. 
lui  avoii  écrite  le  z6.  i  —  Il  répondit  le  28 
^,  que,  felori  lui  ,  la  laifon  ctoic  déjà  trop 
„  avancée  pour  chercher  les  navires  de  la  Com- 
5,  pagnie,  qui  cioieht  à  Droniheim  y  parce  que 
3,  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  cipofer  nos 
„  vaifTeaux  de  guerre  a  un  danger  iNevi- 
5,  TABLE  (^).  "  — -  Ainfi  parloir  le  zS. 
août  1781  un  homme,  que  l'on  a  vti  le  8, 
<8c  le  ^.  Oflobre  1782,  s'*empre£er  à  faire  exécu- 
ter les  ordres  que  V,  A,  venoit  de  donner  à 
Mr.  'ùan  Kimhergm,  d'aller  en  effet  rechercher 
ces  mêmes  navires,  qu*on  avoir  indignemcnc 
]ai(r6  pourrir  pendant  16,  mois  en  l'endroit- 
cù  ils  s'étoient  réfugiés  1  Ainfi  parloit  le  2S^ 
août  1781.  à  l'égard  d'un  fimple  voyage  de 
l^orvege,    un  homme   eenfé    éclairé  &  h\tn 

in- 


'(a)  Efoch  in  antwoord  op  deezen  Brief,  gaf  de  gemel- 
ëe  Vice- Admiraal  ons  den  28.  der  zelfdeniaand  te  ken° 
lien,  dat,  zyn  'soordeels,  het  faifoen  reedi  te  ver  ver- 
îoopen  was,  om  de  Schepen  van  Drontheim  te  haaleu,- 
eft  dat  inlks  niet  zoude  konnen  gefchiedeh  ,  zondèc 
"4  Lands-  Sùhepen  aan  éen  0  n  V 1  r  m  ï  d  e  l  y  £  6  «  v  aa  i^ 
^'-aot  te  ôellen. 


intentionné,  tandis  que  f.  jours  auparavaot 
nos  Négociants  de  la  Baltique  ne  défeiperoienî: 
point  encore,  que,  moyennant  un  prompt 
Convoi,  leurs  navires,  qui  dévoient  partir  pour 
Petershourg,  ne  puffent  être  de  retour  avant 
l'hiver  (a  )  ! J'aurai  ci -après  une  nouvel- 
le oécallon  de  parler  de  cela:  En  attendant, 
j'obfcrverai  ici,  que  cette  Réponfc  (dont  le 
Vice-  Amiral  a  fans  doute  rougi  de  parler  dans 
fon  Ferbaî)  ne  tarda  point  à  être  connue  du 
Public,  6c  qu'elle  fut  regardée  comme  le  pre- 
mier coup  de  cloche,  qui  annonçoit  l'inten- 
tion où  ,  malgré  les  promefles  nouvellement  réi- 
térées par  Voire  Altejfe^  l'on  étoit  vraiment 
alors  de  ne  pas  plus  accorder  d'Efcorte  pen* 
dant  le  refte  de  l'année  1781  ,  que  l'on  n'en 
avoit  accordé  auparavant.  Il  falloit  ici  de 
nouveaux  prétextes  pour  cela;  &  cette  Répon- 
fe  en  étoit  déjà  un,  qui  fut  bientôt  fuivi  par 
d'autres» 

Cependant  ,  indépendamment  de  la  façon 
particulière  de  penfer  de  ce  prudent  &  vaillant 
Officier,  à  l'e'gard  de  la  recherche  dts  navires 
de  Dronîbeimy  les  Rédadeurs  du  Mémoire  de 

F.  A. 


(«)  Vo'jeZf  page  a2ô.  ci-àej]us%  les  termes  de  la  Requê- 
te ,  que  ces  Négociants  ^réfmerent  U  2^»  duiii  mm  d*M^ 
^ux  Etdts  Généraux^ 


Grand    TAn  lk  av. 


H3 


V^  J.  nous  racontent  (<j),  qu'il  fit  {t%  efforts 
pour  préparer  le  plus  grand  nombre  poffible 
de  yaiffeaux  de  guerre,  afin  de  convoyer  au 
Sund  les  navires  marchands  deftinés  pour  la  Bal- 
tique y  mais ,  que  rhalgré  toutes  les  peines  ^ 
il  ne  parvint  à  ralTembler  (indépendamment 
des  autres  vaifTeaux  de  cette  efpcce,  que  l'on 
attendoit  de  Zélande  &  de  la  Meufe)  que 
les  vaifleaux  fuivants  : 

La  Ptîncejfe  Royale.     .      i     .     de  54,  canons* 

Le  Glîndhorfl 54. 

Le  Phénix,      .      .- 44. 

Le  Medemhllk.      ...,,..  36. 

La  Beïlone.      .      .     , 360 

UAmphttrlte ,  36. 

V  Eensgezindheid. 36. 

Le  Jafon 36. 

Le  Zephir.      .      .     ^    ......  36. 

La  Venus..    .     .     .      .     ,,.,.,.  a4^ 

La  Waakzaamheîdé     .    y^^;^>•,'^i   -•  24» 
Et  la  Corvette  PExpédîîîpn.     .     .  18. 

Tandis  que  lé  Vice  *  Amiral  fe  donnoit  tanÉ 
de  foins,  le  Cap.  van  Kinckeî^  qui  étoit  enfîri 
parti  de  Zélande  le  31.  août,  etoit  arrivé  au 
Texel  avecle  ZuidbeveJand  qu'il  montoit,  avec 
deux  navires  de  la  Compagnie  des   Indes ,   êc 

le 


Su d  ils  -  ÎV 


-«a» 


(«)  A,  f.  73,  ►--.  B.  f.^îii.  -^  C.  p.  55. 

Q  » 
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le  Schooner  le  Dauphin.  —  Mais^  t^ira-t-on^ 
#^/  Officier^  en  pajfant   à  la  hauteur  de  Goerée^ 
avoit- il  exécuté  V ordre  que  V.  A.  lui  avoil  don* 
fié  le  10.  de  i"" informer  s'il  avait  •  là  quelques  vais^ 
féaux  qui  voulurent  profiter  de  [on  Escorte  (^a)? 
C'eft  -  ce  que  l'on  ne  nous  dit  pas.  — —  Quel- 
ques obftacles  rauroient'ils  empêché  d'' exécuter  cet 
erdre'è   C'eft  ce    que  Ton   nous  dit    pas   non 
plus.  —   Le  vent^  qui  avoit  favorifé  le  Départ 
de  cet  Officier ,  ne  powvoit  •  il  pas  favori  fer  éga» 
îement  le  Départ  du  Cap.  deBruyn?  Je  l'igno- 
re: Mais  s'il  eft  vrai  que  le  même  vent,  qui 
avoit  favorifé   le    premier    de   ces   Meflîeurs, 
pouvoit  auflî  favorifer  le  fécond,  il  faut  croire 
que  le  i.  août  il  venta  autrement  à  l'embou- 
chure de  la  Mcufc  qu'il  ne  fit  le  même  jour 
en  Zéiande.     Et  en  ce  cas ,  il  ne  fcroit  point 
étonnant  que  le  refte  des  vaifleaux  de  guerre 
de  la  Mcufc,  auxquels  il  étoit  libre  de  partir, 
fans  le  Cap,  de  Bruyn  (/^),  avec  les  deux  na- 
vires  de  la  Compagnie  des  Indes,  &  les  autres 
navires  de  Commerce  qui  étoient  en   cet  en- 
droit ,  fuflènt  auffi  reliés  -  là.     Lorsque  le  ciel , 
la  terre  &  la  mer  font  conjurés  contre  la  for- 
tie  de  quelques  vaifleaux ,   il  arrive  des  mira- 
cles 


(fl)  Voyez  page  232.  cI-defTus. 
(j)  Voyez  ci-deflui,  page  21S, 


Grand    Tableau. 


24f 


des  incompréhcnfibles  aux  gens  qui  ne  con- 
noiflent  pas  la  vraie  caufc  des  chofes. 

Kn  attendant  donc  que  le  Cap.  de  Bruyn 
&  les  vaifleaux  de  la  Meufe  trouvafienc 
Toccafion  de  fe  rendre  au  Texel ,  le  Vice- 
Amiral  Hartfinck  s'occupa  à  drefler  Tlnftru- 
ûion ,  qu'il  remit  le  4.  feptembre  au  Contre- 
Amiral  van  Braam\  Inftruftion,  que  les  Ré- 
dateurs  du  Mémoire  de  V,  A.  ne  fe  fonc 
point  donné  la  peine  de  nous  faire  connoîtrc 
en  entier,  &  qui  contenoit  en  fubftance. 

le  )9  Que  le  Contre -Amiral  étoit  chargé 
d'efcortcr  le  Convoi  qui  devoit  fe  rendre  dans 
la  Baltique,  &  de  le  couvrir,  autant  que  pos- 
sible, contre  toutes  les  attaques  de  l'Ennemi.'* 

2®.  „  Qu'à  cet  effet,  il  auroit  fous  fon  com- 
mandement : 


La  Princejfe  Royale. 
Qif)  *  Le  Prince  Willem.     .     . 
Le  Zuidbeveland. 
Le  GUnâhorfi.     .     . 
Le  Phénix.     .     . 
Le  Medemblik.      .     ,     . 
La  Bellone ,  (  d'Amflerdam  ). 
Le  Jafon.,  (  d'Amilerdam  ). 


de  54. 
■  .  70. 
'  .  60. 


canons. 


54- 
44. 
36. 
36. 
36. 


Le 


(«)  Les  4.  vaiflcaux  ici  marqués  d'une  *,  font  partie 
^CS  5»  qxiç  l'on  attendoit  de  la  Meufç. 

<i3 


.^^6        V  E  S  q^  U- 1"^  SE     D'  U;  î^  ; 

Le  Zéphlr.     .     .     .      .  '    .  ,  de  36.  canons, 

UEeiugezîntheïd. 36. 

La  IVaakzaamheid.    .....  24. 

'^  La  Thélis^  (  de  la  Meule.  ).  .  .  36. 
^.La  BelJone  ^(_ô.t\viMt\\k^).     .     .  ij\.. 

La  Corvette ,  P Expédition.  .  .18. 
^ La  Corvette,  le  Kemphaan.      .    .12. 

Et  le  Sclioonerj,  h  Dauphin.      .16. 

30.  5,  Qu'il  devoir  immédiatement  détacher 
le  Jêfon  6c.  la  Bellone  d'Amiterdam,  pour  pr-en- 
dre  pofte  à  l'entrée  du  Pertuis.  '* 

4°'  55  Qu'auflitôt  après  qu'il  auroit  reçu  le 
dernier  ordre  dudit  Vice -Amiral,  il  prollçe- 
roit  du  premier  bon  vent,  pour  mettre  à  \% 
voile  avec  les  vaiiTeaux  de  guerre  ,  qui:  étoienc 
prêts  au  Texel:  mais  qu'il  ne  pouriuivroit 
pas  fon  chemin  avec  le  Convoi  dut  V^i^  j  avant 
qu'un  vent  du  Zud-Eft  n'eut  foufflé  pendant 
2,4.  heures  j  &  que,  par- là,  les  vailTeaux  at- 
tendus de  la  Meufc  n'eulTent  eu  le  temps  de 
fe  joindre  à  lui.  " 

^\  55  Qu'entre  -  temps  il  devoir  former, 
pour  couvrir  le  Convoi ,  une  Efcadre  com- 
pofée  des  vaifTcaux  de  ligne,  le  ^uidbeveîandy, 
la  Prîncejfe  Royale  .  &  le  Glindhorfi ,  des  Fréga- 
tes le  Phénix^  le  Zéphir  &  la  Waakzaamheid ^ 
&  du  Schooner  le  Dauphin,  —  Qu'il  joindroit 
au  Convoi  les  Frégates  îe  Medemhîik^  îc  Jafeiî 
■.^hBéllqne  d'Amfterdam,  VEensgezindheiâ^lîi 
çoïweitQ  VEp^pédifiotty  ainiî  qu^un  ou  pkfîcursf 

au- 
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autres  petits  bâtimens ,  que  l'on  pourroit  tirer 
du   Vlie    fans  dégarnir    entièrement    ce   Per- 

tuis.  Et  que   (î   le  bonheur  vouloir  que 

les  vaiffsaux  de  la  Meufe  joignifTent  le  Convoi, 
ledit  Contre  -  Amiral  renforceroit  fon  Efcadre, 
de  la  Belkne  6c  du  Jafon  d'Amfterdam,  &  ren- 
forceroit en  même  temps  le  Convoi,  par  le 
Prince  JVillem ,  par  les  Frégates  la  Thêùs  êc  le 
Jafon  de  la  Meufe  ,  6c  par  la  Corvette  le  Kem^* 
haan,  " 

^'^'  5j  Qjîc  dans  l'un  5c   l'autre  cas ,   &  la 
chofe  étant  arrangée  ainîî  qu'il  eft  dit,  le  Con- 
tre-Amiral  partiroit    pour    le    Sunà    avec   le 
onvoi.  -cT 

7".  5,  Qu'étant  arrivé  au  Sund ,  îld'évfoît 
jetter  l'ancre  devant  Elfeneur^  6c  fe  rendre  au 
plutôt  chez  le  CommifTaire  de  L.  H.  P.|  'uàh 
DeurSf  pour  apprendre  de  lui  s'il  y  avdit-H 
quelques  navires  de  commerce ,  qui  votilufTent 
profiter  de  fon  Convoi;  6c  en  ce  cas,  qu'ail 
auroit  à  prendre  ces  navires  fous  fon  efcorte, 
&  à  les  ramener  dans  les  Ports  de  la  Repu* 
blique,  " 

8^.  3,  Que  comme  le  Commerce  de  la  Bal- 
tique, di  Amjïerdam  ^  avoit  donné  une  Lifte  de 
ceux  de  fes  navires  qui  étoienc  dans  divers 
Ports  du  Nord,  6c  qui  attendoient  après  un 
Convoi,  ledit  Contre- Amiral  étoit  chargé  de 
les  chercher,  fî  les  circonftances  le  lui  permet- 
toient ,  ôc  de  prendre ,  à  cet  égard ,  telles  me- 

Q  4  ^"" 
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fures  qu'il  jugeroit  propres  au  plus  grand  ^van? 
tage  du  Commerce ,  à  la  fureté  des  vaifleaux 
de  guerre  de  TEtat,  Sf  pour  retourner  en  ce 
pais -ci,   félon  Tordre  prefcrit  ci-defîus  ^c, 

Tdut  ceU  auroi^  étp  adniirablç,  Monfeigneur^ 
Çi  par  cet  enchaînement  de  caufes  ôc  d'effets 
fune(|es ,  ^ont  j'ai  tant  parlp  ci- devant,  & 
il  pour  les  raifons  que  je  rapporterai  ei-aprc^ 
l'on  n'eût  point  attendu  fi  long- tepips,—.  D'ail- 
leurs ,  pourquoi  ,  en  ordonnant  au  ContrCf 
y^miral  van  Braan}  d'aller  chercher  dans  divers 
Ports  du  Nord  les  navires  du  Commerce  de  1^ 
Baltique,  ne  Ipi  a-j-on  pas  ^ufîi  ordonné  de 
rechercher  ,  ou  de  faire  rechercher  les  trois; 
yaifleaux  de  la  Compagnie  qui  étoient  à  Dron- 
çheim  ?  Fut  -  ce  parce  que  le  Y^^e  -  Amiral 
Hirtftnck  ayoit  jugé  le  a8  août  ,  qu'alors  h^ 
faifon  étoit  déjè'  trop  avancée  pour  cela  ?  ■ — . 
Le  fingulier  homme  que  ce  Vice  -  Amiral  !  La 
fingulicre  Pireâion ,  que  celle  de  notre  mari- 
ne'. -^  Ne  croiroit-on  pas  que  félon  le  fyftê- 
inp  de  cet  Officier  &  de  cette  Dircdion  ,  il 
yaloit  rnieuj?  JaiiTer  encore  ces  yaiffeaux  pour? 
j-ir  un  année  entière  çn  Norvège ,  ti  laiflev 
leurs  Equipages  périr  de  maladie  &  de  àcié* 
(poir,  que  d'ejfayer  au  moins  ^  d'épargner  quel* 
f|ues  tonnes  d'or  à  la  Compagnie,  de  fauver  I3, 
vis  à  tant  de  malheureux  ^  ô£  de  donner  quel? 

que 
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que  relâche  aux  plaintes  &  aux  cris  de  toute 
h  Nation  ? 

Cependant ,  Monjeîgmur  ,  Votre  AltelTe  fe 
rendit  le  8.  du  même  mois  de  feptembrc  au 
Texel,  où  dans  une  Conférence  qui  s'y  tint 
en  votre  préfence,  rinftru6tion  que  le  Vice- 
Amiral  Hartftnck  avoit  donnée  au  Contre -Ami- 
ral van  Braam  fut  approuvée  dans  tous  (g% 
points,  quant  à  l'arrangement  des  vaiffeauaç 
de  guerre  qu'il  dcvoit  commander  i  l'on  y  ajou- 
ta feulement  ,  que  le  Cotter  le  Brak  &  le 
Schooner  le  Dauphin  feroient  d'abord  envoyés 
^  la  découverte  {a).  Mais  les  Rédaéteurs  de 
Votre  Mémoire  y  qui  ont  eu  foin  de  rappeller 
tout  au  long  cet  arrangement,  ne  parlent  nul- 
lement de  ce  que  le  Contre -Amiral  avoit  i 
faire,  étant  arrivé  à  Elfeneurj  &  cela,  fans 
doute,  pour  cacher  au  Public,  que  cet  Officier 
n'avoit  pas  reçu  d'ordre  de  ramener  les  navires 
de  la  Compagnie  qui  étoient  en  Norvège. 
J^n  ce  cas  il  ne  faut  point  s'étonner  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  inféré  dans  les  Pièces  juftifca- 
twes  dudit  Mémoire  ,  l'Inflruclion  du  Contre- 
Amiral. 

Le  II.  Mr.  van  Braam  alla  jçtter  l'ancre  à 
l'entrée  du  Pcrtuis,  avec  fon  Escadre,  ôc  avec 

7.  vais- 


t,«)  A,  p.  74.  —  B.  p,  113.  —  C.  p.  5S*' 
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7.  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales, parmi  lesquels  étoienc  compris  les  deux 
que  le  Gap.  van  Kinckel  avoir  amenés  de  Zé- 
lande  (iï). 

Le  même  jour  ^.  A,  repartit  pour  ;/^  77^/^5 
Se  l'on  apperçut  du  Texel  quatre  vaiffeaux  de 
guerre  ennemis,  occupés  à  reconnoître  notre 
Escadre.  C'étoic  apparemment  ceux  que  l'on 
avoit  vus  de  Kykàuin  le  jour  auparavant  (Z'). 

Enfin  il  paroîc  que ,  pour  partir  ,  le  Contre- 
Amiral  n'attendoit  plus  que  le  Cap.  de  Bruyn^ 
qui  devoir  arriver  d'Helvoet  avec  les  vaiffeaux 
de  guerre  ordonnés  pour  l'accompagner,  ainfî 
qu'avec  le  8®,  vaiffeau  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  &  les  navires  marchands  deftinés  pour 
la  Baltique,  qui l'auroient  voulu  fuivre.  Mais 
Çi  l'on  vit  le  Sieur  De  Bruyn^  ce  fut  fans  fon 
vaiffeau.  —  Qu'il  me  foit  permis  d'interrom- 
pre pour  un  moment  le  récit  des  fuites  de  l'Ex- 
pédition de  Mr.  van  Braam ,  pour  donner  celui 
du  dernier  Exploit  dé  notre  brave  6c  vigilant 
Capitaine. 

■  Le 

fa)  Ces  fept  vaiffeaux  de  la  Compagnie  étolent  Irès- 
fortemenÉ  srmés  en  guerre.  Ils  dévoient  quitter  le  Coji" 
îre- Amiral  à  certaine  hauteur,  &  continuer  leur  route 
avec  le  navire  de  la  Chambre  de  Delft^  que  l'on  attendoit 

d'Helvoet.  ' 

(&)  VEREAi  de  Mr.  Hartfmekt  au  10.  feptembre  & 

Cuivanc,  '   '    '   '■ 


f 
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Le  10.  du  même  mois  le  Sr.  De  Bmyn  par- 
tit pour  le  Texel  avec  fon  vailTeau  le  Princs 
Willem^ avec  la  Théîis^l^  Beîlone  ,  le  Kempbaan^ 
ainfi  qu'avec  le  vaiffeau  de  la  Compagnie  des 
Indes  j  ôc  7.  navires  feulement  ^  des  i6  ou  17, 
que  les  Négociants  de  Rotterdam  avoient  defti- 
nés  pour  la  Baltique.  Fruit  bien  digne  du  fé- 
jôur  obfliné  de  cet  Oincier,  tant  à  Helvoet 
qu'à  Goerée. 

Au  moment  de  fon  départ,  un  de  nos  cer- 
veaux poétiques  s'exalta,  6c  enfanta  les  Vers 
que  je  cite  ci-deflbus  (<«).  Dans  fon  enthoufias- 
lïie  infenfé,  le  Poète  commença  par  prodiguer 
l'augufte  Nom  de  Héros  au  Capitaine,  qui,  de 
fà  vie  ,  n'avoit  vu  de  Pavillon  ennemi  5  &  il 
finit  par  espérer  qu'on  le  reverroit  bientàt 
triomphant  des  Anglois,  ôc  qu'alors  on  chatl^ 
teroit  fes  hauts  Faits. 

:  -Le  Héros  continua  donc  fon  voyage  fous  les 
aufpites  de  BelloÈé  &  de  Mars,  &  dans  l'atten- 
tc  ,  fans  doute  ,  d'être  chanté  à  fon  retour^, 
'  aia^ 


(«)  Verlaat  Ge  ô  Heldl  derMars  de  Geede  Reê  ^ 
Steekt^  Gy  manmoedig  met  uw  Heldenftoet  in  Zeê^ 
Om  op  het  fchuimend  Zout  den  Britten  te  bejîrydeji? 
Dat  's braaf,  De  B r u y n !  God  zeile  met  U meê\ 
Gelyk  bytertUngs.,  met  den  iraaven  Zoutman  diê , 
Mn  eerlang  moogen  we  U  00k  Zegezangen  wyden! 

'    "  N.     î. 
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ainfî  qu'il  l*avoit  été  à  fon  départ  :  Mais  le  pre- 
mier Exploit  qu'il  fit ,  fut  celui  de  perdre  bê- 
tement fon  vaifleau  fur  le  Zuyderhaaks  (  a^  :  Et 
cela  en  plein  jour,  par  le  plus  beau  temps  du 
monde ,  5c  fur  un  Banc  fi  facile  k  éviter ,  que 
le  moindre  de  nos  Pilotes  le  cotoyeroit,  pour 
ainfî  dire  ,  à  yeux  fermés.  Et  ce  qui  ne  peut 
qu'augmenter  la  jufte  indignation  de  tout  hop- 
îiêtc  homme  qui  lira  ceci  ,  cft  que  ,  lorsque 
le  vaifleau  fut  échoué  ,  le  Bércs  ne  prit  pas 
plus  de  foin  pour  le  tirer  de  là ,  qu'il  n'en  avoit 
pris  pour  le  préferver  dç  ce  malheur. 

Tandis  que  le  Sots  admiroient  les  Vers  fus- 
dits,  que  le  Gazetier  de  la  H^ye  avoit  inférés 
dans  fa  Feuille,  la  nouvelle  de  cette  perte  fe  ré- 
pandit ,  &  fit  redoubler  les  plaintes  &  les  cris 
delà  Nation  contre  Jpe  Bruyn.  Les  uns  cru- 
rent que  ce  Capitaine ,  ou  fon  Pilote ,  gagné  par 
les  Anglois ,  ou  incité  par  nos  Anglomanes, 
avoit  fait  échouer  à  deficin  ce  vaifleau  ;  D'au- 
tres fe  bornèrent  à  lui  prodiguer  toutes  les  épi- 
thetcs,  &  à  le  charger  de  toutes  les  impréca- 
tions qu'il  méritoit:  D'autres  débitèrent  que 
de  toute  fa  vie  il  n'avoit  fait  une  belle  aétion; 
&  à  ce  fujet,  ils  rappellcrent  V aventure  y  qui 
lui  étoit  arrivée  en  1763.  fur  les  Côtes  de  Bar- 

ba- 


(«)  Banc  de  fable,  peu  éloigné  du  Texel.    Et  quant  k 
cet  accident,  il  arriva  le  14.  du  même  mois. 
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baric;  Vaventure^  qui,  en  1777  °"  7^>  1*^" 
voit  obligé  d'abandonner  fon  vaiflcau  dans  un 
Port  de  France,  &  de  revenir  par  terre  en  ce 
pays- ci i  &,  cnfln,  d'autres  aventures  fîngu- 
lieres  ,  qa'il  feroic  trop  de  long  de  rappor- 
ter ici  (a). 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  foins  que  l'on 
prit  pour  fauverles  principaux  effets  du  vaiflcau 
péri,  je  me  contenterai  de  dire  ,  que  l'on  com- 
mença par  mettre  aux  fers   fon  Pilote  ,  Jeafz 

€ockf 


(a)  Voici  ce  qui  regarde  l'Aventure  (ïe  la  Côte  de  Btr- 
fcarîe.  —  Le  5.  oftobre  17'^  3,  1»  frégate  le  Phénix  ^  com- 
mandée par  le  Cap.  van  der  JDoes,  ayant  échoué  fur  cette 
Côte,  cet  Officier  accufi  le  Cip.  De  Bruyn,  qui  l'accom- 
pagnoit  avec  la;  frégate  l6  PolhiXj  d'avoir  occafionné  cfe 
malheur,  par  des  manœuvres  &  des  fignaus  faits  inconfî. 
dérément.  Le  Confeil  de  l'Amirauté  d'Amfterdam,  dont 
le  Pbénîx  refrortîflblt ,  ayant  chargé  peu  des  femaines  après 
TAmiral  Scbryver  &  neuf  autres  Officier  de  mer,  d'exa* 
miner  les  Plaintes  de  Mr»  van  der  Does,  &  les  différents 
Rapports  du  Cap.  De  Bruyn,  ce  dernier  fut  déclaré,  le  16 
décembre ,  être  la  vraie  caufe  de  cet  échouement.  Mais 
Z)e  Bruyn,  étant  revenu  en  ce  pays •' ci,  intrigua  de  ma- 
nière, qu'il  obtînt  du  Confeil  de  l'Amirauté  de  la  Meufe, 
dont  il  dépendoit,  un  nouveau  Confeil  de  guerre  qui  le^ 
jùftifîa,  le  27  mars  1784, -du  jugement  précédemment  porte 
contre  lui.  Ce  qui  n'empêcha  point  que  beaucoup  d'ex- 
cellents Officiers  ne  regardaient  alors ,  &:  que  bien  des 
gens  ne  regardent  encore  aujourd'hui  le  premier  Juge- 
gement  comme  june.  —  Quant  à  moi,  ie  m'en  rapporte 
â  ce  qui  en  peut  être. 
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Cock',  que  le  1 1.  odobre  on  commença  le  Con- 
feil  de  guerre  ordonné  pour  juger  delà  condui- 
te que  le  Cap.  De  Bruyn  &  ce  Pilote  avoienÉ 
tenue  en  cette  occafion;  6c  que  malgré  les  té- 
moignages de  toute  espèce  quç  ce  Capitaine 
produiûc  en  fa  faveur,  malgré  la  haute  &  puis- 
fanteproteélion  de  la  Clique  Anglomane,  dont- 
il  étoic  un  des  favoris,  des  témoignages  con- 
traires &  plus  folides,  l'évidence  du  Fait,  la 
raifon  6c  la  jullice,  enfin,  l'emportèrent  con- 
tre tout,  6c  le  I.  novembre  le  Confeil  fusdit 
le  condamna,  pour  les  raifons  fpécifiées  dans  la 
Sentence  que  j'ai  placée  ci  delTous  («),  à  être 


((2)  Sentence  du  Capitaine. de  Bruyn.  . 

,,  Attendu  c\vL* André  de  Bmyn,  Capitaine  au  Servie* 
,,  de  la  Mer  de  ce  Pays,  &  relTortiflant  du  Collège  de  L», 
„  N'  P.  de  l'Amirauté  de  la  Meufe,  a,  le  matin  de  î4> 
5,  feptembre  1781»  &  avant  que  le  vaiffeau  de  l'Etat  lé 
„  Prince  Willem  ^  conduit  par  le  Pilote  Jean  Cock^  fe  fût 
„  perdu  fur  le  Zuyderbaaks ^  procédé  d'une  manière  impru- 
„  dente  1  înattentive  ,  &  /a?is  ordre,  &  que,  par -là,  il  a 
Si  ^iègligé  de  remarquer  les  fignaux  que  les  Officiers  des' 
„  vaiffeauxdu  Pays,  qui  étoient  à  l'ancre  devant  îeTexel, 
.,,  lui  faifoient  avec  autant  de  prudence  que  de  zèle  , 
>•  fignaux i  qui,  s'il  les  avoit  rémarqués  &  fuivis  à  temps', 
„  l'auroient  mis  à  même  de  prévenir  le  malheur  arrivé  au 
5,  vaifleau  de  l'Etat;  Et  ourre  cela,  comme  il  a  paru  que 
j,  lorsque  ledit  vaiffeau  eût  échoué  ,  fa  Conduite  portoit 
,,  toutes  les  marques  de  troiibls  &  de  négligence,  &  qu'il 
„  n'a  ^oinî  alors  employé  tous  les  moyens  de  fauver  ce  vais» 

„  feau 


G  R  A  N  D     Ta  B  L  E  A  U.      255 

idetjfisdu^fer'ujce  de  VEtat  ^  6c  à  payer  tous  les 
fraix  dit  Procès,  Qaant  à  Ton  Pilote,  il  dut  fu- 
bir  le  Châtiment  à  lui  infligé  par  fa  Sentence 
particulière,  que  j'ai  placée  à  la  fuite  de  celle 

de 


„  feau ,  ou  qu'il  a  négligé  de  les  employer  dans  !e  temps 
j,  où  fon  devoir  exigeoit  qu'il  les  employât;  &  qu'ainii 
3.  lui  André  de  Bruyn  n'a,  à  cet  égard,  aucunement  rempli 
9,  le  devoir  à' un  O&cïei  intelligent,  aétif  <&  vigilant,  & 
„  qu'il  importe  •  extrêmement  que  de  telles  négligences 
j,  ne  fuient  pas  tolérées ,  mais  que  pour  la  confervationi 
j,  des  vaiiïeaux  de  l'Etat ,  &  pour  le  bon  ordre  &  la 
5,  difcipline  à  tenir  fur  iceux,  ces  négligences  foient  cor- 
„  rigées  pour  fervir  d'exemple  aux  autres;  a  ces  cau- 
„  SES,  le  Haut  Confeil  de  guerre  ayant  entendu  vu  Qc 
„  examiné  la  Demande  &  Conclufîon  formées  6c  prifes 
„  par,  &  au  nom  de  Mr.  ^.  Reigersman,  Avocat -Fis- 
j,  caL  &  Secrétaire  de  la  Flotte  de  l'Etat,  &  Demandeur 
„  au  criminel  contre  le  Comparant  fusmentionné,  &  remi- 
5,  fes  audit  Haut  Confeil  de  guerre  maritime ,  avec  les 
„  pièces  &  écrits  jufti/icatifs  y  joints-,  après  avoir  réfléchi 
,,  &  mûrement  examiné  tout  ce  qui  touche  ou  peut  tou- 
,.  cher  cette  matière;  Faifant  droit  au  nom  &  de  la  part 
„  de  L»  H.  P.  les  Seigneurs  Etats-  Généraux  des  Provin- 
„  ces  unies ,  ainfî  que  de  S.  A.  S.  Monfeignenr  le  Frîncs 
„  d'Orange  &  de  NaJJau  ,  Stadhouder  Héréditaire,  Ca- 
5,  pitaine  &  Amiral  •  Général  Héréditaire  desdites  Pro- 
3,  vinces ,  dômet  le  fusnommé  André  de  Bruyn  du  Ser- 
„  vice  militaire  de  ce  pays;  nés  ou  te  l'Avocat-Fifcaî 
s,  de  fa  demande  ultérieure  formée  contre  le  Comparant, 
„  &C0KDAMNE  cependant  ce  dernier  aux  frais  de  ce' 
5,  Haut  Confeil  de  guerre,  ainfi  qu'aux  dépens  du  Procès." 
j»  Fait  à  bord  du  Sciaau  de  guerre  de  la  République,  Le 

5,  Zw«' ' 
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de  De  Bruyn,    &  il  fut  également  condamné 
aux  fraix  de  fon  Procès. 

A  la  nouvelle   du  jugement  de  notre  Capi- 
taine ,  la  Cabale  Angloraane  ôc  Tes  Suppôts  cri-» 

tre- 


„  Zwalttw,  à  l'ancre  dans  le  Nkuvo-Diep,  ce  i.  novem- 
„  bre  178 j." 

(  S I G  N  é  )  jindré  Hartjînck ,  Datiîel  Pichot ,  J.  van  Krwj" 
m ,  S.  Dedel ,  W*  van  Braam ,  y.  E»  van  Radersj  G.  van 
flierdeiiy^,  P.  R.  van  Loo^  Jean  Sels, 

(Plus  Bas)    Par  ordonnance  dii  Haut  Confcil  de' 
guerre  maritime,  ^ 

(SiGNé)    P.  jiardenluTg >  faifant  les  fonélions 
de  Secrétaire. 

È,  A.  ayant  vu  t?  examiné  la  Sentense  ci  -  join1>e ,    dé- 
clare  l'approuver  par  la  préfente» 

(  S I G  N  é)    G.  Prince  d' Orange, 

(Plus  bas)    par  Ordoftnance  de  5,  >#. 

(CoNTRE-siGNé)   T»  J .  de  Larrej, 


Sentence  du  Pilote  Jean  Kock. 

„  Attendu  que  le  14  feptembre  1781,  Jean  Kosk,  Pilo- 
I,  te  côtier  demeurant  au  Texel,  &  aduellement  détentt 
j,  dans  les  fers  fur  le  vaiffeau  de  guerre  de  l'Etat,  la 
s,  Ptincejft  Royale  Fréderique-Sspbie-lVilbelmine  ^  a,  par 
ss  une  négligence  inconcevable  &  une  inattention  impar^ 
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ircrent  en  fureur  ^  &  crièrent,  à  Vinjuftice!  à 
Vatrociîé/  Et  l'on  conçoit  bien  que  le  Con- 
damné cria  auffi  haut  qu'eux  :  De  forte  qu'au- 
jourd'hui encore,  Monfeigmur ^  les  Scribes  fol- 
dés  depuis  fi  longtemps  par  la  Clique,  6c  auto* 
rifés  par  la  Déclarai  ion,  que  V,  A.  a  faite  dans 
fon  iV//«s<?/y^ ,  que  la  Perte  du  Prince  ïViîlem  étoit 
autant  un  mdheur  pour  de  Bruyn ,  que  pour  le 
Pays  («)  5  ne  laiflent  paîTer  aucune  occafion^ 
(ans  répéter  que  cet  Officier  a  ici  été  la  vifli» 

me 


„  donnable,  fans  pouvoir  alléguer  les  moindres  obflacles 
„  de  temps,  de  veins  &  d'autres  accidents,  fait  échouer 
5,  fur  le  Zuiderbaaki  ie  vaifîeau  de  guerre  de  la  Ré;  ubli- 
„  que ,  nommé  le  Prince  Willem ,  &  par  -  là  caufé  au  pays 
„  une  très -grande  perte;  &  comme  il  importe  que  d'auflî 
„  grandes  fautes  ne  relient  pas  fans  punition,  mais  quel- 
„  les  foient  rigcureufem*nt  punies  pour  l'exemple  de» 
„  autres,  A  ces  ca-usès,  le  Haut  Confeil  de  guerre 
„  ayant  entendu,  vu&  examiné  la  Dematide&ConcIunoiià 
„  formées  &  prifes  par ,  &  au  nom  de  Mr    J.  ^eigetsman^ 

„  &c condamne  ledit  Tiï&te  Jean  C6ck  h  fubir  trois 

„  fois  l'Eftrapadc,  du  haut  delà  grande  vergue;  à  être- 
„  enfuire  rjgoureufemeni  fouetté  ae  la  corde,  &  à  la 
,,  difcrétion  des  CommifTaires  tirés  de  ce  même  Confellj 
a,  déboute  l'Avocat -Fiscal  de  fa  Demande  ultérieure  coîi* 
,,  tre  le  prifonnier;  dépofe  cependant  ce  dernier  de  fou 
„  emploi  de  Pilote  côtier,  &  Je  condamne  aux  fraix  de, 
„  ce  Haut  Confeil  de  guerre  ,  aihfî  qu'aux  dépens  diij 

„  Procès.  " 

Fait,  Jîgné  (^  contre 'Jtgné  ccntmede^u^tf 

C«)  A.  ^  73.  ^B. /i.jii. —  C.  p.^l^  ^      "^ 
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me  4e  Tinjuilice  la  plus  noire.  Déclaration, 
fî  étonnante,  Monfeigneur^  que  l'on  ne  peut  con- 
cevoir comment  elle  a  pu  Vous  échapper,    ou 
du  moins ,  comment  Vous  ne  l'ayez  point  rayée 
au  Mémoire ,  avant  de  le  figner.    Car  fi  la  Per- 
te du  yaifîeau  n'a  été  qu'un  Malheur  pour  De 
Bruyn^  pourquoi  V.  A.    a -t- elle  mis  au  bas 
de  la  Sentence  ,  o^^apres  avoir  'vu  &  examiné 
cette  Sentence  y  Elle  r.approuvmî'^  Et  fi  cet  Offi- 
cier avpit  réellement  mérité  d'être  ^ux\\:^.pour 
firijir  d'exemple  à  d'autres^  comment  avez  Vous 
pu  regarder,  comme  un  Malheur  pour  un  hom- 
me 5  une  Perte,  qui  étoitdue  en  partie  à /'/>//; 2^- 
^ence ,  à  V inattention ,  &  au  défaut  d'' ordre  de  céC" 
homme?  —  Monfeigneur\  tout   Délit  volon- 
taire,  tel  qu'il  foit,    ne  peut'.étre  cenCé  ijn 
malheur  pour  celui    qui    Ta    perpétré ,    mais 
c'en  eft  un  pour  celui  envers  lequel  ce  délira 
été  commis  ,    ôc  qui  en  foufïre  ïe   dommage» 
^1  la  vue  d'un  Coupable  ,  qui   fiibit  la  peine, 
due  à  Tes  forfaits ,  excite  généralement,  la  pitië, 
ce  n'cft  pas-  que  l'on  regarde  ces  forfaits,   en- 
c^ux- mêmes,  comme  des  malheurs  pour  lui, 
mais  c'eft  parce  q'u'irefl:  de  la  nature  de  Thoni.^ 
me  de  foufFrir,  quand  il  voit  foufFrir  fonfem-,< 
blable,  coupable  ou  non 5  c'eft  parce  que  tout 
homme  raifonnable  6c  fenfîble,  ne   peut  étfe 
•que  très  -  affeécé ,  en   confidérant  à  quelles  fau- 
tes ,  a  quels  délits  ,  a  quels  crimes,  Tincondui- 
te  où  la  fcéleratelTe  peuvent  conduire  un  au- 
tre 
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tre  homme.  Enfin,  fi  Ton  en  venoit  à  regar- 
der toute  a6tion  vraiment  coupable ,  comme 
un  malheur  pour  celui  qui  l'auroit  commife, 
on  parviendroit  à  juftifîer  les  forfaits  les  plus 
atroces.  —  Ce  ne  fut  point  ainfi,  Monfeigneur  ^ 
que  la  Nation  en  général  pcnfa  fur  la  condui- 
te du  Cap.  de  Bruyn  en  cette  occafion  :  Elle 
regarda  cet  Officier  comme  vraiment  coupable, 
&  comme  indigne  de  demeurer  au  Service  de 
l'Etat  5  elle  le  tint  pour  heureux  de  n*avoïr 
point  fubi  une  punition  plus  rigoureufé  que 
celle  qui  lui  avoic  été  infligée  pour  le  Confeil 
de  guerre. 

Ce  qui,  pendant  l'Inftruébion  du  Procès  de 
ce  Capitaine  ,  fer  vit  encore  à  indifpofer  les 
esprits  contre  lui  &  contre  TAdminiflration 
particulière  de  notre  Marine,  fut  la  connoifîan- 
çe  que  le  Public  eut  d'une  Lettre  adreflee  vers 
ce  temps -là  par  le  Lieutenant  K oelk srg  i  Mr,, 
le  Baron  de  Lynden^  ci  -  devant  Envoyé  Extraor» 
dinaire  des  Etats  -  Généraux  à  la  Cour  de  Sue-^ 
de,  &  remplifTant  aujourd'hui  le  même  PoUa 
à  la  Cour  de  Londres.  Ce  Seigneur.,  xonna 
par  les  belles  qualités  de  fon  cœur  &  de  foH 
esprit,  par  fon  attachement  inébranlable  auX 
intérêts  6c  à  la  gloire  de  fa  Patrie,  par  le  re- 
fus généreux  qu'il  fit  en  juillet  1781.  d'ac- 
cepter aucune  Miûion  dans  les  Cours  étrange-: 
XQs^  aufïï  long  temps  que  le  Duc  de  Bruns^ 
'wick  conferveroic  quelque  influence  dans  Jes^ 
R  4  Afïà.i- 
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Affaires  politiques  de  la  République  («),  ce 
Seigneur,  dis -je,    connu  encore,  par  les  ef- 
forts fecrets  que  la  Cabale  Anglomane  fit  pour, 
empêcher  qu'il  ne  fût  envoyé  à  Londres ,  & 
pour' lui  en  fubitituer  quelqu'autre ,  qui  pût  y 
aller  trahir  les  intérêts  de  la  Patrie  ,  au  lieu 
de  les  y  foutenir  ,  ce  Seigneur,  enfin,  com- 
me bon  Citoyen,  fe   crut  obligé,  le  i6  fep- 
tembrc,  de  communiquer  à  F.  A,  &  à  TA- 
inirauté  de  la  Meufc  k  Lettre  du  Lieutenant , 
afin  que  les  griefs   qui  y  étoient  contenus  fus- 
fent  examinés,  &  que  fi  le  cas   le  requéroir,^ 
Ton  y  apportât  remède.  —  Voici  cette  Lettre.^ 

Tre's -Excellent  et  Tre*s-Illustre 
Seigneur  Baro N  et  Envoyé? 

5y  En  conformité  de  ma  promefle  faite  à 
5,  Votre  Excellence  ,  à  mon  engagement  à 
„  Stockholm^  pour  lui  mander  comment  j'étots 
„  employé  au  fervice  de  la  République  ,  paf 
„  le  Collège  d'Amirauté  de  Rotterdam  ,  je 
„  dois^par  la  préfente  informer  Votre  Ex cel^ 
„  Icnce  y  qu'arrivé  au  mois  de  mai  pafTé ,  j'ai 

5,  amené 


(ft)  Cette-.  Excufe  d'auepHr  aucuns  Mifftm  dans  Us  Pays 

étrangers  ,  eut  lieu  à  l'etcajion  du  choix  que  les  Etats  Gint^ 

fàux  av tient  fait  de  Mr.  de  Lynden,  pour  leur  Envoyé  Ex» 

traordinaire  à  la  Cour  dt  Vienne.    L'on  ctnncît  la  Lettre  fff- 

■^fHariuable  que  ce  Seigneur  icrivii  /ur  te  /uifi  à.  h.  H.'  F. 


/ 
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<^,  amené  pour  ce  Collège  35"  Hommes,  tant 
3,  Bas  -  Officiers ,  Matelots  que  Soldats ,  que 
„  j*avoi$  levés  en  route,  foit  en  Suéde  ou  en 
5,  Danemarc  ;  &  qui  ,  après  leur  préfenta- 
^,  tion  ,  ont  été  répartis  fur  les  vaifleaux  de 
5,  guerre  de  la  même  Amirauté.  '* 

„  Quant  à  moi,  j'ai  été  placé  en  qualité  de 
„  Premier  Lieutenant  fur  le  vaifleau  le  Prince 
5,  îViîlem  ,  commandé  par  le  Capitaine  De 
„  Bruyn,  A  mon  arrivée  à  bord  de  ce  vais- 
,,,  feau,  le  Capitaine  m'ordonna  d*y  faire  une 
„  vifite  exa^e,  pour  voir  s'il  y  manquoit  quel- 
„  que  chofe,  ôcdans  ce  cas,  d'y  pourvoir.  En 
„  exécutant  cet  ordre,  je  trouvai  l'Artillerie 
„  dans  un  mauvais  état  ,  &  non  telle  qu'elle 
„  auroit  dû  l'être  dans  un  vaifleau  qui  étoit 
.,  en  commiffion  depuis  plus  d'un  an.  Les 
,,  canons  &  leurs  affûts  n'y  éi oient  pas  dans 
,,  un  état  convenable.  '* 

„  1°.  Les  canons  de  12  étoient  placés  fut 
„  des  affûts  propres  à  porter  des  canons  de  18} 
„  &  ceux  de  6.  fur  le  château  de  p»upc,  de 
„  même  que  ceux  de  château  d'avant,  fe  trou- 
„  voient  auffi  mal  dispofés,  &  tellement,  mê- 
„  me  ,  qu'en  faifant  un  feu  continu ,  ces  ca- 
„  nons  dévoient  fortir  de  leurs  places  &  les  af* 
„  fûts  fe  renvcrfer.  Ce  qui  m'engagea  à  ordon- 
5,  ner  aux  Charpentiers  de  clouer  des  planches 
„  de  chêne  entre  les  affûts  &  les  canons ,  pour 
^5  pouvoir  nous  en  fervir ,  faute  d'autres  affûts.  '* 

R  5  »  **^ 
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„  2".  Nos  pièces  de  2^4.  entre  les  ponts, 
,,  ne  font  pas  dans  le  meilleur  état  pcffiblej 
5,  ks  mèches  à  tampon  font  trop  larges  &  mal 
„  façonnées^  Lorsque  je  donnai  au  Capitai- 
5,  ne  connoifTincc  de  ce  que  j*avois  obfervé, 
5,  au  lieu  d'un  ordre  convenable  ,  fa  réponfc 
5,  peu  fatisfaifante  fut.  Je  ne  peux  y  remédier  y 
35  720US  n'obtenons  du  Pays  ^ue  les  chofes  de  demie- 
3,  re  nécejjîté.  ** 

„  Je  trouvai  donc  plufieurs  objets  à  reflifier; 
j,  mais,  comme  Officier  fubalterne,  je  me  vis 
5,  réduit  à  paffer  pour  ignorant  dans  ces  fortes 
5,  de  chofes.  Il  efl:  extrêmement  chagrinant  de 
,,  voir  à  la  fois  &  qu'il  manque  quelque  cho- 
,5  fe,  &  qu'on  n'ofe  ni  ne  peut  y  remédier." 

51  î*'*  Qye  femble  à  Votre  Excellence  de  la 
3,  fituation  où  fe  trouvoit  notre  navire,  qui  de* 
„  puis  plus  d'un  an  efl:  fous  les  commandement 
3,  de  notre  Capitaine  De  Bruyn'^  Lorsque  nous 
„  reçûmes  l'ordre  de  fon  AlteCe  de  mettre  à 
3,  la  voile ,  le  Capitaine  m'ordonna  de  charger 
5,  nos  canons  de  24  d'un  boulet  rond  &  d'un 
3,  boulet  raméi  j'inftruifis  le  Capitaine  que 
3,  la  pefanteur  de  boulet  rond  étoit  de  if  li- 
,3  vres  &  ceJle  de  boulet  ramé  de  presque  le 
3,  double,  &  par  conféquent  trop  pefans,  à 
„  8  livres  de  poudre  ,  pour  en  attendre  le 
^,  le  moindre  effet.  Ce  qui  porta  le  Capitai- 
5,  ne  à  m'ordonner  de  ne  charger  qu'à  boulets 
5,  ronds  j  ou  comme  je  le  trouverois  à  propos» 

'  3>  J^ 


G -H  AND    Tableau.    283 

„  Je  partis  donc  avec  le  Maître  Canonier  pour 
„  faire  charger  les  canons:  Arrivés  au  premier 
5,  de  tribord ,  &  prêts  à  placer  le  boulet  dans 
55  la  pièce,  il  ne  put  y  entrer  du  tout;  au 
„  deuxième  canon  le  boulet  s'arrêta  à  la  diftan- 
,,  ce  de  deux  pieds;  à  la  dixième  pièce  du 
3,  même  bord  le  boulet  refla  à  deux  pieds  & 
5,  demi:  Quant  au  bâbord,  le  boulet  s'arrêta 
5,  à  trois  pieds  dans  le  canon  du  milieu  ;  mais 
„  dans  les  autres  pièces  il  ne  rencontta  aucun 
5,  obftacîe.  Ces  canons  font  en  dedans  rabo- 
3,  teux  ôc  moins  larges  qu'à  leur  embouchu- 
„  rc}  l'intérieur  de  plufieurs  de  ces  pièces  a 
„  même  été  rouillé  au  point  que  je  pouvois  en 
,,  arracher  les  morceaux;  &  la  plupart  des  lu- 
,,  miercs  de  ces  canons  ont  de  trop  grands  con- 
„  dufteurs.  Le  lendemain  ,  le  boulet  rclVa 
„  avancé  ,  &  le  Capitaine  envoya  demander 
„  au  Maître  d'Equipage,  à  Helvoet  ^  une  par- 
3,  cie  de  boulets  de  i8  ,  pour  en  faire  ufage 
3,  aux  4.  pièces  en  quellion  ;  &  ces  boulets 
„  nous  furent  envoyés.  Mais  je  fis  obferver 
,,  au  Capitaine  qu'ils  n'étoient  point  faits  pour 
„  le  calibre  de  ces  pièces;  il  fît  donc  que  nous 
3,  obtînmes  quatre  autres  canons  pour  rempla- 
„  cer  ceux  qui  manquoient  :  cependant,  dans 
„  ces  canons  de  remplacement  les  conduâ:eurs 
5,  des  lumières  fe  trouvcdent  à  deux  doigts  de 
„  k  ligne  centrale.  J'en  fis  mon  rapport  au 
55  Capitaine,  qui  jugea  que  cela  ne  tiroit  pas 

Il  4.  àcoa- 
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„  à  conféqucnce  }  quoique  je  tâchafie  de  Im 
„  faire  comprendre  qu'il  étoit  impoflîble  de  ti- 
•y  rer  droit  avec  des  pièces  fcmb labiée.  '* 

5,  4".  J'aurai  l'honneur  d'informer  Votre  Ex- 
3,  cciknce,  fur  ce  qui  concerne  les  provi fions, 
j5  Chaque  femaine  l'Equipage  a,  par  tête,  une 
5,  demi -livre  de  beurre  êc  une   livre    de   fio- 
„  mage,  poids   léger.     Le  poids  confifte  en 
j,  vieux  morceaux  de  fernon  étalonnés}  ce  qui 
j5  me  fait  craindre  qu'il  ne  foit  de  beaucoup 
,5  trop  léger,  &  moindre  qu'il  ne  devroit  être, 
„  d'autant  plus ,  qu'ayant  une  fois  repefé,  en 
j,  prcfence  du  Capitaine ,  la  ration  de  fromagç 
3,  deftinée  à  deux  Ordinaires,  j'en  trouvai  h 
y,  quantité  beaucoup   moindre  qu'elle  ne  de- 
„  voit  l'être.     Sur  quoi  le  Capitaine  m'ordon- 
5,  na  de  faire  mettre  aux  fers  le  Dépenfier;  cç 
j,  qui  me  fit  croire  fermement  que  celui   ci  fe- 
3,  roit  mis  au  Confeil    de   guerre.     Mais,   i 
j,  mon  grand  çtonnement,  ce  même  Dépen- 
5,  fier  à  obtenu  un  brevet  de  Lieutenant  fur 
,',  le  cutter  de  1^  République,  nommé  le  Bfak, 
j,  Deux  fois  par  femaine  on  donne  à  l'Equipa- 
5,  ge  du  lard,  dont  la  mauvaife  odeur  s'exhak 
55  dans  tout  le  vaifTeau  ,  6c  des  pois  gris  accom- 
„  modes  avec  îa  graifle  de  ce  lard,  que  che5 
3,  d'autres  Nations  les  matelots  n'oferoient  man- 
g,  ger:  les  autres  JQur«s  de  la  femaine,  du  ftok» 
3,  vis  nageant  dans  une  fauce  de  moutarde  6c 
j^,  d*unç  era  qui  a  fcrvi  à  faire  cuire  ks  pois  ; 

5,  tous 
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„  tous  les  foirs  ,  des  pois  fculs  ;  jamais  de  vian- 
^  de  fraîche  pour  TEquipage,  à  l'exceprion 
„  d'une  feule  fois  pendanc  mon  féjour  à  bord, 
„  où  Ton  donna  de  la  (oupc  &  de  la  viande 
„  fraîche  aux  matelots.  Quant  à^  l'eau,  elle 
„  eft  filmauvaife  qu'elle  fait  foulever  le  cœur; 
„  les  gens  de  l'Equipage  n'ofent  en  faire  btuiU 
„  lir  pour  prendre  du  thé.  Outre  cela,  il  leur 
„  cft  défendu  d'aller  tour-  à-  tour  à  terre,  ain(i 
„  que  cela  fe  pratique  chez  les  autres  Nations, 
„  pour  fc  rafraîchir  &  refpirer  l'air  j  mais  oq 
„  les  force  de  refter  à  bord  comme  des  pri- 
„  fonniers  j  5c  leurs  coffres ,  leurs  habille- 
,.  mens  &c. ,  font  mal  arrangés  &  mal  entre» 
„  tenus.  '* 

jî  5^«  Je  viens  maintenant  au  traitement  deg 
„  malades ,  dont  chacun  reçoit  par  femaine  une 
5,  demi  -  livre  de  beurre,  &  par-deiTus  feule» 
„  ment  des  alimens  de  malades,  conûftant  ea 
,,  bierre  de  navire,  avec  de  l'orge  qui  refte  du 
„  déjeuné ,  des  miettes  de  pain  bouillies  avec 
„  un  peu  de  firopj  quelquefois  de  la  bouillie 
5,  de  farine  cuite  à  l'eau  5  jamais  de  la  foupe 
„  fraîche,  ou  d'autres  alimens  propres  à  rendre 
j,  aux  malades  les  forces  ncceflaires.  Les  mala- 
„  des  font  gardés  à  bord  auflî  longtemps  qu'il 
„  eft  poflible ,  avant  qu'on  ne  les  tranfporte  à 
„  l'Hôpital  de  Goerée.  Il  faut  chercher  la 
j,  vraie  caufe  de  cela  dans  le  profit  que  tire  Ig 

Rf  Ca- 


„  Capitaine  ,  aufli  longtemps  que  les  malades 
„  refient  fisr  le  vaifTeau,  puisque,  à  ce  qu^on 
„  m'a  a^uré  y  la  République  donne  par  jour 
„  uneindemnifation  de  p  fols  pour  chacun  d'eux , 
„  &  que  le  Capitaine  eneft  privé  quand  les  ma- 
j,  lades  font  à  l'Hôpital.  Lorsque  ces  pauvres 
„  gens  y  arrivent ,  on  les  trouve  en  fi  mauvais 
i,  état  que  peu  en  réchappent.  Ceux  qui  y 
„  meurent  font  mis  à  terre  fans  brancard ,  8c  fans 
„  avoir  feulement  le  vifage  couvert  5  on  ne  fait 
„  que  les  jetter  dans  la  fofle  &  les  couvrir, 
j,  Moi-même,  étant  tombé  malade,  &  ayant 
„  été  tranfporté  à  l'Hôpital,  j'appris  du  Mé- 
„  decin  du  vailfeau  qu'il  avoit  fur  fa  liile  Ï40 
j,  malades,  non  compris  ceux  qui  fe  trouvoient 
„  encore  à  cet  Hôpital ,  Se  qui  s'étoient  blcfles 
„  en  tombant  dans  le  fond  de  cale  i  entr'autres 
,,  un  matelot,  qui  s'étoitcafTé  la  clavicule,  à  été 
,,  fi  mal  panfé  qu'il  refte  eftropié  du  bras,  par- 
„  ce  que  l'un  des  morceaux'  de  cette  clavicule 
„  dépaffe  Tautre.  j^u  di?e  de  quelques  gens  de 
5,  r Equipage  ^^c{màc^m%  14  Mois  ont  fer vi  fur 
„  ce  navire,  près  de  300  hommes  y  font  morts 
5,  dans  cet  intervalle,  y  compris  un  Premier 
5,  Lieutenant,  iluquel  j'ai  fuccédé.  Les  maia- 
„  dies  qui  ont  défolé  &  défolent  encore  ce  vais- 
„  feau,  font  des  fièvres  malignes,  la  gale,  le 
„  fcorbut,  &  des  ulcères  aux  jambes  fi  dan- 
5,  gereux ,  qu'on  à  été  obligé  de  faire  à  plu- 

„  fieurs 
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„  fieurs   l'amputation    des  doigts    des  pieds , 
„&   même    des  jambes:    je    crois  que  l'E- 
,  „  quipage    a    presqu'entiérement    eié   renou- 
„  vellc.  " 

,5  6°.  C'efl:  une  choie  étrange ,  que  dès  que 
;i,  les  convalefcens  de  rHopital  apprennent 
„  qu'ils  doivent  retourner  à  bord  fous  les  or- 
„  dres  du  Capitaine  de  Bruyn,  ils  s'imaginent 
5,  qu'on  les  envoyé  au  fupplicej  telle  eil  la 
„  terreur  qu'il  infpire  \  " 

„  70.  Le  vaiiïeau  eil  trop  étroit  &  pas  aflez 
„  long  pour  les  canons.  Lorsque  nous  eûmes 
5,  4fo  ou  460  hommes  a  bord,  ils  furent 
,,  obligés  de  fufpendre  leurs  branles  fous  le 
„  château  d'arrière,  fous  celui  d'avant ,  &  fous 
„  le  pont  aux  vaches.  Comment  feroit-oiî 
„  en  hiver,  ou  dans  un  climat  chaud,  avec  un 
3,  Equipage  de  ffo  hommes?  " 

„  Je  crois  ,  Noble  &  PuiiTant  Seigneur , 
^  avoir  fatisfait  par  cette  relation.  Il  faut  pour- 
5,  tant  ajouter  que,  fi  je  n'étois  étranger  & 
5,  retenu  par  cette  confidération  ,  je  ferois  por- 
„  té  à  mettre  fur  un  meilleur  pied  les  manceu" 
5,  vres  de  l'artillerie,  &  à  placer  les  effets  des 
„  matelots  fans  caifles ,  dans  les  vaîfleaux  reflbr- 
&  5,  tiffans  de  l'Amirauté  de  la  Meufe,  Ce  der- 
^    „  nier  point  ms  paroit  très-néceffaire.  " 

„  En  finiflant,  j'ai  l'honneur  de  me  rccom- 
|i     3,  mander  avec  une  liberté  honnête  à  la  pro- 


55 


te- 
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„  tcdien  de  Votre  Excellence ,  me  nommant 
„  avec  le  refped  le  plus  profond ,  '* 

Très- Excellent  êc  Très -Illuftre  Seigneur, 

Baron  6c  Envoyé, 

De   Votre   Eacslkme  le  trèS' 
obéijfant  Serviteur^ 

NICOLAS    KOELBERG. 

La  Publication  de  cette  Lettre,  dans  quel- 
que Papiers  publics,  ne  put  manquer  de  dé- 
plaire à  quelques  perfonncs;  car  fi  tout  ce  qui 
y  ctoit  rapporté  étoic  vrai,  il  achevoit  de  dés- 
honorer le  Cap.  de  Bruyn ,  &  prou  voit  la  né- 
gligence puniflable  du  Maître  d'Equipage  de 
l'Amirauté  de  la  Meufe,  &  d'autres  Prépofés 
à  Tarmement  des  vailTeaux  de  ce  département  : 
lî  de  tout  cela  il  n'y  avoir  qu'une  partie  de 
vrai ,  c'ctoit  déjà  trop  pour  l'honneur  de  ces 
Meflleurs:  En  un  mot,  foit  que  le  tout  fût 
vrai  ou  faux,  la  Publication  de  la  Lettre  ne 
pouvoit  qu'étrangement  décrier  le  fervice  ma- 
ritime de  l'Etat ,  dans  un  temps  où  l'on  ne  ccs- 
foit  de  fe  plaindre  de  la  rareté  des  hommes  pour 
équiper  nos  vaiffeaux. 

pour  donc  effacer  l'effet  que  cette  Publica- 
tion avoii  d'abord  fait  fur  l'ciprit  de  la  Nation , 
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&  pour  empêcîier  celui    qu'elle  feroit  cncgrc 
en  s'écendanc  jusque  dans   les  pays    étrangers, 
il  convenoit  d'examiner  fans  aucun  délai  la  dé^ 
nonciation  de  Koelberg^    d'en    détailler   ioute$ 
les  faulTetés,  fi  l'on  y  en  trouvoir.  Se  de  pu- 
blier ce  détail  entier  dans  tous  nos  Papiers  pu- 
blics 5  en  quelque  Langue  qu'ils  fulTent  écrits. 
Mais  au  lieu  de  cela,  l'affaire  traîna  tcllemenc 
en  longueur,  qu'il  fc  pafla trois  mois  avant  que 
l'Avocat- Fifcal  remît  Ton  Rapport  au  Conleil 
de  l'Amirauté,   &  qu'enfuite  ce  deinier  tarda 
encore  près  d'un  mois,    avant   de  prononcer 
fur  ce  Rapport.  ——  Sans  entrer  dans  l'expofi- 
tion  des  caufes  &  des  motifs  ,  qui  purent  avoir 
occafionnd  ce  retardement ,   je  pUcerai  ici  cç 
que  le  Public  apprit  de  l'iflue  de  cette  affaire. 
La  Gazette  Françoife  de  Leydc  du  i p.  janvier 
1781.  n'en  dit  que  ce  qui  fuit:  „  Le  Collège 
5,  de  l'Amirauté  de  Rotterdam ,  a  terminé  l'af- 
„  faire  du  Lieutenant  Kotlberg^  qui  avoit  avaii- 
„  ce  plufieurs  chefs  d'accufation ,    pour  mal- 
„  vcrfation  &  négligence    de  devoir,   contre 
,1  le  ci  -  devant  Capitaine  André  de  Bruyn.     La 
„  Réfolution  prife  par  ce  Collège  le  14  de  ce 
5,  mois,  fur  le  Rapporr  fait  le  18.   décembre 
5,  par  Mr.  l'Avocat -Fifcal  fVyckcrhdd  Bisdom, 
5,  porte  en  fubltance ,   que  9  vu  ce  qui  C était 
M  P^Jf'^  à  l'égard  du  Capitaine  de  Bruyn,  depuis 
„  raccufation  du  Lieutenant  Koelberg,  il  N'é- 

9)  TOIT  PLUS  à  PROFÛS  DE  POUSSER  l'af- 

„  ïàX- 
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„  FAIRE    POUR  CE  QUI  REGARDOIT  CE  C  A« 

99  PITAINE5  mais  que  ne  pouvant  conniier  à  la 
5,  conduite  du  Sr.  Kotlberg  envers  fes  Supérieurs , 
j,  îe  Collège  le  ferait  réprimander  par  r Avocat" 
5,  Fifialf  (^  lui  retirer  oit  fa  CommîJJïon  de  Lieu» 
3,  tenant^  ainjî  que  celle  de  Recruteur ^  en  lui 
9,  payant  fes  gages  jusqu'au  la  date  de  la  Réfolution 
3,  t3c.  '*  —  Quant  à  d'aucres  particularités 
dudit  Rapport  &  de  ce  qui  s'enfuivit,  voici 
ce  qu'on  a  fait  inférer  dans  la  Gazette  de'  Rot* 
ierdam  du  16  dudit  mois  de  janvier,  &  dans 
celle  de  la  Haye  du  i.  février  fuivantî  —  „  Il 
paroît  par  le  Rapport  de  T Avocat-  Fifcal  &  fé- 
lon les  déclarations  y  jointes,  que  le  Lieutenant 
Koelberg  n'avoit  aucunement  eu  defein  de  re/pe-* 
iler  la .  vérité  dans  fa  Lettre  ;  mais  que  kien  loin 
de  cela  y  ilavoît  grandement  léfé  ^  tant  en  ce  pays» 
ci  qu^ ailleurs ,  la  réputation  du  Service  de  la  Rê^- 
publique;  c'eft pourquoi  V jî'oocat ^ Fifcal^  fans  con* 
Jidérer  que  Von  devroit  procéder  avec  plus  de  ri* 
gueur  contre  ledit  Lieutenant ,  qui  pendant  fon  court 
fervice^  avoit  éprouvé  plus  d^une  fois  la  douceur 
du-  Conjeil  (de  cette  Amirauté),  propofa  que  ce 
dernier  lui  fît  encore  reffentir ,  fous  V approbation 
de  S,  A. ,  la  même  clémence^  en  lui  mettant  fous 
ièsyeuii  ce  qu'il  y  avoit  d'imonjïdéréy  d'abujîf^ 
d*injurieux  dans  fa  Lettre^  en  le  réprimandant  fé* 
'virement^  en  lui  retirant  enfuit e  fon  Brevet  de 
Lieutenant^  fa  Commifîon  de  Recruteur ^  &  toute 
éuîre  chofe  qui  pouvbit  lui  avoir  été  accordée.     Que 

cet- 
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cette Propofition ayant  été  reçue,  êc  enfuite  ap-; 
prouvée  par  S.  A.^  le  Confcil  lui  repréfenîa  la 
faute  qu'il  avoit  iommife, ,  ts?  l^  mauvais  .dfjjem. 
qu'il  avoit  eu  en  la ■  commettant i  ^  aprHTavett^ 
qu'il  fit  derechef  de  cette  faute  ,  après  en  avoir  îê-' 
moigné  fon  repentir^  {^  demandé  exmfe ^  en  ajoii"':, 
tant  qu'il  avait  été  induit  en  erreur  par  d'autres^' 
&  ayant  promis  de  s'ahfenir  dorénavant  de  décrier', 
d'aucune  manière  le  Service  du  Pays  ^c.^  il  fut 
déclaré  demis  dudit  Service^  avec  liberté ^  cepen*t 
dan^^de  demander  V argent  qui  pouvait  lui  reve< 
nir,  après  avoir  préalablement  remis  fqn  Brevet  de' 
Lieutenant.  '^ 

11  s'en  fallut   beaucoup,    Monfeigntiir ^   qup 
la  Ledure  de  tout  cela  fatisfit  le  Public,  au- 
quel la  longue  durée  de  cette  Procédure  avoita 
de  plus  en   plus  fait  croire  que  la  Lettre  de 
Kodhergxit  QOTiit^oix.  que  la  vérité,  fur- tout," 
à  regard  de  beaucoup  de  chofes:   ^,  Q-&Xydi^ 
folt\'ûn^  il  n'efl  pas  croyable  que  ce  Lieutenant^ 
en  ait  impofé    dans  ce  qu'il  a  avancé,   6c  fî< 
clairement  particularifé,  touchant  la  mauvaife 
qualité  de  quelques  canons,  des  affûts,  &  de 
la  groffeur  des  boulets:  ce  n'étoit  point -là  un 

fimple  ouï -dire.'' „  Quant  <ii\z  nature  ^ 

à  la  ration  de  la  No'urriture  de  l'Equipage  du" 
Prince  JVillern ,  fi  Ton  y^  ajoute  le  gruau ,  donc 
il  n'a  point  parlé,  elles  écoient  les  mêmes  que 
fur  les  autres  vailTeaux  de  guerre  de  la  Répu- 
Jblique,   &  l'on  vit  fort  bl«n  avec  cela  5  mais 
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à  l'égard  de  la  miuvaife  qu'alité  de  la  Nourri» 
ture  de  ce  vaiffeau,   c*eft    toute  autre  chofe: 
du  moins ,    Ton  fait  de  bonne  part  que  le  Cap* 
Je  Bruyn  ne  pafloit  point  pour   être  du  nom- 
bre de  ceux  de  nos  Officiers ,   qui  n'épargnent 
rien  pour  procurer  des  alimens  fains  à  leurgens  ^ 
&  qui  favent  bien  empêcher  que  Ton  ne  rogne 
la'ration  de  ces  derniers j    qu'au  contraire,  il 
cft  connu  qu'il  y  a  fouvent  eu  fur  Ton  vais- 
fcau  des  murmures  &  des  plaintes   fur  la  qua- 
lité de  la  .nourriture  ÔC  fur  le  poids  de  la  ra- 
tion. — -  „  Quant  au  traitement  des  malades, 
Koelberg  n'affirme  dans  fa  Lettre  que  ce  qu'il  a 
VU}  &  quant  au  relie  de    cet  article,  il  ne 
parle  que  fur  le  dire  des  autres.    D'ailleurs,  il 
cft  à  croire   qu'à  cet   égard  Mr.  le  Fiscal  de 
l'Amirauté  aura  reçu  des  Déclarations  autenti- 
ques  &  fuffitantes}   car  on   ne  pouvoit  regar- 
der pour  être  d'aucune  valeur,  celle  d'unham- 
ipe  tel  que  de  Bruyn ,  &  celles  de  gens  IFmbla- 
blcs  à  quelques  uns  d*cnire  ceux ,  qui ,  avant  5t 
après  le  Jufgement  qu'il   a  fubi  à  l'occafion  de 
la  perte  de  fon  vaisfeau,  lui  ont  fourni  des  té- 
moignages pour   prouver   fa   grande  diligence 
en  cette  occ&fion ,  &  pour  infirmer  ce  juge- 
ment. " „  Pour  ce  qui  eft  des  900  morts 

que  le  Cap.  de  Bruyn  a  eu  parmi  fon  Équipage, 
il  eft  notoire  que  l'exagération  ne  pouvoit  guè- 
re être  ici  de  plus  d'un  tiers  i  Se  cette  exagé- 
ration de  100  ou  de  12.0  hommes  n'étoit  pas 

ttoa 
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hbn  pî'is  de  Tinvention  de  Koeïherg^  puisqu'H 
dit  V avoir  entendu  dire.  "  —  ,,  Quant  au  re- 
proche d'avoir  iéfé  tant  en  ce  pays  -ci  qu'ailleurs 
la  répuration  du  Service  de  la  République,  ce 
reproche  eft  injufte ,  puisque  le  contenu  de 
la  Lettre  n'étoic  qu'une  confidence  faite  à  Mri 
le  Baron  de  Lynden ,  &  qu'il  n'a  point  été  prou* 
vé  que  ce  fût  Koeîberg  qui  eut  publié  cet  Let- 
tre. "  —  j,  La  manière  vague,  dont-ii  a  été 
inculpé  dans  ce  que  les  Gazettes  de  Rotterdam 
6c  de  la  Haye  ont  donné  du  Rapport  du  Fiscal^ 
&  de  la  réprimande  du  Gonfeil  ^  k  manière 
dont  on  a  fait  Tonner  dans  cette  répriman- 
de l'aveu  ,  le  repentir  ,  &  les  excufes  de  ce 
Lieutenant  ,  feroit  croire  que  fa  Lettre 
h'étoit  qu'un  tiflu  de  faufi'etés  &  de  calomnies 
inventées  par  lui  ,  tandis  que  dans  cette 
Lettre  ,  il  n'y  a  tout  au  plus  que  quelques 
exagérations'  de  fa  part,  ôc  que  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  contraire  à  la  vérité  ,  comme  1* 
rétention  des  malades  far  le  vaiffbau  4  afin  dé' 
profiter  des  9  fous  que  rE-cat  accorde  journel- 
lement à  chacun  d'eux,  n'ell  aulîî  rappofé  quc^ 
d'après  un  oui  dire.  "  —  „  Ce  qui  feroit  enco- 
re  croire  quQ  Koelùèrg  n'eft  point  aulfi  coupa- 
ble qu'on  a  voulu  le  fure  paroirre,  cit  le  pas- 
fage  que  le  Gazetier  François  de  leyd^  a  tiré 
du  Rapport  de  l'Avocat- Fiscal,  &  qui  por- 
te, que  vu  ce  qui  s'étoit  pàff'é  à  l'égard  da  Capi-''' 
tâini  De  Bruyn,  iln'éimt  plus  à  ^ropfos  dé  pov\f>> 
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fir  V affaire  plus  loin  pour  ce  qui  tegardoit  ce  Ca- 
pitaine :  Et  en  effet ,  fi  Ton  croyoit  vraiment 
Koeîherg  coupable,  pourquoi  s'arrêter  dans  la 
pourfuite  de  cette  affaire  à  Tégard  de  DeBruyn> 
ignoroit-on  que  c'étoit  de  la  parfaite  convidion 
de  rinnocence  ou  des  malverfations  de  ce  Ca- 
pitaine, que  devoit  réfulter  l'entière  con^  iftio» 
du  délit  ou  de  l'innocence  de  Koelùergl  ".... 
5,  Mm ,  ajouf&it  '  t- on ^  fuppofons  pour  ur^  in«- 
ftant  que  ce  dernier  éioit  vraiment  auffi  coupa* 
ble  que  la  réprimande  qu'il  a  fubie  le  fait  en- 
tendre, pourquoi  s'êïre  borné  à  cette  répri- 
mande, âc  à  lui  retirer  fon  Brevet  de  Lieu- 
îcnant?  Un  homme,  qui  avoit  indignement  com- 
promis rAdminiftration  d'un  de  nos  Coileges 
d'Amirauté  ,  qui  avoir  cruellement  calomnié 
fon  Capitaine,  &  qui,  fur -tout,  avoit  décrié 
en  ce  pays-  ci  fj  ailleurs  le  Service  de  l'Etat  dans 
un  temps,  oè  un  tel  décri  pouvoir  rendre  plus 
difficile  que  jamais  le  recrutement  d'hommes- 
pour  nos  vaifTeaux ,  un  homme  ,  dis  -  je ,  qui- 
dans  le  peu  de  temps  qu'il  avoit  été  au  Ser- 
vice du  Pays ,  avoit  été  diverfes  fois  dans  le  cas 
d'éprouver  la  clémence  du  Confeil  de  l'Ami- 
rauté d'où  il  reffbrtiffoit ,  un  homme,  enfin, 
tel  que  celui-là,  au  lieu  de  perdre  fimplemene 
fa  place  de  Lieutenant ,  méritoit  d'être  calTé 
avec  ignominie,  &  d'être  condamné  à  tous  les 
fraix  de  la  procédure  faite  contre  lui.  Que 
risquoit-on  en  cela,  finon  de  le  faire  fervir 

d'exem- 
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d'exemple  à  ceux  qui  voudroient  rimiter,  ôc 
de  convaincre  la  Nation  &  l'Europe  entière ^ 
<^ue  s'il  y  avoic  fur  quelques  uns  dt  nos  vais- 
fcaux  une  artillerie  mai  afiortie,  des  rapines, 
des  injudices  ,  de  rinhumanitéj  de  la  barbarie, 
te  n'étoit  point  fur  celui  du  Capitaine  Dé 
JSruyn"^  - — -  Mais  on  ne  Tapas  feit  1  L'on  i 
accordé  au  délinquant  fes  gages  ôc  fes  pré- 
tentions ,  jusqu'à  la  date  de  fa  démifîion  l  Et 
bientôt  après  il  obtint  la  Coitimifilon  de  Ca- 
pitaine de  Corfaire  \  —  Donc  il  e(l  à  conjec- 
turer que  cet  homme  étoit  moins  coupable,' 
q[u*on  ne  nous  l'a  voulu  faire  croire;  —  donc 
il  étoit  peut  -  être  entièrement  innocent  î  — «> 
donc,  en  ce  cas,  on  ne  devoit  pas  le  démet- 
tre du  Service,  6cc.  Sec.'* 

Voilà  ,  Monfeigneûr  ,  le  réfùmc  dé  té  qu^ 
beaucoup  de  perfonnes  ont  dit  fur  cette  iîngu- 
liere  Affaire.  Pour  moi ,  qui  connois  auffi  bien: 
que  tout  autre  le\tort  ou  le  droit  de  l'fîx  -  ca- 
pitaine De  Bruyn  Se  de  forf  Accufateur,  je  me 
tais;  &  ]Q  refpefte,  comme  je  le  dois',  les  lu- 
mières &  l'intégrité  du  Confeîl  qui  a  prononcé 
en  ce  cas.  Mais  contme  le  droit,  qu'a  tout 
Citoyen  libre  ,  d'indiquer  lès  ahus  criants  qui 
fe  remarquent  dans  tel  Département  qû'e  ce 
foit ,  je  ne  puis  lailler  pafler  cette  occaifon-  ci , 
fans  rappeler  à  K  J.  qu'il  n'y  a  maiheurèufe- 
rnenr.  que  trop  â'dbui  femidables  dans  PaViéiruail- 
lemenc  de  nos  vaifTeaux  de  guerre ,  êc  dans  là 

S  ±  ma- 
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ïsjaniere  àé  nourrir  leurs  Equipages:  à  cet  ef^ 
£ec  ,  je  me  fervirai  ici  des  propres  paroles  de' 
l'Auteur  des  XXX.  Arîulei ,  ou  Confidéramm 
muvelles  fur  V  Irréujjîte  de  V  Epcpédition  de  Brefî^ 
„  Chez  nous ,  dit  cet  Ai^eur  ^  ce  font  les  Ga- 
5,  pitaines  ou  Commandants  des  Vaifleaux,  qut 
j,  font  les  approvifionnements  de  bouche  j  ôc  il4 
55  favent  ce  qu'ils  tirent  de  l'irtat  pour  cela. 
35  Or,  en  ce  cas  ,  combien  d'abus  l'avidité 
„  de  gagner,  ou  la  rage  de  s'enrichir,  n'occa- 
5,  lionne  - 1  -  elle  pas?  Je  rends  ici  juftice  à 
55  Phumanité ,  au  noble  défintéreiTement  de 
55  ceux  de  nos  Officiers,  qui  n'épargnent  rien^ 
„  pour  procurer  à  leur  Equipage  des  Aliments 
,5  fains ,  &  qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de 
55  rogner  le  poids  6c  la  mefure  de  la  Ration  de 
j5  leurs  gens:  Mais  d'autres,  non  contents  de 
55  cette  léflne  injufte  6c  honteufe ,  portent  l'a-' 
jj  varice  &  la  dureté  au  point  de  n'acheter 
55  que  des  Provifions  de  rebut,  que  des  Pro- 
5,  vifions  corrompues,  ou  dispofées  à  l'être  in« 
5,  ceflament.  '* 

5,  Pour  en  juger,  il  fâudroit  fe  trouver  au» 
35  Diftributions  qui  fe  font  fur  leurs  vaifleaux; 
55  Souvent,  lors  qu'on  y  rompt  le  Biscuit 5^ 
5,  qui  cft  fait  de  mauvais  feiglc,  6c  mal  iéchés^ 
,,  il  file  comme  des  étoupes  :  Le  Gruau  ,  échauf- 
,,.  fé,  moifi,  comme  je  Pai  déjà  dit  ci -des- 
,,  fus ,  n'eft  plus  que  par  mafle ,  &  fe  trouve 
55  farci  d'infedes:  11  en  elt  de  même  des  Pois  î 
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„  L'odeur  du  Beurre  y  prend  à  la  gorge  :  L'ou- 
g,  verture  d'un  tonneau  de  Lard  y  inftéle  le 
3,  Bâtiment  d'un  bout  à  l'autre}  &  la  ieulc 
^,  vue  de  ce  Lard  &  des  Vers,  dont  il  four- 
9.  mille,    iait    foulever    le  cœur;  Le  Sîokvis 

5,  n'ell  fouvent  pas  meilleur Et  de  tels 

5,  Officiers,  ou  plutôt  ces  Bourreaux  ,  qui 
,9  trouvent  d'autant  mieux  leur  compte  dans  un 
5,  pareil  manège,  que  leur  Equipage  a  plus 
,5  d'averfion  pour  de  tels  alinknts,  ou  qu'ils 
,,  ont  plus  de  Malades  à  bord,  voient  encore 
5,  avec  une  infenfibilité  barbare  expirer  les 
5,  malheureux  ,  que  leur  avarice  infâme  fait 
5,  périr.  Que  l'on  né' dife  pa^ ,  que  de  telles 
„  chofes  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  des 
„  Croifieres  de  long  cours,  car,  il  eft  prouvé 
„  que  pendant  la  dèm'ieie  guefre ,  cfela  eft  ar- 
5,  rivé  un  gran'd  nombre  de  fois  dans  nos  Ra^ 
,,  des,  &  fur  pluficurs  de  nos 'Vaifleaux  :  J'en 
y,  appelle  à  tous  ceux  qui  ont  fur^êeu  à  un  tel 
5,  traitement  j  ^j 'en  appelle  aux  honnêtes  Of- 
„  ficiers,  qui  ont  horreur  de  telles  éhornîiités; 
3,  j'en  appelle  enfin  à  tous  ceux  qui  Tavcht, 
5,  que  c'eft  lacune  îles  principales  taùfès  de  la 
„  difficulté ,  qu'il  y  a  dans  ce  Pays -ci  -^  trou- 
5,  ver  des .  Hommes  pour  le  férvice  de  Mer  : 
,5  Et  je  déclare  publiquem-entjqu^l^.-ëft'dè- la 
j,  DERNiERv:  iMTO  RT  AN  eu,  pour  le  fer'vice  de 
j,S/<f  Marine  ^  rhonneur-  dsr  rEtat ,  <q\it  L^  H, 
jà  P'  iaboliflent  cet  abus  criane,  foit  en  ehar«? 
.     :  a  I  3,  géant 
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„  géant  les  Amirâutps  du  ravitaillement  immér 
„  diat  des  VaifTeaux  ,  foit  par  d*amres  moyens^ 
■0  que  leur  am©ur  pour  le  bien  du  Pays ,  oi| 
,,  leur  humanité  pour  les  malheureufes  Viâri- 
5,  mes  de  cette  pratique  ,  pourra  leur  infpi- 
,,  rer.  " 

L'Amour  âp  l'humanité  ,  Monfeigne^r  ,  un 
l^ele  ardent  pour  la  gloire  du  Service  de  la  Pa- 
trie ,  Phorreur  qu'infpirisnt  à  toute  honnête 
homme  de;s  abps  &  des  malverfations  de  cet- 
te espèce,  font  les  feuîs  motifs  qui  m'ont  por- 
té à  m'arrpter  ici  fur  cet  objet  ,  &  à  citer  le 
PafTage  fusdit  j  qui  contient  des  vérités  que 
perfonne  ne  peut  coatcfter  ^  Vous  êtes  l'A*' 
mirai  Ç/énéral  de  la  République,  Monfeigneur ^ 
Se  par  conféquent  ,  il  n'eft  pas  croyable  que 
V>  À»  ignore  de  tels  abus:  &  fi  cela  eft  ainfi, 
pourquoi  n'ave^i  -  voys  pas  encore  porté  le  SoU" 

verain  4  abolir  le  caujfe  que  les opca lionne? 

Uu  long  «y^|;#  ,  me  dira- 1- on,  ^  la  difficulté 
ieVa^elir^  font  fH^jk -cet  égard  on  laiffe  les  chofes 
comme  ellss  font,  -^  A^auvaife  raifon,  que  cela: 
Qu'on  mette  la  .main  à  Tceuvre,  &  qu'on  agifle 
avec  zele  êc  pru4ence  ,  Ton  éprouvera  qu'g 
<cct  égard  ,  ainfî  .qu?à  bien  d'autres,  il  n'eft 
pas  il  difficile  de  faire  le  bien,  qii'on  vpudrpit 
|iôus  1^  faif p  accroirp. 

Enfiîi ,  H  pour  finir  une  fois  pour  toutes  de 
parler  <iu  papiçaine  De  Bruyn  ,  je  dirai   que 
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tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  lui,  indique  aflcz 
quelle  idée  Ton  peut  fe  former  de  fa  fcience , 
de  fa  vigilance,  de  fa  bonne  volonté  &  de  fa 
conduite,  en  qualité  d'Officier  de  mer,  &  ce 
qu'on  peut  penfer  des  Objîacles  vrais  ou  fuppofés^ 
que  Ton  a  allégués  pour  juttiner  la  funefte  du- 
rée de  fon  féjour   à  Pembouchure  de  la  Meufe. 
En  effet,  fi  ces  Obftacks  n'ont  abfolument  point 
exilté,  quelles  font  donc  les  caufes  ou  les  motifs 
fêcrets s  qui,  jusqu'au  lo   feptembre,  l'ont  re- 
tenu d'obéir  aux  différens  ordres  qu'il  avoit  rc- 
^us  de  partir  pour  le  Texei?, ....  Si,  au  con- 
traire, cçs  Obftacîes  ont  vraiment  eu  lieu,  & 
qu'il  foit  vrai  qu'un  vaifTcau  de  la  force  de  celui 
qu'il  montoic,  doive  quelquefois  rcftcr  des  mois 
entiers    fans    pouvoir  partir   des  Rades  d'Hel- 
voet  &  de  Goerée,   pourquoi  la  Direâion  de 
notre  Marine  n'a- 1 -elle  point  envoyé  à  temps 
ce  vaiflèau  dans  un  endroit,  d'où  il  pût  plus  fa- 
cilement fortir  ?   Pourquoi ,   par  exemple  ,  ne 
l'a-t-  on  pas  envoyé  en  Zé lande  au  commence- 
ment de  mai ,   c'eft  -  à  -  dire ,  lorsque  les  Capi- 
taines Mawws  ,  Sonnemans   Se  Story  font  partis 
de  la  Meufe  pour  s'y  rendre?  La  Zélande  étoit- 
elle    fi  éloignée  de  Rotterdam  &  d'Helvoet, 
pour  qu'il  lui  fût  impoffible  d'y  tirer  les  hom- 
mes &:  les  munitions  qu'il  livoit  à  recevoir  de 
ces   deux   endroits?  D'ailleurs,  étant  en  Zé- 
lande, n'y  auroit'il  pas  fervi  de  renfort  au  Ca- 
pitaine van  liincksl^  qu'on  n'ofoit  d'abord  faire 

S  4  par- 
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partir  feuî  pour  le  Texel,  &  qui  toutefois  y 
arriva  fcul  enfuite,  Se  dans  un  temps,  où  D^ 
Brujn  p'avoit  encore  bougé  de  l'endroit  oii  il 
Ctoii?  D'^illcur?  n  Mr.  v^^  Kinfbergen^  qui, 
au  çpmmencement  de  juillet  avoit  reçu  ordre 
4'aller  en  Z^élande  chercher  le  Cap.  van  Kinc-: 
^eî  (_a)  ,  avoit  exécuié  i'9.  CQmmïffion  ,  Mr. 
JDe  ^ruyn  n'auroit  -  il  pas  auffi  bien  pu  fe  join- 
jdre  a  luî  en  cet  endroit ,  qu'étant  à  Helvoet 
J3U  à  Goerée  p  D'ailleurs,  dis -je,  Mr.  'uar^ 
Ktn^bergen  en  auroit-il  moins  pu  prendre,  à 
ion  retour ,  les  dçux  frégates  ,  le  cutter ,  la 
j:orvette  &  les  navires  de  commerce  qui.  feroient 
reftés  à  l'embouchure  de  la  Meufe  ?  Et  enfin, 
3U  défaut  de  Mr.  van  Kinsbekgeîi  ,  les  Ca- 
pitaines van  Kinckel  &  De  Eruyn  réunis,  &  fe 
rendant  au  Texel,  n'aurpient -ils  pas  égaler 
ment  pu  prendre  en  pafiant  ces  vaifléaux  de  la 
Meufe  ?.....  Mo.nJeigneur  /  de  quelle  manière 
que  l'on  envifage  l'hiftoire  entière  de  l'éternel 
féjour  De  Rruyn  à  Helvoet  ou  à  Goerée,  il  y 
-a  eu  en  cela,  ou  une  négligence,  oa  une  déso- 
béiflance  formelle  de  fa  part,  ou  une  Direéliou 
très  '  déif  étueuie  d'une  autre  part, 
r  Si .  l'on  me  demande  préfentement  ,  fi.  le 
Cap.  Bs  Bruyn  &  tout  ce  qui  a  pu  avoir  rap- 
port à  lui  pendant  U  Compagne  de  1781,  va- 
'  ■  '    "    '     "  ■  ;j-;0n-2   ■      loient 
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îoient  bien  la  peine  que  je  m'étendifTe  fî  au 
long,  &  Tur  fa  propre  conduite  6c  fur  ce  qui 
îe  regardoit?  je  répondrai  que  tout  homme,  qui 
aura  vu  combien  fon  retard  à  fe  rendre  auTexçI, 
&  cornbien  le  retard  de  tous  les  vaifleaux  de  k 
Meufe  à  fe  rendre  au  même  endroit,  ont  ia* 
flué  fur  nos  plus  importantes  Opérations  mari- 
times de  cette  Campagne, combien  ces  retards 
ont  occafionné  de  faux  prétextes  &  d'excufes 
frivoles  d'un  côté,  combien,  d'un  autre  côté  1, 
ils  ont  occafîonné  de  perces  &  de  plaintes  à 
nos  Négociants ,  de  murmures  6ç  de  clameurs 
parmi  la  Nation ,  de  befogne  aux  Etats  de  Hol- 
lande 6c  aux  Etats- Généraux  ,  je  répondrai, 
dis- je,  que  tout  homme ^  qui  aura  vu  cela,  tÇ 
■qui  ai|ra  encore  vu  ,  quelles  nouvelles  plain- 
tes, quelles  nouvelles  alarmes,  quelle  nouvel^, 
le  befôgne,  la  perte  du  vaifTeau  de  ce  Capi- 
taine &  l'Accufation  de  Koelberg  ont  càuféés  à 
îeur  tour,  je  répondrai,  enfin ,  que  tout  homme ^ 
qui  aura  vu  ces  différentes  chofés,  ainfi  que 
|a  D  éFENSE  &  les  autres  Ecrits  que  D^r  Bruyn 
a  produits  pour  fa  juftifîcation  particulière,'  W 
ms  fera  pinî  une  telle  quejïiptî.  — .  Le  Récit  que 
j'ai  fait  de  toutes  ces  chbfes  eft  long  en  effef  f 
ôç  par  cela  même,  il  pourra  paroître  infîpidé, 
ennuyeux  ou  fuperflu,  à  ceux  qui  lifent  moins 
pour  s'inftruire  des  Faits,  que  pour  s'en  amu- 
fer.  Mais,  peu  m'importe  :  l'importance  du 
ftijet  Se  rexaftitude  hiftorique  n'étoient  point' 

§  f        '■■    :  ■  ''  ici 
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ici  des  objets  à  facrifier  au  goût  particulier  de 
pareils  Cenfeurs:  Mon  Hidoire  n*eft  ni  un  Ro- 
man ,  ni  un  Discours  d'apparat  :  Ainfi ,  ceux 
auxquels  fa  ledture  déplaira,  feront  libres  de 
ferrat  le  Livre  &  de  le  laifler-là.  '-*  Je  rf- 
vi€ns  au  Contre  -  Aïïiiraal  van  Braam, 


Ayant  dit  (page  24p.  ci-defTus)  que  le  11, 
feptembre  cet  Officieravoic  jette  l'ancre  à  l'en- 
trée du  Texel  avec  fon  Efcadre ,  &  avec  fept 
VailTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes,  j'ajoute- 
rai ici  que  comme  le  14,  le  huitième  vaifTeau 
de  cette  Compagnie  &  fept  navires  du  com- 
merce de  la  Meufe  étoient  arrivés  vis  -  à  vis 
le  Texel  avec  la  Bellone  6c  la  Tbétis^  il  fçm- 
bloit  que  ce  Contre  :  Amiral  n'avoit  plus  qu'à 
mettre  à  la  voile  avec  le  Convoi  du  Sund ,  6c 
que  les  8.  vaiffeaux  des  Indes  pouvoient  égale? 
ment  fe  mettre  en  route.  Mais  il  en  arriva 
tout  autrement:  le  ii  onavoit  iignalé  de  Kyk' 
êuin  ((«)  ip  vaifTeaux  ennemis;  6ç  un  navire 
marchand  Suédois  vint  affirmer  que  ç'éroient 
autant  de  vaiffeaux  de  guerre  ;  car  faute  de 
vaifTeaux  légers  pour  aller  à  la  découverte ,  ou 


,'ta)  Kykduhî:  e!l  un  ^mas  de  dunes  ■flepins  ^  fnuki 
mrs  l'exitémité  de  la  N»rd- Hollande ,  ^  d'où  Von  découvre 
00"^  loin  en  mer. 
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faute  d'employer  à  propos  le  peu  de  vaifleaux 
qae  nous  avions  de  ce  genre -là  ,  il  falloïc  bien 
s*en  rapporter  aux  lunettes  de  Kykduin^  &  aux 
rapports  des  Etrangers  ,  qui  pouvoient  avoir 
eu  la  berlue,  ou  avoir  été  gagnés  pour  nous  eu 
ifnpofer.  Il  eft  étonnant  que  l'on  ne  s'en  rap- 
portoit  pas  plutôt  aux  Pêcheurs  &  aux  Pilote^ 
de  Petîen  (<«),  qui  écoienr.  accoutumés  de  ven- 
dre du  poiflbn  ôc  des  viétuailles  à  tous  les  vais* 
féaux  de  guerre  Anglois,  qui  paroiflbient  (ur  nos 
côtes  :  L'on  craignoit  apparemment  que  ces 
honnêtes  gens  ,  qui ,  avec  leurs  vivres  &  leur  pois- 
foH,  portoient  fi  bien  des  nouvelles  véritables  % 
l'ennemi,  ne  nous  en  rapportalTent  de  faulTes.— 
Le  if.  F.  A,  apprit  la  retraite  de  la  Flottc- 
Combinée,  ôc  Elle  inftruifit  d'abord  de  cette 
nouvelle,  l'Amiral  Hartftnck ,  pour  que  Mr. 
van  Braam  en  fût  averti,  &  qu'il  prît  les  me- 
fures  pn  çonféquence.  Enfin,  le  i6  ce  dernier 
f entra  au  Texel  avec  fon  Escadre,  avec  les  vais- 
féaux  de  ia  Compagnie  &  les  7  autres  navires 
fde  commerce  :  Et  immédiatement  après  cette 
rentrée ,  Mrs»  Hartjinçk  ,  van  Kinsbergen^  vaii 
^raam  ,  &  la  plupart  des  Capitaines  de  vais, 
feau  ,  jugèrent  que  la  faifvn  émt  trop  avancés 
f^ur  efcgrter  un  Çonvei  au  Sund:  &  cela,  tan- 
dis que  le  11  l'Escadre  çtoic  rprtie  pour  cet 

effet! 

|«)  Petten  efi  un  Village  fmé  nidega  ic  Kykduiis, 
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efFet  1  —  Le  coup  de  cloche ,  que  Mr.  Hart* 
ftnck  avoit  fonné  le  z8  îioût,  devoit  naturelle* 
ment  être  fuivi  de  ce  fécond  coup  -  là  <  <2  ). 

Ainli  finit  cette  FAMtusE-  ExpéDiTioN, 
jqui  confifla,  à  avoir  été  quatre  jour i  à  i'aficre  à 
Ventrée  du  TexeL  El  voilà  derechef  com mène 
furent  rendues  vaines,  les  initances  réitérées 
de  nos  Négociants  &  la  Julie  attente  de  la 
ISIarion!  Voilà  le  fruit  de  l'intention  formelle 
^  des  ordres  du  Souverain  1  Voilà,  en  un  mot> 
la  glorieufe  iffue  de  ce  zèle,  de  ces  foins  &  de 
ces  promefles ,  que  V,  A.  avoit  fait  fonner  ft 
haut!....   Ce  fut  bien  là  le  cas  de  s'écrier, 

Pàrturient  montes^  nafcetur  ridiculus  mtisX 

A  cette  nouvelle,  Monfeigneur ^  un  ^iI^ï'ïcq 
Tombre  régna  d'abord  parmi  tous  nos  Citoyens  j 
mais  les  cris  de  la  plus  vive  indignation  ^  fuc* 
codèrent  bientôt  à  ce  Kllence.  Les  plus  ani- 
més chargèrent,  non  pas  F.  A.^  mais  bien  la 
Cabale  Anglomane  ,  de  toutes  lès  Imprécations 
que  leur  infpiroit  la  rage  de  voir  k  Nation  fi 
cruellement  déçue ,  &  le  Commerce  fi  indig- 
nement abandonné  à  fon  trifte  fort,—  „  Voilà | 


(a)  Voyez  fur  tout  cela  /?  V e  R  B  A l  ^e  Mr .  Hartfinck  du 
'ïtfertemhre   ^  fuivant    ~    Item,   A.  |».  75.   ^ /«iv.  — 1' 
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^^  difoient  d'autres ^  comment,  par  cent  délais 
5j  fucceflîfs,  par  cent  détours  captieux,  &  à 
3]  l'ombre  de  mille  vaines  cxcùfes,  on  par- 
„  vient  à  gagner  du  temps,  Se  à  faifir  le  pre- 
5,  mier  prétexte  qui  fe  préfente,  pour  jufti- 
3,  fier  r effet  naturel  de  cette  étonnante  lueces- 
j,  fion  de  négligences  &  de  mauvaiies  mefu- 
„  rcs ,  que  l'on  a  remarquées  depuis  8  mois 
„  dans  l'Adminiltration  tant  générale  que  par- 
5,  ticuliere  de  notre  Marme:  Voilà  comment- 
„  on  a  recours  à  des  obftacles  qu'on  avoit  pré- 
,j  vus ,  &  qu'on  a  attendus  avec  impatience  y 
„  pour  couvrir  le  deflein,  qu'une  Cabale  dé- 
5,  teftable  a  d'anéantir  notre  Commerce,  êc 
5^  de  facrifîer  à  notre  ennemi  mortel  la  gloire 
„  &  les  intérêts  de  l'Etat.  — —  La  Flstte- 
5,  Combinée  s'efl  retirée^  nous  dit -on,  les  An-^ 
xj  ^/tfii  paroiffent  en  force  dans  la  mer  du  nord^ 
5,  la    faifon    avancée   ne  permet  plus   d''ac£order 

y',  d'' Escorte  au  Convôi    du  Sund Htlas! 

„  nous  ne  le  favons  que  trop;  Nous  favons 
y,  que  c'étoit-là,  otî  l'on  nous  attendoit, 
„  pour  nous  dire  clairement,  mais  d'une  ma- 
„  ni  ère  indireâre ,  Le  Confeil  fecret  qui  dirige 
y,  le  Prince^  &  qui  dirige  tout  ici^  n'a  jamais 
,.,  eu  envie  que  Von  accordât  de  prote^ion  au  Conî' 
,-,  merçants;  (^  voilà ^  enfin,   qu^ils  n''en  bbtien* 

^,  drent  pas.  O!  que    notre    Amiral- Gé- 

,,  néral  elt  à  plaindre,  de  ne  pas  mieux  con- 
^  n©itre  la  fcélératefTe  de  fes  Confeillers! .  ..v 

5j  de 


âiô      VE  s  Q,V  ï  s  B  E    D'UN 

^,  de  ne  pas  voir  par  fes  propres  yeux  l'état 
^5  des  chofes!.. ,.  ôc  d'être,  en  tout  ceci,  le 
^,  déplorable  inftrument  des  defîcins  &  des 
„  menées  de  ces  gens -là!  " 

Voilà  en  fubftancc ,  Mon/eigneur,  ce  que 
JMille  autres,  comme  moi ,  ont  entendu  de 
leurs  propres  oreilles}  voilà  en  fubftance  ce 
qu'on  lut  dans  divers  bons  Ouvrages  qu'on 
publia  dans  ce  temps- là j  &  voilà,  enfin,  ce 
que  je  ne  puis  contredire  -j  fans  démentir  les 
vérités  inconteftables ,  qui  réfultent  de  cet  en- 
chaînement de  caufes  &  d'effets,  que  j'ai  cx- 
pofé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Cependant,  comme  malgré  la  0éclaratîoii 
que  Mrs.  Harîftnck ,  van  Kinibèrgen^  van  Braam^ 
&  la  plupart  des  Capitaines  de  vaifllaux  avoicnc 
faite  le  i6,  les  Négociants  de  la  Baltique  pou- 
Voîent  revenir  à  la  charge ,  &  que  les  Intéres- 
fcs  à  la  Navigation  de  Surinam  preflbient  de 
nouveau  F.  J. ,  &  comme,  en  même  temps ,^ 
Ton  au  roi  t  voulu  avoir  un  furcroit  d'autorités  j 
pour  fonder  là  -  delTus  le  refus  qu'on  avoit  des- 
fein  de  faire  aux  nouvelles  inftances  des  uns  de 
des  autres  de  ces  Meilleurs,  l'on  porta  d'abord 
V.  jfî.  à  confuker  les  Députés  des  cinq  Collè- 
ges d'Amirauté  j  mais  ces  Députés  ayant  de- 
inandé,  avant  de  s'expliquer,  d'avoir  connois- 
fance  des  confidérations  que  le  Vice- Amiral  6c 
les  autres  Officiers  fupérieurs  pourroient  donner 

V.. 
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â  cet  égard,  il  fallut  commencer  par  ailleurs. 
En  c.^nféquence  de  cela,  /^.  A*  écrivit  le  2o« 
à  Mr.  U%rtfinck  pour  avoir  Ton  avis  ëc  celui  des 
autres  Officiers  lupéneurs,  qui  étoient  à  la  ra- 
de du  Texel,  fur  les  deux  pomts  fuivants^ 
1°.  5,  S'il   étoit   expédient    de    faire  fortir 
5,  rEfcadre}    ou  bien   fî  la  faifon  éioic 
5,  trop  avancée,  pour  risquer  de  fe  reii» 
j,  drc  avec  le  Convoi  dans  la  Baltique, 
5,  &  d'en  revenir,  quant  bien  même  on 
5,  n'auroit  rien  à  craindre  de  l'Ennemi?" 
%p,  5,  Si  après  le  i.  oétobre  il  écoit  poffible 
5,  de  pasfer  en  forme    d'Efcadre   par  le 
5,  Nord   (de   l'Ecosfe);    &  {\    vers  ce 
„  temps -là  ?on  pouvoit  accorder  avec 
„  confiance  le  Convoi  demandé?^' 
Si,  comme    je  l'ai   dit,    l'on  n'avoit  point 
€U  bcfoin  d'un  furcroit   d'autorités  à  oppofer 
feux  nouvelles  inftances  des  Négociants,  il  au- 
roit  été  inutile  de   faire    ces  deux  Que  (lions, 
parce  que  l'on  étoit  trh'ajfuré  que  l'Avis  de 
ces  Meffieurs  feroit  pour  refter.     Et  en  tSci^ 
le  2,2  le  Contre  -  Amiral  van  Eraam  ayant  ras- 
femblé  fur  fon  vailTeau  dix  Capitaines  de  soN 
ES c  AD  RE  j  il   fut    unanimement    déclaré   par 
eux  &  par  leur  Commandant ,  ,,  qu'à  l'égard 
5,  du  premier  des  deux  Points  fusdits,  &  que  vu 
„  le  danger  des  courants,  que  vu   les   temps 
^,  orageux  &  les  longues  nuits  que  l'on  avoit  k 
9)  attendre,  le  yoyage    pouvoit  bien  être  fai- 
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,5  fable  pour  un  vaiffeau  feul,  mais  nullement 
55  pour  une  Flotte:  Ce  que  la  plupart  des  Of- 
53  ficiers  Sc  Pilotes,  qui  étoient  aduéilement 
^5  à  bord  dudit  vaîiTeau ,  &  qui  connoifibient 
5,  ces  parages ,  avoient  éprouvé.  '*  Que  pour 
ce  qui  regardoit  le  (econd  point ,  c'efl  -  à  -  dire, 
pour  pafler  avec  un  Convoi  par  le  Nord  (de 
î'Ecoffe),  tous  les  fentimens  furent»  ,,  que  îa 
3,  failbn  étoit  trop  avancée  pour  cela:  purs- 
^5  qu'en  croifant  dans  ces  endroits  en  ctne  fai- 
55  fon-là  5  on  a  voit  .  fouvenc  rcnconcré  des 
3,  brouillardes  de  if  jours,  &  û  épais,  que 
55  Ton  ne  fc  voyoit  pas  les  uns  les  autres  -,  & 
5,  que  d'ailleurs,  il  y  avoit  alors  de  très  ■  forteg 
j,  tempêtes  à  attendre  (^).  "  —  Cet  avis  fîg- 
né  des  dix  Capitaines  fusdits,  &  de  leur  Com- 
mandant, fut  envoyé  kV,  J, 

Le  lendemain  15  le  Contre- Amiral  Hâft^ 
ftnck  écrivit  la  même  chofe  à  F,  J,  —  I] 
femble  que  cet  Officier  avoit  affifté  à  l'AfTem- 
bléc  qui  s'étoit  faite  la  veille  fur  le  vaiffeau  du 
Contre- Amiral  van  Braam ,  tant  fon  avis, 
avoit  de  conformité  avec  celui  qui  avoit  été 
formé  fur  ce  vaisfeau.  Mais  pour  ne  point 
dire  que  le  réfultat  de  cette  conférence  lui  avoic 
été  communiqué  5  je  dirai  que  les  gens  qui  ont 

les 


(a)  Pièces   Justif.  à  la  prem.  part,  du  Méw.   ^é 
S.  A.  N*.  2Bi 
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îcs  mêmes  principes  &  ks  mêmes  vues^  onc 
ordinairement  les  mêaies  idées  (a). 

Le  2f  les  Vice -Amiraux  Reynji   &  Zouî^ 
man  &  les  Contre-  Amiraux  Dedeî  ôc  van  Kins^ 
hergen^  qui  étoient  tous  les  quatre  à  la  Haye^' 
confirmèrent  par    écrit  la  même  chofe,   5c  y 
ajoutèrent  que  la  retraite  de  la  Flotte  Frariçoi* 
fe  ôc  Efpagnole  ayant  laisfé    les  mains  libres 
ailk  Anglois ,  ceux  -  ci  pouvaient  envoyer  au- 
tant de  vaisfeaux  qu'il  leur  plairoit^  pour  enle- 
ver notre  Convoi;  &  que  même  il  y  avoit  déjà 
un  certain  nombre  de  ces  vaisfeaux  dans  la  mer 
du  Nord   6cc*   Que  d'ailleurs  il  jugeoient  que 
dans  les  circonflances  aélucUes  il  ne  feroit  poînc 
prudent  de  trop  dégarnir  les  pertuis  du  Texel 
&  du  Vlie:  raifon  qu'on  n'oublia  pas,  &  que 
l'on  fut  bien  faire   valoir    dans    les    premier? 
jours  d'oélobre»  {h'j  ^        ;  , 

Si  tout  ces  Obftacles  étoiem  tels,  Monfeig^ 
neur^  l'on  ne  pouvoit  répondre  aux  txcufei 
qu'on  en  tiroit,  qu'en  leurappofant  de  nouveau 
cette  fuite  de  négligences^  àt  f^uffes  jnefurès  Se 
à^iyja^hiîé  antérieure^  dont  j'ai  parlé  tant  de 
fois ,  &  que  je  ne  rappellerai  point  icii  — — * 
Qu'il  me  foit  cependant  permis  de  dire^  que 

'  lors-» 


(a)  ÎD.  No.  5p. 


t 
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lorsque  vers  le  lo.  oftobrc  1782.  Ton  détïl^ 
eha  le  Contre  -  Amiral  vafi  Kinsbergen^  pour 
alicr  au  devant  des  Navires  de  Norvège,  ou^ 
comme  quelques  uns  dilent,  pour  éluder  lea 
nouveaux  ordres  que  L.  H.  P,  pouvoient  en- 
core donner  pour  partir  pour  Brest,  lors ,  dis- je, 
que  Mr.  van  Kinshergen  entreprit  cette  croifiere, 
on:  ne  regarda  pas  fi  les  Courants,  fi  les  Brouil- 
lards, fi  les  longues  nuits  &  les  tempêtes, 
pouvoient  devenir  fetales  à  fon  Efcadre.  - — ' 
Qu'il  me  foit  encore  permis  d'ajouter  que  le 
14.  oétobre  1781 ,  c'eft-à-dire,  après  que 
notre  Flotte  marchande  eut  vu  qu'il  n'y  avoir 
plus  d'efpoir  d'obtenir  d'Efcorte  pour  la  Balti- 
que, &  qu*il  ne  lui  reftoit  d'autre  recours  que 
celui  de  s'abandonner  à  la  fauve -garde  du  Pa- 
villon étranger,  cette  Flotte,  fans  s'embaras- 
fer  de  ces  Courants  6c  de  tous  ces  autres  danzers 
qu'on  faifoit  fonner  fi  haut,  partit  hardiment 
pour  le  Sund  fous  l'Efcorte  de  la  frégate  Sué- 
doifc,  le  Jeramas'y'-^  &  qu'au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année  les  Anglois,  moins 
timides  que  nous ,  &  chez  qui  aucune  Cabale 
îi'avoit  juré  de  trahir  leur  gloire  ôc  les  in- 
térêts de  leur  Commerce  ,  envoyèrent  une  Es- 
cadre rechercher  au  Sund  une  Flotte  confidé- 
rable  de  navires  marchands,  qu'aucun  des  dan» 
gers  ou  des  objlacîes  fusdits  n'empêcha  d'arriver 
lieureufement  en  Angleterre. 

Quant  aux  ip  vaifleaux  de  guerre  ennemi 

qiic 
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«|ue  les  lunettes  de  Kykduîn  avoient  fait  décou- 
vrir le  iz.  Teptembre,  c'elt  un  fait  faux:  j'ert 
dis  autant  du  rapport  que  quelques  navires  mar- 
chands étrangers  firent  vers  le  i^  au  Cap^ 
Brunet  de  RochehrufiS  ,  qui  corhmandoit  à  la 
Rade  d'Helvoet,  qîi'il  y  avoit  dans  le  voijînagè 
de  cette  Rade  ît.  valjfeaua  de  ligne  ^  4  Cotteré 
Ângloîs  {a).  L'Ennemi j  il'  eft  vrai  ^  raflem* 
bloit  alors  quelques  Forces  fur  nos  Côtes,  êc 
l'on  découvroic  de  temps  en  temps  quelques 
uns  de  Tes  vaifTeaux,  mais  ces  Forces  n'y  étoienÊ 
point  encore  portées  à  ce  nombre -là.  Ce  né 
fut  que  fur  la  fin  de  feptembre  Se  au  commen- 
cement d'O^lobré,  que  le  Commodore  «f/^w^r/ 
parut  dans  nos  parages  avec  '  des  Forces  aujflî 
confidérables;  Forces,  dont  je  donneras  ici 
la  Liile;  &  parmi  lesquelles  je  noterai,  dhm^j 
fîx  de  leurs  fept  vaifTeaux  ,  qui  avoient  été  dé- 
labrés au  Combat  du  Doggershank^  afin  de  fer- 
vir  de  témoignage  contre  la  négligence  hon- 
teufe  que  l'Adminiftration  de  notre  Marine 
avoit  apportée  jusqu'alors,  êc  qu'elle  con-imuâ 
d'apporter  enfuite  à  la  réparation  ide^e^ux  de 
nos  propres  VaifTeaux ,  qui  avoient  fooffert  daiîg 
ie  même  Combat: 

Ètaî 


(a)  Foyezfur  ce dsrnkrfaU. —  A.  |. 75. —  B,  p.ilS.-^ 
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Eut  des  Forces  jîngîoifes  dans  la  Mer  da  Nord^ 

if/ôus  le  commandement  du  Commodore  Ste^ 

wart,  fur  la  fin  de  feptembre  (^  a» 

commencement  d'oSîobrt  1781. 

^  La  Princeffe  Amélie.    .    ,    ,    de  80.  canom. 

*  La  Fortitude.     .    , 74.  , 

^  Le  Berwick 74. 

L'Afrique 64.  " 

*  Le  Buffalo. 5o; 

La  Princeffe  Caroline 54. 

*  Le  Prefton.   ........  50. 

*  Le  Dauphin. 44. 

L'Artois  (^).    .......  44. 

Le  Roebuck.    ..    .....    *    .  44» 

La  Latone 38. 

La  Cléopatre 32.     ' 

L'Apollon.    ........  52. 

Le  Mirmidon. 24, 

Un  Brigîintin  &  2  Cntteirs.. 

Aux  (5  vaifTeaux  notés  dans  la  Lifte  que  je 
viens  de  donner,  les  Anglois  auroient  pu  join- 
dre le  Bîenfaifmt  de  74  canons ,  lequel  Te  trou- 
voie  alors  également  réparé.  Quant  à  la  Prin* 
^ejfs  Amélie ,  que  nos  Gazettes  dit  tant  de  fois 

rér 


C«)  La  Frégate  l'Artois  retourna  pour  quelque  temps 
dans  un  des  Ports  d'Angleterre,  pour  réparer  le  domma- 
ge qu'elle  avoit  effuyé  par  un  coup  de  vent  :  Mais  elle 
jBe  urda  pas  à  rejoindre  l'Efcadre, 
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T-épété,  &  que  nous  avons  lî  long- temps  cru 
avoir  coulé  bas  après  le  Combat  du  Doggtrs* 
bank^  on  voit  ici  que  bien  loin  d'être  englouti 
z\x  fond  de  la  mer,  il  tenoit  le  premier  rang 
dans  i'Efcadre  qui  venoic  ainû  nous  braver  §c 
nous  bloquer  dans  nos  Ports. 

Je  reviens  aux  Inftances,  que  nos  Intérefîes 
à  la  Navigation  de  Surinam  renouvelloient  de- 
puis quelque  temps  à  ^.  ^o  pour  obtenir  le 
Convoi,  qu'on  fe  promectoit  bien  de  ne  pas 
leur  accorder  i  &  c^cla,  pour  les  r^ifons  ou  les 
prétextes  rapportés  dans  les  Avis  donnés  par 
nos  OfEciers  de  mer  le  22,  25  6c  2f  dudit 
mois  de  feptembre ,  6c  dont  j'ai  parlé ,  pages  228^ 
6c  28p.  ci -devant.  Mais  avant  de  m'étendre 
fur  ces  nouvelles  Inftances,  6c  fur  ce  qui  s'en- 
fuivit,  il  efl:  nécefîairc  de  reprendr-e  les  chofes 
d'un  peu  plus  haut. 

Dans  la  Requête,  que  ces  Intéreffes  pré- 
fenterent  le  7.  juin  aux  Etats- Généraux,  ils 
expoferent  fort  au  long  l'importance  extrême 
de  la  confervation  des  Etablifiements  de  Suri- 
nam ,  des  Berhices  6c  de  Curaçao^  ainfî  que  l'ur^ 
geflte  néceffité  qu'il  y  avoit  que  ces  Etablifle- 
ments  fufTent  inceiTamment  pourvus  de  vivres 
§L  d'autres  objets  nécefiaires,  6c  que  leurs  Pro- 
duÊlions  fuflcnt  rapportées  en  ce  pays -ci, 
pour  y  être  vendues  6c  converties  en  efpeceç 
;êcc.  A  la  fuite  de  cette  expofîtion,  ih  démon? 

T  3  m^ 
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trcrent  que  Ton  ne  pouvoit  obtenir  ces  diffé- 
rents effets,  à  moins  que  qu'il  ne  plût  à  L.  H. 
p.  de  leur  permettre  d'armer  en  guerre  les 
navires  qu'ils  vouloient  y  envoyer  3  à  moins 
que  ces  navires  ne  fuiF^nt  pourvus  de  Lettres 
de  Marque  &  de  Repréfailles}  6?  qu'outre  cela, 
h  Flotte  qu'ils  avoient  deflein  d'équiper  6c  d'ar- 
îner,  ne  fut  convoyée  par  quelques  vaijGTeaux 
de  guerre  ;  Mais ,  comme  cet  arniemenr  ex- 
traordinaire de  leurs  navires  devoit  leur  coûter 
^e  grandes  femmes ,  ils  prièrent  en  même  temps 
X.  -H.  -P.  de  leur  accorder  ,  ainfi  que  cel^ 
s'étoit  pratiqué  autrefois  dans  de  pareilles  oc- 
cafions ,  quelques  Primes  d'encouragement  pro-^ 
portionnées  aux  dépenfes  qu'ils  pourroient  fai* 
re  à  cet  égard  &c.  &c.  — —  L,  H.  P.  tou- 
chées de  cesraifons,  requirent  le  Confeil d'Etat, 
le  î4  du  même  mois,  de  faire  une  Pétition  de 
Î200  mille  florins  pour  être  employés  h  cet 
elferj  &  prièrent  F.  A.  d'accorder  les  Let- 
tres de  Marque  6c  de  Repréfailles ,  demandées 
par  ces  Négociants,  §  de  fournir  à  ces  der- 
niers un  Convoi  de  quelques  vailfeaux  de 
guerre  (^). 

En 


(«)  Comme  j'ai  déjà  cité  quelques  échantillons  de  la 
manière  dont  le  fameux  Manzon  raifonnoît,  (^ avant  qu'art 
|iff  lui  eét  fermé  h  houcbe)^  fur  la  Direftion  de  notre  ma. 
2fne,  je  Jie   pu|8  ç^'çmpôçher  4?  citer  encore  Ici  deujç 
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En  confccjuence  de  cette  favorable  Rc^dIu* 
îion  de  X.  H,  P. ,  ces  Négociants  firent  tant 
de  diligence,  qu'en  deux  mois  de  temps  ils 
raflemblerent  une  Flotte  de  ij  rs^vixts  cbargés 
ides  choies   néccfTaires   auxdits  Etabliffements, 


TéflexioBS  qu'il  fit  au  fujet  de  cette  Requête  préfentêe  le 
7.  juin.    Dans  fa  Gazette  du  16  du  même  mois,  il  dit, 

Tout  ce  qu'on  troiivs  dans  cette  Requête  ejl ,  comme  Von  potir' 
ra  en  juger,  tien  motivé  ^  bien  évident  ^  bien  prouvé,  ^f  ne 
fervira  cependant  de  rien;  nous  le difons  à  regret.  Les  Chefs 
de  la  République  (  &  Ton  fait  quels  Chefs  il  défignoit  ici  ) 
ne  veulent  pas  la  gutrre  ;  Elle  ne  l'aura  pas  :  Elle  aura  la 
paix,  lorsque  les  anglais  lui  auront  fait  ajjez  de  mal ^  <^'eji' 
à- dire  j  à  cette  partie  de  la  Nation,  à  qui  ils  peuvent  en. 
faire,  pour  lui  faire  Jenîir  le  lefoin  d'une  réconciliation,  ^ 
les  regrets  d'une  rupture  avec  l' AngkterTe,  — —  Daiis  celle 
du  20  fiiivant  il  ajouta  ce  qui  fuit:  Oti fait  que  les  Néga- 
ciants  des  principales  Villes  de  Hollande  ont  pr-éfenté  des  Re- 
quêtes fur  les  moyens  de  protéger  leur  commerce  ^  leurs  Eta- 
hUffemeni  dans  les  Colonies.  Lorsque  leurs  Députés  fe  rendi- 
rent (le  6.)  chez  le  Prince ^  pour  folliciter  fa  protection  en  fa' 
veiir  de  leur  Requête,  S.  ji.  5.  leur  olferva  qu'en  manquoît 
■de  canon  ;  ils  répondirejit  qu'Us  en  prscureroient  en  moins  dé 
Jïx  femaines  la  quantité  fiécejjaire,  àuffent-ils  les  faire  ve- 
nir d'Angleterre.  Sur  ce  que  le  premier  membre  de  l'Arnî- 
rauté  au  dépai-tement  de  la  Meuft  leur  a  obj.eSlé  qu'on  manquait 
de  voiles  ^  ils  ont  répondu  qu'ils  en  fourniraient  de  mSme.  J  la 
honne  heure,  qu'ils  fourni  f[e?ît  tcv jours;  ce  n'efl  pas  du  lie» 
perdu  ;  mais  de  ce  que  hs  vaiffeaux  auront  du  canon  ,  des 
jimles ,  des  agreîs  ^  $out  l'attirail  requis  f  s'erfuit- il  qu'Us 
firtirom^ 

X  4 
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éqtiipés  de  iioo  hommes,  &  armés  de  400  pie- 
ces  de  canon:  Et  ce  fut  lorsque  cette  Flotte 
fe  trouva  en  état  de  mettre  à  la  voile,  qu'ils- 
crurent  néceïïaire  de  rolliciter  F.  A.  de  leur 
accprder  le  plutôt  pofTibîe  le  Convoi  ordonné 
par  L,  H.  P,  Et  ce  fut  auffi  en  conféquence 
de  cette  foUicitation,  que  F.  J,  réfolut,  ain- 
fï  qu'il  cfl  dit  page  286  ci-deffus,  de  con- 
fulîer  les  Députés  des  Amirautés,  &  de  de- 
mander le  20.  feptembre  à  nos  Officiers  de 
mer,  ft  après  le  i.  octobre  il  êtoit  fojjïhle  de  paS" 
fer ,  enferme  d'Efiadre,  par  le  Nord  del'Ecofe  &€. 
Ces  Négociants  informés  de  ia  I^éponfc 
unanime,  que  nos  Officiers  avoicnt  faite  fur 
cette  demande,  crurent  que  ce  feroit  peine 
perdue  d'importuner  plqs  long -temps  F.  /L 
pour  obtenir  le  Convoi  defiré;  c'eft  pourquoi, 5 
le  29  fuivant  ils  présentèrent  ^ux  Etats- Géné- 
raux une  nouvelle  Requête,  dans  laquelle, 
après  avoir  rappelé  l'état  alarmant  où  fe  trou- 
voient  Surinanî^  Quraçao^  6c  l'état  non  moins 
fâcheijx  du  Commerce  fur  ces  deux  Etabiis- 
fements,  ils  fppplierent  J^^  H.  P. ,  r—-  1®.  de. 
leur  faire  procurer  le  plutôt  polTible  ce  Con^ 
vol.  20.  Qu'au  cas  que  ce  Convoi,  fut  enco-^ 
re  retardé,  il  plût  à  L.  IL  P»  de  leur  accor- 
der, dplacaifre  del'Et^t,  le  dédornmagement 
des  fraix  que  ce  feul  retardement  pourroit  leur, 
caufer.  3".  Qu^il  plût  en  outre  aux  Seigneurs 
Etats,  de  faire  remettre  aux  Teneurs  de  Li- 
■■    ''•  ?rej?. 
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Vrcs  desdits  navires,  êc  fur  Texhibition  des 
Certificats  requis  par  la  Réfolution  du  5  ï.  juil- 
let ,  la  Prime  que  L,  H.  P.  avoient  bien  vout 
lu  affigner  pour  chacun  de  ces  navires  &c. 

Tandis  que  les  différents  objets  de  cette  Rc» 
quête  relièrent  en  délibération,  l'on  n'oublia 
pas  de  fe  procurer  le  nouveau  titre  que  l'on 
attendoit,  pour  s'autorifer  de  plus  en  plus  à 
refufer  le  Convoi  demandé  5  &  ce  nouveau  ti- 
tre fut  l'Approbation  formelle  que  les  Dé- 
putés des  Amirautés  firent  ,  le  6.  oélobre, 
des  Avis  donnés  par  nos  Officiers  de  mer  le  22, 
25  &  2f  du  mois  précédent:  C'eft- à-dire, 
que  ces  Députés  déclarèrent,  ainfi  que  ces 
derniers  l'avoient  fait,  que  la  faifon  avancée 
ne  permettoit  point  de  fournir  de  Convoi, 
foit  pour  la  Baltique,  ou  pour  fe  rendre  en 
Amérique  par  le  Nord  de  l'EcolTe  {a). 

Malgré  cela,  le  if  octobre  les  Etats -Géoé- 
raux  accordèrent  aux  Suppliants  le  premier  &  le 
troifîeme  point  de  leur  dcmandcîc'eft-à^dire, 
que  L.  H.  P»  requirent  /^.  /4.  de  procurer 
au  plutôt  le  Convoi  fusmentionné,  &  qu'El- 
les  enjoignirent  au  Confeil  d'Etat  de  payer  aux 
Ixneurs  4e  Livres ,  fur  l'exhibition  des  Certi- 
ficats 


Ça)  Cette  Approlatîon  ou  Déclaration  de  Mrs.  les  D.éputés 
des  Amirautés  refpeSiives ,  fait  le  iVo.  31,  des  Pièces  Juftific 
é  'ia  prem,  pari.  4u  Mémoire  rf<r  S.  A, 
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Beats  requis,  la  Prime  promife  à  chaque  na- 
vire. Quant  à  l'article  du  dédommagement 
des  fraix ,  qui  pourroient  être  cccafionnés  par 
un  nouveau  retardement  à  Taccord  du  Convoi , 
il  fut  remis  à  une  Délibération  ultérieure. 

Dans  tout  autre  Pays  que  le  nôtre  ,  Mon^ 
feigneur ,  on  eût  dit  ^  que  Vétat  alarmant  des 
deux  Etablijffements  fusdîîs  j  qus  h  confervation  du 
,tommerce  t^  de  la  fortune  des  Requérants  ^  &  que 
Vinîérêt  général  de  la  République ,  ne  dévoient 
fouffrir  aucune  remife^  aucune  chicane  ultérieure  i 
l'on  eût  dit ,  que  la  demandé  de  ces  derniers  étoit 
d* autant  moins  déplacée ,  qu\iix  ,  ou  du  moins  les 
Capitaines  de  leurs  navires  ,  favoient  également 
quUl  y  avoit  quelques  inconvénients  à  rencontrer 
^n  pajfant  en  cette  faifon  par  le  Nord  de  VJLcoJfe  : 
on  eût  encore  dit ,  que  ces  Négociants  n'ignoroient 
fas  que  la  confervation  de  leur  Flotte  (^  de  leurs 
^iens  leur  importoit  autant  ,  qu'importoit  à  nos 
Officiers  de  mer  la  confervation  de  deux  ou  trois 
frégates  de  VEtat^  qui  aur oient  fervi  de  Convoi: 
&  Ton  eijt  ajouté  à  cela,  que ^  fans  tant  raifon- 
mer ,  que  fans  tant  chicaner ,  Von  devait  m  moins 
ohéir  une  fois  aux  er ares  formels  du  Souverain.  — . 
Mais  on  n'y  obéiflbit  point  fi  facilement  chez 
nous.  V.  A,  n'eût  pas  fitôt  eu  communication 
de  la  Réfolution  de  L.H.  P.,  qu'Elle  leur  écri- 
vit, „  Que  dans  les  circonilances  préfentes, 
„  Elle  avoit  jugé  être  de  Ton  devoir  d'ufer  de 
^  toute  la  prudence  poffible ,   pour  confervei* 

„  kg 
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■„  les  vaifTeaux  de  l'Etat  &  les  navires  de  com- 
5,  merce  ,  êc  que  c'étoit  pour  cela  ,  qu'ElIc 
„  joignoit  à  fa  Lettre  les  Confidérations  6c 
„  Avis  du  Vice-  Amiral  Hartfinck ,-^^  du  Gon- 
5,  trc- Amiral  van  Braam  &  dcjT  Officiers,  qui, 
5,  fous  fes  ordres,  auroient  du  convoyer  les  na- 
„  vires  de  la  Baltique,  —  des  Vice -Amiraux 
3,  Reynst  &  Zoutmm^  &  des  Contre- Amiraux 
,)  Dedel  &  vun  Kimbergen,  —  ainfi  que  des 
9,  Députés  des  Amirautés  refpedives  :  Lesquel- 
3, -les Confidérations  &  Avis  s'accordoient  tou-» 
,i  tes  en  ce  que,  dans  la  faifon  aûuelle,  il  n'é- 
5,  toit  pas  convenable  d'envoyer  de  Convoi , 
5,  foit  au  Sund,  ou  par  le  Nord  de  rEcolTe, 
g,  comme  étant  une  chofe  oppofée  à  toutes 
55  les  règles  de  la  prudence  militaire  &  de 
5,  la  navigation,  f^.  j4,  jugeant  en  outre,  qu'il 
3,  n'éroit  point  à  confciller  de  s'écarter  de 
5,  ces  Avis.  " 

Lorsque  le  Public  eut  connoifTance  de  cette 
Lettre ,  il  crut  que  ç*en  était  fait  ;  &  qu'il  ne 
feroit  plus  parlé  de  Convoi  avant  le  printemps 
fuivant.  Cependant,  il  paroît  que  malgré  TA- 
vis  de  K  ^.  &  celui  de  nos  Officiers,  le  Sou- 
verain voulut  être  obe'i  j  puisque  le  2p  fui- 
vant Elle  écrivit  au  Vice-  Amiral  Hartfinck  de 
communiquer  au  Capitaines  des  frégates  VAr* 
go^  la  Belkne  ^  le  Zéphir  ^  V Eensgezindheid ^  & 
du  vaifieau  de  ligne  le  Bata'vç ,  qu'ils  étoient 
nommés  pour  former  le  Convoi  que  L.  H.  P^ 

avoienc 
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âvoient  ordonné  par  leur  Réfolution  du  if  5  & 
que  le  jour  du  départ  feroit  fixé  en  après  (a), 

Monfeigneur  !  Si  pendant  les  quatorze  jotirs, 
qui  s'écoulèrent  entre  le  ly  odobre  5c  le  jour 
auquel  V.  A.  manda  cette  nouvelle  au  Vice- 
Amiral ,  le  Danger,  qu'occafionnoicnt  Ui 
longues  nuits  ,  les  hrouillards  &  les  tempêtes  du 
Nord  de  i'Ecofîe,  étoit  devenu  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  Tétoit  déjà  le  21 ,  23  Se  2f. 
fèptembre ,  où  nos  Officiers  de  mer  donnèrent 
leurs  Avis,  ce  MéME  Danger  dut  bien  au- 
trement augmenter  pendant  les  retardements 
qu'apporta  la  préparation  du  Convoi  :  Car  il 
falloit  d'abord  que  les  Capitaines  fe  pourvus- 
fent  de  vivres  ôc  d'autres  objets  néceflaires 
pour  un  tel  voyage,  &  fecondement,  le  BatU" 
<ve  devoit  être  caréné.  —  En  attendant  donc 
que  ce  carénage  fût  fîni,/^'.  A,  manda  le  z6  no- 
vembre au  Vice -Amiral,  que  le  dernier  du 
mois  il  eût  à  fe  rendre  à  la  Ha^  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  qui  avoient  combattu  au  Bog- 
gersbank ,  afin  qu'EUe  didribuàt  à  ces  Mes- 
£eurslcs  médailles  &  les  fabres  qui  leur  étoient 
dellinés  5  &  pour  qu'Elle  y  conférât  avec  lui 
fur  divers  objets,  6c  notamment  fur  le  Con- 
'  voi 


(0)  Voyes^  A.  p.  118.  —  B-  p.  174-  —  C.  p.  92.  -^ 
Et  furtout ,  {«  V  E  R  B  A  L  (^fi  Mfy  H^nfînck  depuis  le  30  sQ^z 
We  jusqu'au  làécembn. 
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voides  Indes  occidentales.  —  J'ignore,  Mon^ 
feigmur,  ce  qui  fut  réfolu  dans  cette  confé- 
rence: mais  je  fais  que  le  i.  décembre  V.  A» 
annonça  au  Vice- Amiral  que  le  Baîave  nepou- 
voit  être  prêt ,  &  qu'on  eût  à  fubftituer  à  et 
vaiffeau  la  frégate  le  Phénix.  —  Si  ce  n'cft 
point  là  une  preuve  évidente  de  l'Adminidra- 
tion  infenfée  de  notre  marine  ,  ou  plutôt,  du 
dcflein  qu'on  avoit  vraiment  de  traîner  les  cho- 
fes  en  longueur ,  6c  de  ne  point  accorder  le 
Convoi   demandé  ,  je  ne  fais  ce  ^ue  c'eft. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  ici  la  douleur  & 
le  défefpoir .  que  nos  malheureux  Négociants 
reflentirent  à  la  vue  de  toutes  ces  chofes.  Mal- 
gré cela ,  ils  réfolurent  de  faire  un  dernier  ef- 
fort. Ceux  d'entr'eux ,  qui  demeuroient  à  JIm" 
fierdam,  fe  rendirent  le  7  décembre  auprès  de 
y»  A,^  &  lui  réitérèrent  dans  les  termes  les 
plus  touchants  les  inftances  antérieures  :  Mais 
tout  fut  inutile.  V,  A.  ayant  pris  en  letirpréfcn- 
ce  l'avis  des  Vice- Amiraux  de  WaJJsnaar  ^ 
Hartftnck ,  Reynst ,  Byïand  &  Zoutman ,  leur 
annonça,  qu'il  étoit  impolîible  de  leui?  accor- 
der de  Convoi  avant  le  printemps  fuivant.  Cet- 
te cruelle  décifîon  renverfa  donc  entièrement  les 
cfpérances  de  ces  infortunés  j  6c  il  ne  leur  refts^ 
plus  qu'à  faire  décharger  leurs  navires  ,  &  à 
gémir,  avec  le  refte  delà  Nation,  fur  k  ma- 
nière indigne,  dont  on  régloit  ici  les  opé« 
talions   maritimes ,    &  dont    on   négligeoit  y 

donc 


dont  on  vilipendoit  les  intérêts  du  commerce.' 
J'ajouterai  ici  que  Vexcufe  de  la  faifon  trop 
avancée  ,  n'étoit  point  la  feule,  à  laquelle  ort 
avoit  recours  pour  priver  la  Flotte  fusdite  du 
Convoi  fi  inftamment  demandé  par  les  Négo- 
éiaiîts,  &  ordonné  par  le  Souverain  5  car  il 
y  en  avoit  encore  deux  autres  à  peu  près  de  la 
même  valeur  j  &  qui  provenoient  de  la  mau* 
vaije  volonté  de  quelques  uns  de  nos  Officiers 
de  mer  5  &  du  prétexte  de  trop  affoiblir  les 
Equipages  de  nos  vaiffeaux  de  guerre.  Voici  j 
Monfeigneur  ^  en  quels  termes  les  Rédacteurs 
de  Votre  Mémoire  font  parler  V,  A.  fur  ces 
deux  derniers  point  («). 

„  Outre  cela,  nous  devons  encore  obferver 
I,  touchant  le  Convoi  des  Indes  Occidentales ,  " 
***•  5>  Q"^  l^s  Négociants,  par  les  Requêtes 
„  qu'ils  préfenterent  dans  l'Eté  de  cette 
„  année  (  ^  ) ,  avoient  feulement  fixé  ce 
5,  Convoi  à  une  ou  deux  frégates  5  mais 
5,  convaincus  enfuite,  que  dans  la  ma* 
35  niere  aéfcuelle  de  faire  la  guerre ,  leur 
„  Armement  n'étoit  pas  bien  puifTant  5, 
5,  ôc  s'étanE  apperçus  que  ks  Capitaines 

„  de 


(a)  A.  p.  76.  S*  77.  —  B.  p  116.  Ê?  117-  —  C  p.  56, 
(&)  Les  Requêtes,    dont  S.  A.  parle  ici  ,  Jcnt  cslles  dU 
juin  ^  du  2gfept6mbre:  Car  /er  Intéréjfés  au  Comme f ce  àâ 
Surinamn'enpréjentereni  point  d'autres  aux  Etais  -  Gènéfaïf^* 
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„  de  mer  »'y  avaient  aucune  confiance  ,  C^ 
5,  n'étoienî  aucunement  dîspofés  à  U  con-» 
j,  voyer  ou  à  le  commander  ^  ils  défifterentt 
„  de  leur  première  demande,  &  requi* 
„  renc  en  après  un  Convoi  fuffijfant ^  qui, 
„  fekn  leur  opinim ,  auroit  au  moins  du 
„  eonfiiler  en  deux  ou  trois  vaijeaux  de 
„  ligne,  *'  ,  ^ 

2.0.  ,,  Que  fi  l'on  accordoit  dans  l'arriére* 
„  faifon  de  1781.  un  Convoi  auffi  con» 
„  fidérable ,  il  falloic  fe  priver  des  meil- 
5,  leurs  Equipages  deflinés  à  fervir  Tan- 
5,  née  fui  vante  fur  les  grands  vaifleaux.'* 

Ces  deux  Paragraphes  méritent  quelques  ré- 
flexions ,  &  voici  celles  que  j'ai  à  faire  fur  le 
premier.  ——  1°.  Les  Négociants ,  par  les  deux 
Requêtes  fusdites ,  n'ont  aucunement  fixé  le  Con- 
voi à  une  eu  deux  frégates  ,  &  il  falloit  avoir 
l'impudence  de  Mrs.  les  Rédadcurs  pour  avan- 
cer le  contraire  :  car  dans  lia  première  de  ces  Re* 
quêtes  la  demande  de  ces  Négociants  eft  ex- 
primée par  les  termes  indéfinis  de  Convoi  fuf- 
fjfant ,  &  d'autant  de  vaijfeauic ,  dont  on  pourroit 
Je pajfer  (^a)'  Dans  la  féconde,  la  demande  con- 
iifte  dans  les  feuls   mots  de  Convoi  convena* 


(û)  Een  fufficîent  Cmvoy  ....  zooianîge  van's Lands  Ow* 
kgfebe^snt  ait  âaar  i9S  hinnen  gsmi^  ivsrdffh 
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^Ig  (^).  —  2«.  S'il  eft  vrai  que  ces  mêmes 
Négociants  étoient  convaincus  de  l'impuiflan- 
ce  de  leur  Artnement,  ce  n'étoitque  dans  le  cas 
auquel  le  Convoi  fuffij^ant ,  ou  du  moins  ^ 
les  'OaiffeauM  disnt  auroit  pu  fe  pajfer^  ne  leur  au- 
roit  point  été  accordé.  — -  3°.  Quant  au  peu 
ou  point  de  confiance  ,  que  quelques  uns  de  nos 
Officiers  avoient  en  cet  Armement,  c'eft-à- 
dire ,  à  un  Armement  qui  étoit  pourtant  com- 
pofé  de  17  vaifTeaux  équipés  de  1200  hommes 
6c  de  400  pièces  de  canon ,  &  qui  fe  feroit  en- 
core trouvé  renforcé  par  le  Convoi ,  tel  qu'il 
fût ,  qu'on  leur  auroit  procuré ,  c'étoit  -  là 
moins  une  excufe  frivole  ^  de  la  part  de  ces  O/- 
ficserSy  qu'une  marque  de  leur  mauvaife  volonté 
en  ce  cas  ,  &  de  la  manière  arbitraire  dont 
pluûeurs  d'entr'eux  ont  agi  pendant  toute  la 
guerre ,  &  notamment ,  à  l'égard  du  Voyage 
de  Brefl,  Il  eft  aifé  de  raifonner ,  ôc  de  rai- 
sonner infolemment,  lorsqu'on  fait  qu'on  le 
peut  faire  impunément.  .^  4°.  Quant  au  Qon^ 
vei  fuffijfant ^  qu'on  nous  dit  que  les  Négo- 
ciants ont  requis  après"  avoir  défifté  de  leur 
demande ,  &  qui ,  félon  leur  opinion  ,  auroit  au 
moins  du  confifter  en  deux  ou  trois  vaiJJ'eauH  die 
ligne  5  il  paroît ,    Monfeigneur ,  que  V,  A.   leur 


\a)  Een  hekwdam  Convoy, 


GRAND    Tableau.    305 

en  M.  enfin  espérer  l'équivalent,  par  roidrc 
qu'Elle  donna  le  ày  oâobre  de  préparer  le 
J^atave  &  quatre  grofles  frégates  pour  former 
le  Convoi  fusraentionné.  Mais  on  a  vu  ci^des- 
fijs,  à  quoi  cette  préparation  aboutir. 

Quant  au  fécond  Paragraphe  cité,  ou  plu- 
t*ôt,  quant  à  ce  qu'il  y  çft  die,  „  que  par 
l'accord  d'un  tel  Convoi,  en  l'arriére '•faifon, 
il  auroic  fallu  fe  priver  des  meilleurs  Equipages 
dejîinés  à  fervir  Pâmée  fuivanîe  fur  nos  grandi 
ijaijfeaux f  "  Ton  eut  mieux  fait  de  dire, 
des  rneillems  Equipages  ,■  àêftinês  à  paffcr  cette 
année -là  dans  finaEiïon  ordinaire',  car  la  Cam- 
pagne de  178^.  ne  fut  pas  moins  honteufepour 
la  Direélion  de  noire  Marine,  ni  moins  fatale 
à  notre  gloire  6<  à  nos  intérêts ,  que  ne  l'avoit 
été  celle  de  1781.  D'ailleurs  ce  ne  fut  point 
la  f£ule  fois  qu'on  apporta  cette  èxcufe  pour  fé 
disculper  de  la  raauvaife  volonté  qu'on  avoit 
4'agir,  car  on  U  renouvella  encore  pour  jufti- 
fier  rirréuiîite  du  Voj'age  de  Bnfi.  Ceux  de 
mes  Lecteurs,  qui  en  douteront,  pourront' 
?voir  la  Lettre  que  V,  A_,  écrivit  à  ce  fujer, 
It  2.s>  octobre  1782 ,  aux  Etais  de  Frife  ,• 
&  le  Mémoire  que  le  Cornte  de  By/and  pu- 
blia au  commencement  de  l'iumée  fuivantc  v 
dans  la  vue  de  pallier  fa  désobciflance  crimi- 
nelle aux  ordr^^  ^a  Sot) veia;n,  çn  cette  oç- 
jcàficrî'. 

.    .;,,  Cepen-^antj  ajouie  V,  A^  eu  ceux  pi 
V  „  pjr- 
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,,  parlaient  ici  pour  Elle  (<?),  pour  prou^ 
5,  ver  que  les  difficultés,  que  les  Officiers^ 
,y  trouvoient  unanimement  à  expédier  eiî 
,,  hiver,  ^  même  en  automne ,  une  Efca- 
j,  dre  par  le  Nord  de  l'Ecofle,  ne  regar- 
5,  doient   pas  un  vaifleau  feul,  Nous  ne 
„  trouvâmes  aucun  inconvénient  à  faire 
„  partir  en  décembre,  6c  à  faire  appro- 
,,  vifîonner  pour  fix  mois  la  Corvette  le 
3,  Kempbam ,  commandée  par  le  Lieuter 
„  nant  Jean  Jantzen  Eye  ^  kquel  partie 
„  au  mois  de  janvier  fuivant,   porta  nos^ 
„  ordres  à  Surinam   &  à  Curaçao  ^  &  re- 
3,  tourna  heureufement   ici  dans^  les  pre- 
„  miers  jours  d'août.  ** 
Si,  en  vérité,  je  n'avois  déjà  cité  le  Veit' 
latin  fur  la  Montagne  qui  enfante  une  Souris  ^ 
ce  feroit  bien  le  cas  de  le  placer  ici.   Ne  voilà- 
t-il  pas  un  grand  effort,  que  de  fe  déterminer 
à  dépêcher  à  nos  deux  Etabliflements  un  Bate- 
îet  de  12  canons ,  &  chargé  de  quelques  Let- 
tres? —  Qu'auront  donc  dit,  à  la   vue  de  ce 
Batclet  ,   nos   Colons   &  nos  Marins  ,   qu'onf 
avoic  flattés  de  rcspoir  de  la  prochaine  arrivée 
d'un  Convoi  ^  qui  étoient  dans  un  extrême  be- 
foin  des  chofcs  les  plus  nécelTaires ,  ôc  qui  à 

cha- 


(*)  A^fuS.Q*  iip.  ^  B.  p.  175.  •—  C.p.  92. 
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chaque  inllant  attendoient  ce  Convoi?  ... , 
Ùii  Batelet  !  . . . .  ôc  quelques  Lettres! , . .; 
C'étoic  une  abondance  de  provifions  de  bou- 
che, Monfeigneur  ^  c'éîoitdes  vêcements  de  toU" 
te  espèce,  c'étoit  d'autres  denrées,  c'étoit  de 
l'huile,  du  goudron,  des  cordages ,  du  fer  & 
autres  objets  néceflaires  à  l'entrcneii  ÔC  à  la 
réparation  de  nos  vaifTeaiix  de  guerre  &  aurrej 
navires,  que  nous  avions  en  ce  pays- là i  c'é- 
toit, enfin,  des  munitions  de  guerre  de  toute 
espèce  qu'il  fàlloit  y  envoyer}  §c  cela,  non  pas 
en  décembre  1781»  ou  en  janvier  1782,,  raaii 
dès  les  mois  de  feptembre  ou  d'octobre  précé- 
dent. Des  Lettres  autentiques  que  j'ai  en  ce 
moment  fous  les  yeux  ,  .&  venues  de  nos  deux 
frégates  qui  écoient  alors  à  Surhiâm^  portent 
qu'au  commehccraenE  de  cette  dernière  année, 
UnQ  livre  de  clous  y  coûtoit  if  fols;  lixie  pai- 
re de  fouliersj  ïo  florins;  une  livré  de  beurrée 
f  florins;  un  petit  tonneau  de  fel,  80  flqrinè 

&c -  Que  ces  frégates  y  étoient  rongées  dej" 

vers  par  le  bas ,  &  poiïrries  par  le  haut ,  par 
Teitet  fuccefllf  du  foleii  êc  de  la  pluie  :  -.-  que 
ces  vaifTeaux,  ainfi  que  Les  navires  partici^liers , 
rnanquoient  abfolument  de  cordages,  d'huile^ 
de  goudron  &c. ....  Mais  que  vais- je  ici  rappe- 
ler ?..,..  Hélas  !  je  ne  rae  fouvenois  plus  des 
brouillards  &  des  tempêtes  dû  Nord  de  TE- 
cosfe!  ..*.,  ù  OBi^iers!  ...«.  .6  0ii".££Uoii  jde  _ 
notfe  Marine!;. .,,         . 

'  V  &  Ci" 
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Citons  enfin  pour  la  dernière  fois  le  fameux 
Mém&ire, 

5,  Ainfî  finit,  à  notre  plus  grand  rc-' 
î»  gret,  cette  première  Campagne,  où , 
55  pour  accomplir  nos  voeux,  oii,  mal- 
,)  gré  nos  plus  vifs  eiF  irts ,  qu'un  con- 
5,  cours  de  circonftances  arrêta   chaque 
„  fois ,  Nous  ne  pûmes  parvenir  à    xé- 
3,  cuter  autre  choie,  que  ce  que  Nous 
„  avons  rapporté  ci- devant  {ay.  " 
Hélas  !  oui ,   Monfeigneur  ,   ainfi  finit  cette 
Campagne^  ou  plutôt  cette  première  année  de  Is^ 
guerre^  oii  la  honte  &  les  défaftrcs^,  que  nous 
y  avons  effuyés,  ont  eu  pour  Cause  prNci-^ 
i»ALE,  le  pouvoir  funefte  qu'avoir  parmi  nous 
une  Cabale  de  fcélérats,  entièrement  dévouée  à 
r Angleterre;  —  «m  cette  honte  &  ces  désas- 
tres ont  eu  pour  Cause   seconde,  ôc   fans 
cefle  pour  Excuse,  la  foibleffe  de  notre  Ma» 
fine  ,   que   Tobilmation  déplorable  ,   oii  l*on 
Vous  a  entretenu  à  demander  l'Augmentation 
des  troupes  de  terre,  avoir  empêché  de  réta- 
blir:  —  Ainfi  finit  cette  Campagne  ,   où  nous 
avons  premièrement  vu  une  partie  de  nos  vais- 
fcaux  de  guerre,  imprudemment  expofée  à  la 
difcrétion  de  l'ennemi ,  une  partie  de  nos  Pos- 
fcfllons  enlevée ,  &  nos  malheureux  Concitoyens 

cruel- 


(4j  A.  h  77.  ^—  B.  f,  IÏ7.  — ^  e.  h 
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cruellement  pillés  &  dépouillés  de  leurs  biens  : .--. 
Mnft  finit  cette  Campagne ,  où  par  une  négligen- 
ce coupable  dans  l'équipement  &  l'armetiicnt 
du  pen.t  nombre  de  nos  vaifleaux  ,  où  par  la 
direction  la  plus  défc^tueufe  à  l'égard  de  l'em- 
ploi de  ces  vaifieaux ,  les  Convois  ennemis ,  de 
î'Êlbe  ôc  du  Wefcr,  ont  tranquillement  pas- 
fé  à  notre  barbe,  pour  fe  rendre  à  leur  de  (li- 
bation :  Âmft  fi nt  cette  Campagne^    où  le 

Convoi  de  k  Bail -qu  ,  ôc  ceux  des  deux  în- 
dcs,  tant  de  fois  demandés,  &  tant  de  fois  pro;- 
mis,  furent  fans  celle  remis,  &  enf'n  rcfufés, 
fous  des  prétextes  que  j'ai  honte  de  rappe* 
1er:  —  AinCtiïnit  cette  Campagne^  où  les  plain- 
tes de  nos  Négociants  Se  les  cris  de  la  Nation 
furent  indignement  méprifés  j  où  l'intention  du 
Souverain  fut  trompée  ,  &  fes  ordres  pofitifs 
impunément  éludçs;  —  Ainft  finit  cette  Cam- 
pagne, où  nos  ennemis  intcftins  ont  pleinement 
r^uflj  à  trahir  nos.  mtércts,  notre  gloire,  &  à 
à  favori  fer  de  toute  manière  nos  ennemi  du  de- 
hors j  où,  dis -je,  cette  Cabale  déteftable,  qui 
V  )us  obledoit  ,  qui  Vous  aveugloit,  qui  croi- 
foit  de  toutes  manières  les  effets  de  vos  meil- 
leures intentions ,  Monfeigneur ^  réuflît  plus  que 
jamais  à  Vous  rendre  le  jouet  de  fes  menées  té- 
nébreufes ,  &  le  déplorable  inftrument  de  Ççs 
deflèms  perfides  :  — ,.  Knfîn ,  aînfi  finit  cette  Cam^ 
pagne,  que  nous  pouvons  noter  dans  notre  His- 
toire „  comm€  une  Epoque  d'hcmiliîîtions  & 
V  5  à^ 
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cle  détirelîes  jusqu'alors  induiesehez  nous  5  cpm^ 
me  une  lipoqvie  à  jamais  mémorable,  6c  dont 
nous  aurions  cru  impoffible  de  revoir  de  fem- 
blable,  fi  la  Campagne  de  ijSi.  ne  nous  c^C 
prouvé  le  contraire.  '< 


Après  l'Expofition  que  je  viens  de  faire  de 
tant  de  chofes  étranges ,  ce  feroii  ici  le  lieu 
«de  m'étendrc  fur  les  reflorts  de  toute  espèce 
que  r  Angleterre  a  fait  jouer  pendant  cette  an- 
née, pour  nous  amener  à  conclure  aveceile  h 
paix  la  plus  honteufe ,  &  à  nous  replonger  dans 
les  fers  où  elle  nous  aroit  tenus  fi  long-  temps; 
Ce  feroit  ici  le  lieu  de  lii'étcndre  fur  toutes  les 
^rariques  ouvertes  ou  fecretes ,  que  notre  Ca- 
bale Anglomane  erriploya  parmi  nous ,  pour' 
fervÎT  à  cet  égard  les  vues  de  cette  Puiflan- 
.cey  pour  faire  échouer  toute  Alliance  avec  la 
France  >  &  ^^^r  nous  empêcher  de  reconnoî- 
tre  Mr.  Adiims^  en  qualité  d'Envoyé  des  Etats 
unis  d'Amérique  :  Mais  comme  ce  récit  me 
meneroit  aêtueîlemenc  trop  loin  ,  je  remecs  à 
traiter  cette  mp-tierc  ,  au  commencement  du 
yolume  fuivant. 

Cependant,  Mcnfe.îgnemr ^  je  ne  puis  finir  cç. 
volume- cii  f^^s  expofer  à  l'Europe  entière,  à 
quels  Moyens  ahomimkles  on  avoit  ici  recours , 

ibOK/ 
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(>ouT  rendre  ridicules  ,  méprifablcs  &  détefta- 
bles,  aux  yeux  de  notre  Nation,  la  France  ôc 
Ton  Gouvernement;  c'eft- à-dire,  pour  aveu- 
gler, ^<9ar  irriter  les  esprits  contuc  nos  Alliés  na- 
turels 6c  no5  Bienfaiteurs  ;  —  pour  diftraire,  par 
ce  moyen- là,  l'attention  que  le  Public  pour 
voit  porter  fur  k  manière  honteufe  dont  on  i 
pouffbit  ici  la  guerre }  - —  pour  nous  faire  con- 
cevoir une  averfion  décidée  pour  tout  Traité 
d'amitié  ou  d'alliance  avec  la  France  ;  _-  ôc 
pour  nous  ramener  fous  le  joug  de  cette  An- 
gleterre, que  l'on  avoit  encouragée,  excitée  6c 
aidée  à  nous  infulter,  à*nous  outrager,  Se  à 
s'enrichir  de  nos  dépouilles. 

Ces  Moyens^  que  je  nomme  a^ecraifo-n,  aho- 
minahles^ïuvtni  d'abord  les  prédications  de  quel- 
ques Energumenes  éccléiîaftiques  5  ce  furent, 
ainiî  qu'on  Ta  vu  ci-defius,  les  railleries,  les 
iarcasmes ,  les  fatyrcs  6c  les  calomnies  verba- 
les, ou  imprimées,  d'autres  Suppôts  de  la  Cli- 
que Anglomane.  Mais  ce  n'étoit  pas  encore 
fllles,  Monfeigneur  ^  il  falioit  ajouter  à  cela  ua 
nouveau  Libelle,  qui  l'emportât  lîir  tous  les 
autres  en  impudence  ^  en  abominations  de  rou- 
îoute  espèce:  — ,  Il  falioit,  dis -je,  y  ajouter 
un  Libelle  ,  qui  jouît  d'une  Protection  puis- 
fantej  un  Libelle,  dont  le  Libraire  ou  Diftri- 
buteur  principal  fût  connu  ,  &  à  qui  Fon  pût  im-? 
punément  envoyer  tout  ce  qu'on  y  vouloit  fai- 
$e  inféreri  un  Libelle,  en  un  mot,  qui  par  le 
y  _4  priK 
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prix  modique  pour  lequel  on  le  vendoit ,  6c 
par  la  diftnbution  gratuite  qu'on  en  faifcit, 
pût  le  répandre  avec  une  profulion  extraordi* 
naire,  Ôc  devenir^  par-là,  le  Manuel  journa- 
lier  de  cette  espèce  de  Canaille,  qu'on  renoit 
en  haleine  ^(?«r  raifon,  ainll  que  de  cette  espè- 
ce de  gens>,  qui  dans  toutes  les  Condition?,  eft 
•cent  fois  plus  déteftable  encore  que  ne  Teft  cet- 
îe  Canaille:  ~  Enfin,  ce  Libelle,  fut  le  fa- 
meux Out)ERW&TSE  Patriot,  fur  lequel 
j'ai  prorais,  dans  mon  Discours  préliminaire, 
et  revenir  à  la  fin  de.  ce  Volume, 

Ei  qui  étoit  donc  ^  me  demandera- 1- on,  l€ 
Frote^eur  connu  de  ce  nouveau  LibeJIe^  —  C'é* 
loît  le  Duc  de  Brunsivick^  le  Mentor  perpétuel 
de  notre  Stadhouder  ,  5c  Ion  Confeiller  en  ti- 
tre d'Oificej  car  le  fameux  J&e  de  Confultatioji 
lui  avoit  alTuré  cette  qualité.  ^ —  Et  qui  étoit  le 
Diftributeur  principal  de  cette  produ£îiont  ~  Je  l'ai 
déjà  dit:  c'étoit  Pierre  Frédéric  Gojfe^  Libraire 
du  Prince  Stadhouder  (  ^) ,  «Se  le  fils  de-cet  autre 

fa^•* 


(fl)  Voici  ce  qu'on  lifoit  de  temps  à  autre ,  au  bas  des 

ï'euille'S  de  ce  Recueil.  >  Tom  ieux  qui  auront  quelque 

ihùfe  à  faire  pirvênir  aux  Auteurs  de  l'Oudenveifé' Neder- 
hi\àk\\é  V^iixxotQ ,  font  priés  de  l'adrejjer  fotif  coiiveirt  à  F. 
F,  Gojje  ,  Libraire  «f^SoN  AlteSsbSerenissimk, 
à  la  Hays ,  ^  chez  îepel  cette  Feuille  Je  dijîribue  chaque 

femaine.  ■ D'autres  fois  c'étoit  :  Imprimé  à  la  Haye  cheis 

P.  F.  G»(Te  ,  Libraire  ds  S.  A.  S.  le  Prince    Staû- 

H  0  U- 
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fanatique  ^  dont  la  Gazette  a  fouvent  été  aulîi 
fcandaleufe  &  aufli  féditieufe  que  le  Pà- 
TRioT  (a),  ■— -  Ë(  les  y/uteurs  de  ce  muvem 
Libelle  ?  -^-^  Ces  Auteurs  étoicnt  des  gens  déjà 
trop  connus  par  leur  Anglomanie,  &  qui  ache- 
vèrent de  djéshonorer  leur  condition ,  leur  état 
<k  leur  nom ,  en  employant  leur  plume  à  tra- 
cer ces  infamies. 

Mais ,   aj  outera  - 1  -  on  ,  ê\ù  favez  •  vous   que 
îe  Duc  de  Brunswick  étoit  le  Prote5îeur  princi' 

pal  de  ce  Lthelle"^  Si  je  ne   craignois  de 

trop  compromettre  deux  Noms  infiniment  plus 
refpedabres  que  celui  du  Duc ,  je  répondrois 
à  cette  queftion  en  plaçant  ici  les  preuves  au- 
tcntiques  que  j'en  ai.  Mais  je  me  contenterai 
de  dire^  que  perfonne  n'ignoroit  à  la  Haye, 
qu'il  ne  s'inféroit  rien  de  piquant,  rien  d'ex- 
traordinaire, dans  cette  Feuille,  fans  avoir  été 
approuvé  par  le  Duc,  ou  du  n^oins,  fans  lui' 
avoir  été  communiqué  ;  j<f  dirai  encore,  Mon." 
fiigneur^  que  fans  la  proteétion  que  le  Duc  ac- 
Cordoit  à  cette  Produétion  ,  ou  plutôt ,  fans 
Fespece  d'enchantement  où  cet  homme  rete- 

.     nok 


houber;  &enfuite,  étoit  l'AdreîTe  de  tous  les  Libraî^ 
fès  de  la  République  ,  chtz   qui  ladite  Feuille'  étoit  k"* 
trouver. 

(  rt  )  Fîexfe  CoJJe  Junior  j  Propriétaire    de  la  Gazett^ 
Hoilandcife  de  la  Haye ,  &  celle  dont  Je  fajs  ici  jneniioSkj 

V  S    ^ 
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jRoit  F'  ^M  Vous  n'auriez  jamais  foufFert  que 
de  pareilles  horreurs  fuffbnt  publiquemmcnt  dé- 
bitées par  Votre  Libraire  5  &  cela ,  fous  les  yeux 
du  Souverain ,  &  dans  un  lieu,  où  PAmbafladeur 
de  France  faifoit  fa  réfidence  j  je  dirai  que, 
fans  cette  espèce  d'enchantement,  Vous  au* 
ries  rougi  de  voir  mêlés,  parmi  ces  horreurs, 
les  éloges  &  la  défenfe  de  Votre  Perfonne  & 
de  Votre  conduite  ;  Rajouterai ,  que  vous  au- 
riez également  rougi  d'approuver  Vous-mê- 
me, ainfî  que  Vous  l'avez  fait,  l'infertion  de 
quelques  pièces  ,  mêmes  les  plus  innocentes  , 
dans  un  tel  Recueil  (^);  &  que  Vous  n'au- 
riez jamais  permis  que  les  Auteurs  de  ce  Re- 
cueil menaçaflent  d'une  vengeance,  qu'ils  dé- 
lignoient  alTez  clairement  être  la  Vôtre  ou 
celle  du  Duc,  les  Ecrivains  patriotiques,  qui 
avoient  le  courage  de  les  attaquer  ;  en  un  moç 
je  finirai  par  ûffirmer  y  que,  fans  cet  enchante- 
ment où  Vous  étiez  retenu,  Vous  n'auriez  ja- 
mais foufferc  que  l'on  envoyât  chaque  femaine, 
à  votre  Palais,  plufieurs  exemplaires  de  cette 
Produâ:ion  5  ni  que  les  plus  inconfidérés  de 
vos  Courtifans  fifîent  fi  fouvent  retentir  les 
lambris  de  ce  Palais  ,   par  les  éclats  de  joye 

ou 


f  (0)  Témoin  la  fameufe  Lettre  du  Profefleur  HofUeàe  à 
ion  CoxiïreîeBarueth,  laquelle  a  écé  dépofée  dans  1^  Se* 
crétairwie  de  la  Ville  de  Dort. 
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pu  d'admiration,  qu'excitoic parmi  eux  la  lec» 
turcs  des  endroits  les  plus  repréhenfibles  de  cet- 
te même  Production. 

Mais  enfin  ^  me  dira»  t- on  encore,  an  LU 
belle  de  cette  nature ,  ou  de  tout  autre  genre  que  ce 
jp.  ^  ménîdît  'il  la  mention  exprejfe  que  vous  m 
faites  ici'^  - — -  Oui ,  fans  doute:  les  Souverains 
eux-mêmes  attachent  quelquefois  aflez  d'im- 
portance aux  Libelles  ,  &  aux  Gazettes  mê- 
mes, pour  fe  plaindre  ,  par  la  bouche  de  leurs 
Mini  (1res ,  des  exprelTions  injurieufes  ou  ca- 
lomnieufes ,  ou  feulement  bazardées  ,  qui  s'y 
trouvent  contre  leur  Perfonne  ou  leur  Gouver- 
nem.enc^  &  pour  en  faire  punir  ou  retraârerles 
Auteurs.  D'ailleurs  il  importe  à  l'honneur  de 
notre  Nation,  qu'un  de  fes  Citoyens  venge  ici 
l'honneur  de  la  France,  fi  indignement  outra- 
gé, &  qu'il  fafTe  connoître  à  l'Europe  entiè- 
re, quels  hommes  étoient  les  Auteurs  &  les 
Fauteurs  de  tels  outrages,  &  avec  combien  de 
raifon  les  honnêtes  gens  les  regardoient  ici 
comme  des  monflres  dignes  de  l'exécration  de 

tout  l'Univers.  Mais  c'efl  alTez  parlé  àe 

cela:  je  pafiie  aux  Extraits  quq  j'ai  deiTein:  de 
aonner  de  cette  Feuille.      ^^^  ^^^n^o^i^^^  .■(  ¥ 

oiji*|  no2  njj 

Des  le  premier  N9.,  qui  parut  le  ïS  août 
de  ladite  année  178 1  ,  l'on  remarqua  que  cet-" 
teProduébion  ne  feroit  qu'une  congeflion  rupii- 
|lrueufc  de  bouffonneriçs ,,  d'impudences,  de 
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calomnies  &  d'atrocités.—  Jprès  y  avoir  ind- 
fflué  que  dès  Tannée  177P  Tor  de  Louij-XVI, 
avoir  féduit  les  Régences  é'Amfteràam^  de 
Barkm  &  de  Z)(?r/  (^),  (^/jr^j  s'être,  jndigne- 
Ciint  raillé  de  la  léparation  de  la  Floue  com- 
binée, au  commencement  de  fepicmbre  (^), 
(iprhi  avoir  ajouté  à  cela  que  le  fruit,  que  nous 
lé  irerions  des  apparitions  de  et  ne  Flotte  dans 
la  Manche,  ne  ieroit  que  des  Ruhans  à  U  Zout^ 
many  <&  des  chai^jes  pour  noui  garrotter,  quç 
tout  cet  appareil  n'étoit  que  Uuwiprie  Ôc  îra- 
hifon^  Ôc  que  d'ailleurs  les  François  &  leç 
^fpagnols  n'étoient  que  des  poltrons ,  en  corn- 
paraifon  de  nos  Marins,  fui  et  oient  des  Ltom  rU" 
gijfanîs  ,  ^  qut^  avec  leurs  dents ,  déchir oient 
leurs  ennemis  (^c") y  en  un  mot,  après  avoir  ts- 
fayé  par  ces  divers  préludes,  comment  (croient 
généralement  reçues  de  telles  forties  contre  les 
PuilTances  rerpeâ:ables ,  qui  iaifoient  caufc 
commune  avec  nous  ,  les  Auteurs  de  cette 
Feuille  trouvèrent  à  propos,  malgré  la  hauiç 
Proteélion  dont  ils  jcuilToient ,  de  ne  point  fe 
hazarder  uliéiieurement,  Tans  s'être  aflurés  du 
l-isque  pu  de  la  fureté  qu'il  y  aurpit  pour  eux  , 
Vils  venoient  à  prendre  dans  lieurs  ]Sf*^®o  fuivants 
cm  ton  plus  audacieux:  Et  dans  cette  vue,  ils 

ré- 


C^)  No.  I.  p.  5. 

C6)  No.  VI.  p.  117. 

(ç)  Ibid,    No.  VII.  p.  133-  &  No.  IX.  p.  176, 
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-féfoluient  de  publier  une  Brochure  détachée^ 
où  la  rage  contre  la  France  .ài  portée  à  un  tel 
point,  que,  fî  ce  livre  venoit  à  fe  débiîeJr 
fans  oppoficion,  l'on  pourroit  dorénavant  fc 
permettre  routes  les  horreurs  poflïbles  contre 
cette  Puiffance  La  Rélolution  érant  j-rife, 
le  nouveau  Libelle  fut  publié  vers  le  ifofto* 
bre  fous  le  titre  de,  Lt'tre  écrite  de  Paris  par 
un  AmJîerdamoîSy  à  un  de  fes  Amis  d""  Amfter-' 
dam ,  &  le  Gazetier  de  la  Haye  l'annonça  en 
Srès-gros  caraci.ns^  dans  fa  Feuille  du  19.  iui^ 
vant.  Comme  ce  n*elt  point  ici  le  licu  de 
m'étcndre  fur  cette  nouvelle  Production,  je 
me  contenterai  de  dire  qu'elle  contenoit  en  fub- 
flatice  5  « — -  Que  les  François  étoient  les  hom- 
mes les  plus  abominables  qu'il  y  eût  fur  la  ter- 
re, c'cft-à-dire,  qu'ils  croient  encore  auflî 
acharnés,  qu'il  y  avoit  cent  ans,  à  faire  mourir 
par  des  fupphces  horribles  les  Proteftants  de 
leur  Royaume  ;  qu'ils  n'avoicnt  d^autrc  ambi»- 
tion  que  celle  d'exterminer  tous  les  Peuples  du 
Globe  5  que  leur  plus  grande  latisfaélion  étoic 
de  plonger  un  Etat  dans  une  détreife  à  le  rui- 
ner de  fond  en  comble  ;  que  félon  eux  la  vraiç 
piété  n'éioir  qu'une  vertu  puiriUanime  qui 
ébranîoit  les  Trônes,  ôc  que  les  Trônes  ne  fè 
foutenoient  que  par  la  terreur;  que  l'équiié 
jî'étoit  qu'un  fantôme,  la  bonne  foi  une  er- 
reur, &:  la  rufe  le  vrai  moyen  de  négocier  j 
que  les  ferments  étoient  à^ïi  jeux  d'enfants,  ^ 

ia 
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la  mauvaifc  foi  la  vertu  d'un  Prince;  qu'ainfî 
ramitié  des  François  n'étoit  qu'artifice;  qu'ils 
h'embraflbient  les  gens  que  pour  leur  plonger 
le  poignard  dans  le  fein  ;  que  leur  plus  grand 
plaifir  étoit  de  tenir  la  Nation  HoUandoifc 
dans  des  craintes  continuelles ,  &  qu'enfin ,  leur- 
Monarque,  au  lieu  d'avoir  aucune  afFedioiï 
pour  notre  Nation,  n'avoit  pour  elle  que  le 
mépris  qu'un  Defpote  a  pour  fes  Sfclaves. 

Encouragés  par  Teffet  prodigieux  que  cesf 
calomnies  déteftables  avoient  fait  fur  l'efprit 
de  tout  le  Parti  Anglomane ,  c'efl- à-dire,^ 
parmi  les  Grands,  la  Claffe  moyenne  &  la  Ca* 
naille  de  ce  Parti ,  (car  il  n'y  a  point  d'abfur- 
dité  fî  révoltante,  ou  fi  atroce,  qui  ne  foie 
bien  reçue  par  des  efprits  ignorants  ou  préve- 
Rus,)  enhardis,  d'ailleurs,  par  le  fouvcraia 
mépris  que  rAmbaffadeur  de  France  faifoic  de 
ces  horreurs,  nos  Auteurs  crurent»  dans  leur 
Nq.  XI.,  que  Hen  ne  pouvoit  mieux  erjtrete- 
hir  l'effet  fufmentionné ,  qu'en  renvoyant  la  Ca- 
naille à  la  lefture  du  Libelle  intitulé,  Dà 
Fransche  Tïsakny,  ou  de  ce  Ramas 
d'impoftures  &  d'abominations  de  toute  efpece, 
publié  contre  les  François  en  1673 ,  ^i  qui  ferc 
encore  aujourd'hui,  dans  h  plûpartde  nos  Eco- 
les ,  de  Livre  d'Inftitution  pour  la  JtunefTe  (a). 

Quant 


(«')  Ce  Livrô  a  été  imprimé  en  François  en  i<573,  t't 

il' 


Grand    Tableau.    31^ 

Q_u«int  aux  Perfonnes  d'un  état  plus  relevé, 
Hs  les  régalèrent,  dans  le  même  N°. ,  d'un 
autre  plat  de  leur  métier j  c'efl-à-dire,  que 
dans  le  cours  d'une  très- longue  &  très  mor- 
dante Ironie  Tur  les  mœurs,  les  ufagçs,  lés 
manières  &  le  goût  particulier  des  François, 
èz  que  parmi  une  infinité  de  ridicules  jetés , 
dans  la  même  Ironie,  fur  l'état  des  arts,  des 
fcience's ,  de  la  littérature  en  France,  &  même 
fur  le  Gouvernement  de  cette  PuilTance,  ils 
rappelèrent,  à  ilejihij  des  Faits,  que  les  vrais 
François  ont  eux-mêmes  dcteftés  entouttemps, 
tels  que  le  Maffacrs  de  la  S.  Bariheîemi^  VEn^ 
ireprife  du  Duc  d'Alençon  fur  envers  Csf^.  j 
comme  fi  l'on  pouvoit  reprocher  à  une  Nation 
entière  les  Forfaits  de  quelques  Particuliers  y- 
ou  de  quelque  Parti  qu'elle  a  eu  parmi  ellej 
comme  ù.  chaque  Nation  n'avoit  pas  fourni 
des  Faits  de  cette  nature  j  ne  fut-ce,  par 
exemple  chez  nous ,  les  A£tes  de  violence  ôc  de 
cruauté,  que  quelques  uns  de  nos  premiers 
î^avigateurs ,  dans  les  grandes  Indes  ,  ont  com- 
mis 


îl  le  fut  encore  depuis  ce  temps -là,  fous  le  Titre,  à^Jvîs' 
fidcli  aux  véritables  Hollandpis ,  fur  ce  qui  s'éji  pajjé  à  Bade-> 
grave  [f  à  Swamnerdam ,  ç^  les  cruautés  i?iouiss  que  les' 
François  y  ont  exercées.  Ce  fut  d'après  cette  Edition  qu'où 
fit  l'Edition  HoUandolfe,  qu'on  a  imprimée  une  infinité^ 
^e  foisr. 
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mis  contre  les  Portugais  &  les  Naturels  dé 
ces  pays -là;  ne  fut-ce  encore  que  le  Mafla- 
cre  de  Batavia  8cc.  -^  Mais  n'importe;  ce 
mélange  d'ironies  ablurdes  àc  de  méchancetés 
atroces  eut  i*efîet  que  nos  Auteurs  &  leurs 
Fauteurs  en  attcndoientj  6c  c'étoic-là  tout  ce 
qu'on  deraandoir.  Enfin,  comme  vers  ce  temps- 
là  quelques  Suppôts  de  la  Cabale  avoient  lé- 
pandu  parmi  le  Public,  que  Mr.  de  SuffreH 
ne  s'étoit  réfugié  dans  la  Baye  Fais  (tn  AiFri- 
que),  que  pour  laiiTcr,  au  Commodore  John" 
Jîone^  l'occafion  d'enlever  dans  la  Baye  de  Sah 
danlia  les  vaifleaux  de  notre  Compagnie  des  In- 
des ,  ils  entreprirent ,  fans  cependant  trop  fe  com- 
promettre ,  de  fûutenir  ce  bruit ,  en  plaçant: 
vers  la  fin  du  N°.  fusdit,  &  avec  leur  ton  d'i- 
ronie accoutumé,  la  tirade  fuivante  :  — —  ,,  Si 
33'  les  François  accordent  aujoud'hui  quelque 
„  fecours,  c'ell  de  bonne  foi  ^  c'eit  avec  zi^ 
5,  guêur^  c*eft  avec  fruit.  Doivent  «iis»  com- 
3,  battre  pour  leurs  Amis?  ils  voient,  ris  s'ex- 
5,  pofent ,  on  lés  voit  partout  où  l'ennemi  (è 
5,  trouve,  ou  du  moins,  aux  environs  de  M, 
5,  Qui  en  peut  douter ,  après  les  dernières  nou- 

„  veïles  reçues  du  Cap  ? Orçà ,  moK 

'^,-  cher  Oniikron^  que  non  feiîlement  vous  ÔC 
5,  moi,  mais  que  tous  les  habitans  de  notre 
,,  Pays  rempliffent"^  les  plus  grand'es  couppcSj 
y^  ôc  boivent  à  la  fante  du  Roi  &:  de  fon  Dau- 
5,  phin  nouveau -né!    Imprimons  au   fond  de 

,,  nos 
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^5  nos  cœurs  les  trois  Fleurs  de  Lys  1  Ornons 
,j  de  cacardes  blanches  nos  chapeaux ,  nos  pré- 
,5  cieux  chapeaux  de  la  Liberté  1  Jetons  les 
5,  en  l'air,  &  auiîi  haut  qu'il  eft  poffiblel 
5)  Crions  à  gorge  déployée,  répétons  cent 
55  fois,  êc  jusqu'à  ce  que  l'air  en  rétentiffe  èc 
55  que  les  nues  en  frémiiTent ,  ^i'il  aille  coM" 
55  me  il  pourra  avec  notre  Paîris  {^  avec  le  Priti" 
55  ce!  tmis ,  Vive  le  Roi!  Vive  la 
„  France!  " 

VoiJà5  Monfeigncur,  voilà  comment  la  fcéle- 
rateiTe  la  plus  déteflable  calomnioic  un  Géné- 
ral, qui  venoit  de  fauver  le  Cap,  &  dont  la 
Million  étoit  autant  pour  aller  défendre  nos 
Etabliflemcnts  des  grandes  Indes,  que  pour 
y  recouvrer  ceux  que  la  France  y  avoit  per- 
dus!   Voilà  de  quelle  manière  le  Nom 

de  la  France  &  le  Nom  de  fon  Roi  faifoienc 
ici  le  fujet  des  railleries  infultantes,  ou  plu- 
tôt ,  des  accès  de  fureur  d'une  Cabale ,  que , 
pour  cela  ieul,  A^îonfeigneur ^  Vous  auriez  dû 
abhorrer  &  pourfuivre  à  outrance ,  au  lieu  de 
Vous  en  laiffer  mener  ,  ainii  que  Vous  en 
étiez  mené  ! 

Cependant,  comme  ces  Ecrivains  &  leurs 
Fauteurs  s'attendoient  que  l'Auteur  du  Politi^ 
^ue  Hôllandois- (a)  ne  manqueroit  pas  de  rele- 
ver 


(fl)  Mr.  Cérifier, 
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ver  ces  infamies ,  de  la  manière  qu'elles  le  mé- 
ritoiert,  ils  crurent  l'intimider,  en  terminant 
le  même  N°.  XL  par  les  menaces  que  voici  :  — • 
„  Punies  tu,  Mjnltre,  Penfes  tu  qu'on  n'ob- 
„  {"erve  ôc  qu'on  ne  connoifle  pas  tes  allées  6c 
5,  venues,  tes  démarches,  tes  defleins ,  tes 
5,  defTtrins  maudits  ,&  tout  ce  tracas  infernal  ?.  .*. 
3,  Continue,  vomis  ton  venin,  mais  vomis -le 

„  avec   circonlpeâ:ion ,    Le  Proverbe 

5,  Hollandois  dit  que  les  Rois  ont  les  bras 
5,  longs;  mais  IL  Y  A  DES  PERSON- 
„NES  QUI  NE  PORTENT  POINT 
„  DE  COURONNE,  ET  QUI  N^ONT 
„  PAS  AUSSI  LES  BRAS  COURTS.'^-» 
Mais,  quoique  ces  derniers  mois  fuflent  im- 
primés en  Lettres  Capitales,  comme  ici  ,  no- 
tre intrépide  Défenfeur  de  la  vérité ,  de  la  ju- 
ftice  &  de  nos  droits  légitimes ,  ne  laifTa  pas 
d'aller  fon  tram,  ni  d'expofer,  toutes  les  fois 
que  l'occafion  le  requéroit,  la  conduite  de  ces 
fcélerats  à  l'exécration  publique.  La  menace 
de  la  vengeance  du  Duc,  &  même  de  celle 
de  K  A,^  que  l'on  défignoit  fans  doute  ici, 
étoient  incapables  d'épouvanter  un  homme, 
qui   peut  dire  avec  Horace, 

yufîum  y  tenacetn  propojîti  vîrum , 
îJon  civiuns  ardor  prava  jubentium  , 

îion  vultus  injlanîis  Tyranni 
Menîc  ^umit  folidâ»  " -''« 
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Je  reviens  à  TOîjderwetse  Patriot.  —  La 
FétCj  que  rAmbafladeur  de  France  avoit  don- 
née le  9.  novembre  à  l'occafîon  de  la  Naiffance 
du  Dauphin,  6c  celle  que  les  François   établis 
â  AmfterJam  doranereot  le  %f  fuivant,  à  la  mê- 
me occaiion,  fournirent  aux  Auteurs  du  Pam- 
phlet un  nouveau  fujet  d'exercer  leur  rage 
contre  la    France  &  Ton  Roi,   &  contre  touÊ 
ce    qui    y    avoit   rapport.      Pour  abréger,  je 
paiTerai  ici  fur  le  ridicule  odieux  qu'ils  jette- 
rent  fur   la  première  de    ces    Fêtes,   dans  un 
Supplément    à    leur    N°.  Xîlî.  ;    Supplément 
compoié  exprès,  publié  le  i5  du  même  mois j 
6c  annoncé  avec  une  afFeâ:ation  indigne  ,  par 
la  Gazette  Hollandoife  de  La  Haye  du  même 
jour;  je  paiTerai,  dis -je,  ià-defius,  ëcjeme 
contenterai  de  citer  ici  ce  qu'ils  débitèrent  le 
ï.  décembre,  dans  leur  N°.  XVI.,  fur  la  Fê- 
te du  2,f ,  que  Mn  i'Ambaiïadeur ,  &  uo  grand 
nombre  dePerfonnes  diftinguées  par  leur  rang, 
ou  par  leurs  dignités,  avoient  honorée  de  leur 
préfence. 

jj  Le  Te  Deum  foleranel,  qui  a  été  chan^ 
„  té  la  femaine  dernière  à  Âmfterdam ,  à  Toc» 
jj  caiîon  de  la  Naiifance  du  Dauphin,  le  Ser- 
„  mon  du  Chryfojlome  moderne  (<;?),  lesFeftins  , 


(s)  Fntre  ds  VBgUjê  CaîhUque  Franpifs  d'Amftaîd^îSI* 
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,,  les  Bals  ê:  les  Fêtes  qui  fe  font  donnés  au 
,j  Doelen  (<3),  &  dont  le  bruit  retentit  encore 
j^  d'un  bout  à  l'autre  de  la  République,  éton- 
5,  nent  &  fcandalifent  beaucoup  de  perfonnes} 
3J,  mais  Moi,  Patriote  de  la  Vieille  Roche ^  je  ne 
jy  luis  point  de.  ces  gens  qui  fe  trouvent  fi  fa- 
,,  cilemenc  choqués  &  fcandalifés.  Mrs.  les 
5,  Auteurs  &  Soufcripteurs  de  ces  joyeuies  Ce- 
j,  rémonies,  ainfî  que  ceux  qui  y  ont  affifté, 
„  l'oit  Magilî^rats  ou  autres ,  ne  recevront  de 
j,  moi  que  des  louanges  &  des  applaudifle- 
„  ments.  Qu'il  fufliOe  à  des  âmes  étroites  6c 
„  relTcrrées^de  ne  prendre  part  qu'aux  Evéne- 
„  ments  joyeux  ou  triftes,  qui  touchent  immé- 
„  diatemenc  leurs  perfonnes,  leurs  amis,  le 
„  cercle  étroit  qui  les  envnonne ,  ou  tout  au 
„  plus  leur  ville  natale,  ou  leur  Patrie-,  des 
„  Philantropes ,  des  Cosmopolites»  tels  que 
5,  les  Soufcripteurs  à\imjîerdam  &  leurs  fem- 
j,  blables  paroiiîbnt  être ,  ne  renferment  pas 
„  leurs  fentiments  dans  des  bornes  fi  étroites. 
„  Leur  cœur  capable  d'aiTedions  plus  éten- 
„  dues,  plus  générales,  fe  dilate,  &  palpite 
„  d'amour  pour  tout  le  genre  humain  j  &  quoi- 
,,  que  Monfeigneur  le  Dauphin  &  Madame 
5,  fa  Sœur  ne  les  touchent  qu'en  qualité  d'in- 
„  dividus  de  leur  efpece,  il   ne  prennent  pas 

„  moins 


\a)  Grande  Auhrge  à  Amfterdam. 
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„  moins  d'intérêt  à  ce  qui  regarde  ces  Perfon- 
„  nés,  qu'à  la  profpérité  des  jeunes  Princes  5c 
„  de  la  jeune  Princeffc  d'Orange,  à  qui  eux, 
„  Hollandois  adoptifs,  ou  Hollandois  à  demi,"^ 
„  ou  même  d'un  quart,  font  il  étroitemenc 
„  attachés.  " 

„  Cela  eft  donc  louable,  cela  t£z  noble, 
„  cela  eil  au  deiTus  de  notre  admiration,  &  iur- 
5,  paffb  tous  les  efforts  que  nous  pourrigns  faire 
,5  pour  l'imiter.  Mais,  Moi,  je  ne,  puis  le 
5,  céder  à  ces  Ivleffieurs  dans  cette  manière  de 
„  penfer:  Oui,  je  l'ofe  dire  fans  vanité,  mes 
„  afFcdions  s'étendent  encore  plus  loin.  Placé 
j,  fur  les  aîles  de  la  célefte  Philantrcpie,  je 
„  prends  mon  elTor  vers  la  Turquie  ,  êc  je  pas- 
„  fe  les  frontières  de  ia  Chrétienté.  Au  De- 
„  troit.  des  Dardanelles,  &  à  rembouchurc  de 
5,  la  Mer  noire,  habite  mon  Bien -aimé  AcIj' 
j,  mei  IV.  Et  j'ar  desiein  de  témoigner  publi- 
55  quement,  dans  une  occaîion  qui  paroît  pro- 
„  chaine,  mon  refpeclueuX  attachement  pour 
„  Sa  Majefté  Ottomane,  &  pour  la  Sublime 
y^  Porte.  —  Quoi  que  je  fâche  que  Mr.  Is 
„  Baron  'uan  Haeften  n'ait  rien  écrit  éc  cela 
„  aux  Etats,  ou  aux-  Miniilres  de  ce  Pays-  ci, 
„  les  dernières  nouvelles  authentiques,  reçues 
„  de  Conilantinople  ,  annoncent  qu'il  yàpié- 
„  fentement  dix- neuf  Sultanes  enceintes,  fans 
,;  compter  une   vingtième  ,    dont  la  grolTcfTe 

X  3    '  ;;  elt 
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„  eft  encore  douteufe  :  ce  qui  ne  fait  pas  peu 
3,  d'honneur  aux  vieil  &  infatigable  Monarque, 
j^  que  j'aime  tant.  La  Sultane  favorite,  Fa- 
3j  îime  -  Begum  ,  c'ell:  -  à  -  dire  ,  Muscade  odoran* 
3,  te^  écant  heureufement  entrée  dans  le  neu- 
„  vieme  mois  de  fa  groirclît»,  il  eil  apparent 
,^  quela  première  Lettre  parfumée,  vinaigrée  6c 
j,  piquée )  qui  nous  arrivera  de  ces  quartiers-  là, 
5,  nous  annoncera  une  joyeufe  nouvelle;  ores, 
„  mes  chei'S  Lecteurs ,  vous  devez  concevoir 
5,  combien,  dans  cette  attente,  mon  coeur 
5,  palpite  d'impatience.  Que  le  nouveau  né 
5^  foit  un  fils  ou  une  fille,  aufntôc  que  j'aurai 
3,  appris  qette  nouvelle,  &:  que  je  croirai  avoir 
5,  entendu  le  canon  du  Sérail  &  des  Sept  Tours, 
jj  je  ferai  préparer  une  Fcce  brillante:  ôc  aux 
5j  cris  répétés  de.  Hou  la  ha  y  ba  la  cbou^  h&  la 
^yha^  balada^  ainG  qu'au  bruit  d'autres  cris 
y,  de  joie,  je  ferai  illuminer  mon  antique  De- 
,j  meure,  de  dix  mille  lampes  Se  lampions  de 
„  toutes  couleurs,  &  furtout  de  couleur  verte, 
5,  à  l'honneur  du  Grand -Turc.  Au  defTus  de 
,ç,  la  porte  principale  de  mon  Hôtel,  les  doux 
5,  rayons  d'un  Croiirant  brillant  attireront  les 
„  yeux  des  Spedateurs,  6c  fa  lumière  blanche 
5,  êc  argentine  les  flattera  infiniment.  Pour 
5,  prévenir  le  défordre  &  les  malheurs,  je  ne 
„  iaiiTerai  diflribuer  aucun  rafraîchiffement  au 
9,  Peuple,  ainii  que  je  m'étois  propofé  de  le 
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„  faire  (^):  Mais  le  foir  du  jour  fuivant,  la 
„  diftribution  que  je  ferai  ^aire  de  llx  ton- 
„  neaux  de  vin,  de  fauciiïes  à  proportion,  dc 
„  d'un  bœuf  rôti  &  farci,  à  la  populace  des 
5,  environs  de  ma  demeure,  lui  fervira  de  lé- 
„  moignage  de  raa  joye,  &  de  l'afF  dion  que 
„  je  lui  porte.  Ladite  Fêre  principale  con- 
„  fiftera  en  un  grand  Souper  &  un  Bal.  Mes 
„  laquais  feront  coiffés  de  turbans  i  le  deflerc 
„  repréfentera  le  Paradis  de  Mahomet ,  &  fera 
„  compofé  de  petits  Mululmans  &  d'Houris 
„  de  porcelaine  de  Saxe.  Heureufement  ma 
„  Maifon  n'eil  ni  incommode  ni  étroite  j  car 
„  autrement  je  ne  pourrois  accomplir  mes  grands 
„  defieins.  Tous  les  Soufcripteurs  de  Tun  &  de 
5,  Pautrefexe,  dont  j*ai  déjà  fait  la  lifte,  doivent 
„  dès  à  prefent  fc  tenir  pour  invités  :  &  le  jour 
„  de  la  Fête  fera  annoncé  par  les  Gazettes,  par 
5,  des  Affiches,  ou  d'une  autre  manière.  Les 
„  Seigneurs  &  les  Dames,  qui  honoreront  de 
„  leur  préfence  le  Patrioîe  de  la  Fieille  Ro» 
5,  che^  auront  la  bonté  de  paroître  avec  les  ha- 
„  bits,  le  collet  ,  le  rabat  de  dentelles,  le 
„  pourpoint,  la  frifure,  les  fontanges,  les  ver- 
5,  tugadins  &c. ,  qui  étoient  en  ufage  dans  le 
5,  dernier  fiecle  y  &  s'ils  veulent  me  faire  plai- 


{a^  Ce  dernier  trait  efl   une    allufion    à    la  Fête  de 
La  Haye. 
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„  fir  ,  ils  s'ab tiendront  de  fe  parer  d'aucune 
3,  Modes  Françoifes  modernes.  Ces  couleurs 
g,  de  Paris  ôc  à  ia  nouvelle  mode,  qui  portent 
5,  des  00ms  fi  bizarres  qu'on  a  honte  de  les 
55  nommer,  déplaifent  à  mes  yeux  (a).  Moi, 
35  qui  fuis  né  en  1704,  le  jour  de  la  Bataille 
5,  de  Hochfret ,  êc  au  moment  que  le  Maré- 
95  chai  de  Î^^/V^r^rendoic  fon  épée  au  Duc  de 
5,  Marlehorotigh ,  j^ai  deflein  d^ouvrir  mon  Bal 
35  Turc  avec  Madame  la  Veuve  aux  cheveux 
5,  gris,  qui  reçut  la  lumière  en  1706,  le 
5,  jour  de  la  Bataille  de  Ramillies,  &  à  i'in- 
„  liant  où  le  Maréchal  de  P'iikroi  tourna  le  dos 
5,  6c  s'enfuit.  ■  Et  quoique  chez  cette  Dame 
3,  Se  chez  moi,  la  fîeur  de  la  jeuneiîe  fe  fane 
3,  infenfiblement ,  nous  espérons  nous  acquit» 
3,  ter  tellement  de  notre  devoir,  que  les  Spec- 
3,  tateurs  en  feront  faîisfaits ....  Mais,  6  J^cc- 
3,  teurs!  Leéleiàrs!  il  ne  m'ell  plus  poffible  de 
5,  continuer  fur  ce  ton  j  la  plume  m'échappe 
,5  des  doigts  5  je  voudrois  te  faire  rire  ,  ]e 
3,  feins  de  rire  moi-même,  mais  je  ne  puis 
9,  feindre  d'avantage  j  je  ris  des  lèvres,  &  non 
3,  pas  de  cœur-,  je  gémis  en  moi-même  ,  &  je 
3,  fuis  pénétré  de  rrifteffe.  A  la  vue  dégou- 
j,  tante  de  ce  "îte  Deum  d'Amflerdam,  à  la  vue 

„  de 


{a)  Rubans  à  îa  Zoiitman  j.&c. 
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„  de  ces  trois  cens  CarolTes  impudents  (  ^  )  ,  de 

,,  ces  Fêtes  fcandaleufes ,  de  ce  Doelen  Fran- 

„  çois,  &  furtout  d'une  infinité  de  chofes  pi- 

5,  res  encore,    qui  arrivent   journellement  ea 

5,  ce  Pays -ci ,  &  y  étonnent  les  grands  ôc  pe-? 

5,  tits,  à  la  vue,  dis- je,  de  tout  cela,  quel 

„  efi:  le  cœur  qui  n'eil  point  pénétré  de  com- 

,,  paffion  pour  notre  chère  Patrie  ?  quel  ell  le 

53  cœur,  qui  n'eft  point  rempli  d'indignation, 

5,  qui  ne  faigne  par  de  fi  profondes  blelT'ures, 

„  &  qui  ne  crève  de  douleur  &   de    dépit? 

5,  Chaque  jour,  que  le  Ciel  couroucé  nous  en- 

5,  voye,  nous  approchons  d'un  pas  vers  l'escla- 

3,  vage  de  la  France.     Notre  Pays,   (ô  chofe 

3,  déteflable  6c  maudite!)  notre  Pays,  ci-de- 

5,  vant  heureux  &  libre,  devient  une  Provin- 

g,  ce  Françoifc.      Si  ce  malheur  arrive,   ainfî 

3,  qu'il  n'eft  que  trop  à  craindre,    je  plains  du 

5,  profond  de  mon  cœur  ceux  de  mes  Conci- 

5,  toyens,  qui,  attachés  à  leurs  foyers  par  des 

,,  liens  trop  nombreux  ou  trop  puilTants ,   ne 

5,  pourront  fuir,  ni  fe  foollraire  au  joug  qui 

3,  les  menace.     Quant  à  ceux  qui  fe  foumet- 

„  tront  volontairement  ,    libreraent  ,  6c  avec 

55  joye  à  ce  joug  odieux,   je  me  dispenfe  de 

3,  dire  ma  penfée  à  leur  égard  j  mais  je  me  gar- 

3,  derai  bien  d'imiter  ou  d'envier  leur  lâche - 

„  té,- 


C«)  Paffezrexpreflîon;  elle  eft  ainfi  dans  le  Hoîlandois. 
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5,  té,  &  leur  dévouement  honteux.  Que  les 
„  choies  aillent  encore  quelque  temps  comme 
„  elles  vont,  mon  parti  efl:  pris,  &  le  parti  de 
„  mille  jiuti es  eft  pris  de  même.  Le  Roi  Louis 
5,  n'eft  pas  notre  Roi ,  &  nous  ne  voulons  pas 
„  qu'il  le  Toit.  Nous  re!p<.6bons  fa  Ptrfoine, 
,5  éc  le  Caraflcre  que  Ton  Sacre  lui  a  ini primé, 
5,  mais  nous  abhorrons  Ton  joug.  L'arnbic  eu- 
,5  fc  France  ne  commandera  pas  à  nos  âmes  li- 
5,  bres  i  Vei  failles  pourra  établir  ici  &  ailleurs 
5,  fa  tyrannie  i  mais  ce  ne  lera  pas  fur  nous, 
55  Les  honnêtes  gens,  les  perfonnes  qui  fe  con- 
,,  fient  en  Dieu ,  trouvent  partout  une  Patrie. 
,5  Dieu  fera  notre  recours,  &  le  vafte  Univers, 
5,  notre  refuge,  Uii  Exil  volontaire  ell  pour 
„  nous  un  moindre  mal   qu'un'^  lâche  fervitu- 

3,  de Mais,    que  dis-]e?  un   Exil! 

„  De  vrais  Bataves  préfèrent  la  mort  à  l'hfcla- 
5,  vage:  Dans  le  cas  d'une  détreffe  extrême,  fi 
5,  la  Religion  ne  leur  retient  le  bras,  ils  perce- 
5,  ront  leur  cœur  libre,  &  mourront,  plutôt 
„  que  d'obéir  à  un  Roi  étranger.  " 

Et  cet  étrange,  cet'  abominable  galimatias 
étoit  l'ouvrage  d^une  Afibciation  de  fcélérats, 
ouvertemeni  dirigés  &  protégés  par  un  Homme  , 
qui,  ainii  que  Vous  &  votre  Famille,  Mon- 
feigneur ,  avoir  afllfté  à  la  première  de  ces  Fê- 
tes !  &  qui  fous  le  masque  de  la  fîncérité  la  plus 
ouverte,  avoit  complimenté  le  Miniftre  de 
France  fur  l'heureux  Evénement  qui  avoit  oc- 

ca- 
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cafionné  ces  Fêtes!....  Et  ces  horreurs,  oU 
plutôt,  ce  fruit  d'un  délire  fréne'tique,  étoienc 
publiquement  annoncées  6c  débitées  par  Votre 
Libraire  Gojfe!,..*  Elles  étoient  répandues, 
avec  une  profu (ion Tans  exemple,  dans  tous  les 
endroits  de  la  République  ! . . .  Elles  étoient  dis- 
tribuées ^r^sî/ii  à  la  Canaille,  &  aux  gens  qui 
ne  vouloient  point  donner  les  2,  fous  que  chaque 
Feuille  coûtoitl.  ...  Et  la  Puiflance  généreu- 
fe,  dont  les  Forces  étoient  alors  employés  à 
nous  protéger,  à  nous  défendre  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  fouffroit  ces  Abominations 
fans  s'en  plaindre  î  ou  plutôt ,  Elle  portoit  la 
grandeur  d'ame  au  point  de  les  raéprifer/  — . 
C'eft  ce  que  la  Poftérité  ne  croira  jamais  :  Et 
cependant  ce  n'efl  point  encore  tout. 

Après  avoir  employé  les  Moyens  qu'on  vient 
de  voir ,  pour  animer  ici  les  esprits  contre  la 
France  &  fon  Roi ,  ces  mêmes  Auteurs  réfo- 
lurent  d'achever  leur  ouvrage,  en  y  joignant 
celui  qu'une  politique  aufli  impie  que  fcélérate 
a  employé  autrefois  avec  trop  de  fuccès,  mais 
qu'on  nes'attendoit  gueresà  voir  renouvelle  en 
1781 ,  c'efl:  •  à-  dire,  dans  les  temps  éclairés  où 
nous  vivons  :  — .  Voici  le  Fait. 

Un  des  Suppôts  de  la  Clique,  lequel  faifoit 
fa  demeure  à  la  Haye,  confia  a  un  de  Tes  Amis, 
qu'il  poffédoit  une  Lettre  originale,  qui  y 
avoit  été  jetée  le  31  décembre  1688.  dans  la 
Boite  aux  Lettres,  pour  avertir  le  Sr.  Borre-'' 

hach^ 
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hach  ,  alors  Maître  de  Polie  de  cet  endroit, 
que  Louis  XIV.  avoit  entrepris  de  faire  égor- 
ger par  les.  Catholiques  du  Pays,  &  dans  un 
feul  jour,  tous  leurs  Concitoyens  Poteftants. 
L'Ami  de  cet  homme,  enchanté  de  la  décou- 
verte, prit  Copie  de  la  Lettre,  ôc  s'em- 
prefla  de  l'envoyer  aux  Auteurs  du  P  at  r  i  o  t  : 
&  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  d'en  publier  le 
contenu  à  la  fin  du  N°.  XVI,  fus  mentionné, 
en  y  joignant  la  Lettre  particulière  que  cet 
Ami  leur  avoit  adrefTée  en  même  temps.  — 
Or  voici  cette  prétendue  Lettre  de  1688. 

Monjïeur,  une  grande  tnftejje  approche  ,  &  fur" 
pendra  h  Hollande^  fi  U  Seigneur  Dieu  ne  Vent' 
fêehe.  V Esprit  de  Dieu  me  preffe  tellement  de  dé' 
couvrir  le  dejfein  que  la  France  a  projette^  q^ue  je 
nerepofi  ni  jour  ni  nuit.  Elle  veut  nous  j or cer  ^ 
mus  autres  Catholiques ^  à  V aider  dans  ce  dejfein: 
Elle  veut  qu'aufjîtot  que  nous  aurons  appris  Jon  ar- 
rivée, nous  ajjafinions  dans  un  f ml  jour  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  notre  croyance  j  &  fi  nous  ne  vou- 
Ions  pas  le  faire  ^  elle  ne  nous  épargnera  pas  non 
flus  5  elle  otera  même  la  vie  à  nos  enfants  qui  font 
au  berceau,  ' 

Ne  prenez  point  ceci  pour  un  menfonge ,  mais 
lien  pour  véritable',  car  je  fuis  moi  même  Catho- 
lique', mais  ce  qui  ejî  contre  Dieu  t^  fon  honneur 
fie  me  plait  pas.  Ceft  pourquoi  ne  négligez  point 
ceci  y  i§  rendes  -  le  public ,  afin  que  le  grand  mal- 
heur fait  prtvému  11  y  en  a  beauseup  entre  -  nous , 

qui 
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qui  ne  veulent  pas  fe  prêter  à  cela ,  £5*  qui  fer  oient 
bien  aifes  qu'on  V empêchât.  Dans  le  plat  'pays  ^ 
on  eft  plus  porté  à  aider  la  France,  Dans  peu ,  i^ 
à  notre  grande  douleur ,  mus  recevrons  des  armes  : 
/■/  «'y  a  point  à  attendre  :  fon  Altejfe  le  Prince  d'O-^ 
range  doit  aujji  être  inflruiîe  de  cela,,  Maurois 
pu  mettre  ici  non  nom  :  mais  s'* il  étoit  csnnu ,  j§ 
ferois  un  homme  mort. 

Votre  très  -  a  festonné  &  fidel  cimi  ^ 
h  la  Haye  ce  ji  décembre  1688, 

Tout  homme  éclairé ,  6c  non  prévenu ,  s'ap- 
percevra  au  premier  coup  d'œilque  cette  Let- 
tre eft,  ou  une  Pièce  fuppofée,  ou  du  moins, 
que  ce  qu'elle  contient  eft  une  impofture  ab- 
furde  :  Car ,  fî  la  France  eût  écé  capable  de 
concevoir  le  Projet  horrible,  qu'on  lui  fuppo- 
foit  dans  cetre  Lettre,  ce  Projet  n'auroit 
point  été  aujjt  généralement  connu  des  Catholi- 
ques, qu'on  l'y  faifoit  entendre}  (^  cela  fur^ 
tout  ^  à  la  fin  du  mois  de  Décembre,  ôc  parcon- 
féquent  dans  un  temps ,  où  cette  Puifiance 
avoit  encore  l'hiver  à  pafîer,  &;  enfuire  mille 
obftacles  à  vaincre,  avant  de  fe  trouver  à  por- 
tée de  foutenir  fon  cntreprife}  £5?  cela  dans  urï 
pays  où  les  Catholiques ,  en  général ,  étoienc 
alors,  comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui, 
des  Citoyens  fidèles,  &  fi  peu  portés  à  la  rébel- 
lion, 6c  conféquemment  fi  peu  propres  à  te- 
nir 
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îiir  entr*cus  un  pareil  fecret ,  &  enfin ,  fi  peu 
capables  de  commettre  une  aftion  fi  abomina- 
ble ,  qu'en  iCyz  êc  75,  lorsque  Louis  XI V* 
envahit  trois  de  nos  Provinces,  le  Minifterc 
de  France  n'eût  feulement  pas  la  penlée  de  les 
faire  foulever  5  ce  qui  eil  bien  éloigné  de  les  en- 
gager par  promejfes  ,  ou  de  les  forcer  par  mena" 
tes^  d'égorger  en  une  feule  nuit  tous  leurs  Con- 
citoyens Proteftants. 

Celui  qui  avoit  envoyé  la  Copie  de  cette 
Lettre  aux  Auteurs  du  Patrîot,  pres- 
fentit  ces  objections,  &  bien  d'autres  encore, 
que  Ton  pouvoit  faire  à  ce  fujet.  C'efl:  pour- 
quoi 5  après  avoir  affirmé  dans  fa  Lettre  parti- 
culière à  ces  Auteurs ,  que  le  papier  &  l'écri- 
ture de  la  Lettre  de  1688.  prouvoient  l'au- 
tenticité  de  cette  Pièce,  il  ajouta,  qu'il  étoic 
pofîible  que  fon  contenu  ne  fût  pas  véritable, 
puisque  la  Conjuration  n'avoit  point  eu  d'ef- 
fet, &  que  d'ailleurs  aucun  Auteur,  aucuns 
Archives,  à  lui  connus,  ne  rapportoient  rien 
de  femblable.  Mais  en  difant  cela,  il  infinua 
adroitement  qu'il  étoit  pourtant  à  préfumer  qu*il 
y  avoit  alors  eu,  en  ce  pays -ci,  des  menées 
de  cette  espèce  5  &  que  fi  elles  n*avoient  point 
eu  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis ,  cela  pou- 
voit être  provenu  de  la  découverte  que  la 
Lettre  fusdite  en  avoit  faite,  ou  de  toute 
autre  caufe.  Et  pour  faire  accroire  cela  aux 
gens  limples  que  la  Clique  vouloit  alarmer ,  & 
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aux  esprits  fanatiques,  qu'elle  vouloit  achever 
d'animer ,  (  car  à  quel  autre  deflein  ce  Scélé- 
rat &  les  Confors  auroient  ils  publié  cette  îm« 
polture  ancienne  ,  ou  nouvellement  controu» 
vée?)  voici  en  quels  termes  il  continua  fa  Let- 
tre. —  „  Il  e(t  confiant  qu'en  ce  terrips-là, 
3,  &  peu  avant  le  pafTage  de  Guillaume  IIL 
,»  en  Angleterre  (^),  on  parloir,  &  l'on  s'in- 
j,  quiétoit  beaucoup  du  dejfein  fecret  que  la 
„  Cour  de  France  avoit  d'abolir  en  ce  pays -ci 
la  Religion  Proîejîanîe^  &dy  anéantir  le  Par^ 
ti  du  Prince;  ^  de  cela  dépendoit  le  fore 
des  Affaires  de  l'Angleterre,  où  le  Roi  Jac- 
ques ,  qui  étoit  loutenu  par  la  France,  au- 
roit  également  détruit  cette  Religion,  fî 
„  Guillaume^  à  l'aide  des  Troupes  des  Etats  , 
„  n'eût  chafle  ce  Prince  de  fon  Royaume,  5ç 
„  n'y  eût  maintenu  cette  Religion.  " 

„  Selon  quelques  Perfonnes  ,  dit  Wagenaar,' 
3,  (c'eft  toujours  le  même  homme  qui  parle) 
5,  h  Marquis  de  Caftelmaine/^or/^  le  Cardinal  CU 
„  bo  à  confeiller  au  Pape  de  cboiftr  Jacques  II. 
5,  pour  Médiateur  entre  la  France  &  le  S,  Sie?e: 
„  après  cela^  les  deux  Rois  dévoient  former  eU' 
5,  tr\ui«  une  étroits  Alliance  pour  avancer  les  in" 
„  térêis  de  VEglife  ,  (^  pour  entreprendre  d'a- 
55  wé^NïiR   CiiiTE  RépuBLïauE.     Mais 

«1  le 


(a)  CepaJlfage  de  Guillaume  llLeui  lieu  en  o^olre  16881 
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îe  Pape  ^>jant  découvert  ce  projet  à  P Empereur  ^ 
ce  dernier  le  découvrit  àfon  tour  au  Prince  d'O- 
5j  range  {a),  —  D'ailleurs  l'on  voit  par  les  re- 
55  marques  du  même  Wagenaar,  dans  quel 
3,  danger  le  Penfionnaire  Fagel  crQyoit  que  la 
5,  République  étoit  alors  (JA:  Enfin  au  mois 
,.  d'odobre  de  la  même  année  i688,  les  Etats- 
5,  Généraux  déclarèrent  aux  Miniftres  Etran- 
3)  gers,  pour  la  Juftiiication  de  l'Entreprife  du 
„, Prince,  qu'ayant  appris  l'étroite  amitié  qui 
..  reanoit  entre  les  Cours  de  France  &  d'An- 
,5  gleterre,  ils  avoient  cramt  que  des  railons 
5,  politiques,  Cs?  l^  haine  que  ces  Cours  avoient 
„  contre  la  Religion  Proîeftante  ,  ne  les  porias- 

„    fent  à   RENVERSER    LA  RépUBLIQ^UE   DE 
5,   FOND   EN    COMBLE   (tf). 

„  Je  confeffe ,  que  ces  exprejjïons  me  parois- 
„  fent  cxtraordinairement  fortes*  Mais  ne  fe- 
j,  roit  -  il  pas  poffible  que  l'on  eût  en  ce  -  temps- 
5,  là  plus  des  preuves  Se  de  prefomptions,  à 
„  cet  ëgard ,  que  nous  n'en  trouvons  dans  les 
j,  Hiftoriens?  feroit  •  il  abfolument  impolïïble 
„  qu'immédiatement  après  l'heureufe  Defcente 
„  de  Guillaume  en  Angleterre,  ÔC  qu'après  la 

5,  fui- 


Cfl)  Wagenaar  Hifl:.  de  la  Patrie,  T.  Xv.  ]>.  469. 
{b)  Ibid.  p.  467. 

{c^  Réfol.  Génér.  au  28.  o£f.i688.  «— WacenaaRj 
ibid.  ^.  4^8  &  469. 
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'^i  fuite  du  Roi  Jaques ,  là  France ,  outrée  de 
,9  dépic  &  de  rage  contre  les  Etats,  ne  con- 
;,j  çût  l'horribie  &:  furieux  projet  de  tout  boule* 
,5  verfer  en  ce  pays  -  ci ,  en  y  armant  les  Ca- 
5,  tholiques  contre  les  Proteilants,  en  excitant  y 
j^  en  forçant  les  premiers  à  tremper  leurs 
53  mains  dans  le  faitg  de  leurs  Concitoyens,  6c 
,^  à  renouveller  parmi  nous  l'horrible  Fé:e 
,5  de  la  S.  Barthélemi  ?  îl  eft  certain  que  le 
55  zèle  ,  que  cette  Cour  avoit  alors  pour  1^ 
„  deilruâiion  du  ProEcflantisme,  étoit  monté  à 
55  fon  comble  :  Les  Ferfécutiôns  qu'elle  fie 
j'j  fouffrir  aux  Réformés ,  après  la  Révocation 
j,  de  l'Edit  de  Nantes,  n'eurent  point  de  bor-<^ 
5!,  nés  dans  ce  Royaume  ;  Louis  XIV.  fe  faifoic 
,,  gloire  d'exterminer  les  Protellants  -,  il  tenoie 
j,  non  feulement  pour  légitimes ,  mais  pour  hum" 
5,  bîes  6c  méritoires  \  tous  les  moyens  qu'il  pou-' 
^,  voit  employer  à  cet  effet.  Et  quelqu'hor» 
5,  rible  que  paroiiTe  la  feule  idée  d^exciter  dans 
^,  un  Etat  étranger  le  plus  effroyable  mafla- 
5,  cre  ,  l'on  ne  eonnoît  point  la  Cour  de  Fran* 
5,  ce  ,  fi  l'on  s'imagine  qu'une  idée  de  cette 
3,  nature  pouvoit  lui  inlpirer  de  l'horreur  pour 
5,  quelque  chofe  que  ce  fût,  &  qui  convenoit 
„  furtout  à  fes  'uuei  foVitifiim,  î.a  Révolte  6^ 
^,  les  mafîacres  inhumains,  dont  les  Catholiques 
„  Romains  fe  font  rendus  coupables  en  Irlan-* 
3^  de  en  1641 ,  &  qui  ont  coûté  la  vie  à  plu» 
p  de  f o  mille  Procellants ,  avoient  été  fuscitéè 

J.  3?  pas 


338     V  K  s  (IV  1  s  s  E    D'  U  îl 

5,  par  îe  Cardinal  de  Richelieu  ;  êc  ce  dernieu 
,5  avoit  fecrétement  fourni  des  armes  pour  cet 
„  effet,  ainfi  que,  félon  le  contenu  de  la  Let- 
35  TRE  ci -jointe,  on  avoit  defTein  den  fournir 
5,  en  ce  Pais -ci.  " 

La  lefture  de  ceci,   &  celle  de  la  Lettre 
adreffee  au  Sr.  Bûrrehacb  fuiBifoient  déjà  pour 
réveiller  les  préjugés  odieux,    6c  la  haine  inju- 
lle,  qu'on  nous  infpire  dès  notre  jcuneiTe  con- 
tre la  France  j  mais  ce  n'étoit  point  encore 
affez  :  des  Prédications  féditieufes  faites  à  ce  fu^ 
jet,  &  le  bruit  qu'on  fema  fecrétement  qu'il 
n'étoit  point  impoffible,  que  Mr.  le  Comte  de 
Vergennes  n'eût  conçu  le  même  Projet  que  ce- 
lui de  16885  vinrent  à  l'appui  des  effets,  que 
faifoit  cette  leéture:  Et  à  l'aide  de  ces  divers 
moyens,  l'horreur  6c  l'effroi  faifîrent  lésâmes 
fimples;  une  rage  fanatique  s'empara  de  nos 
Piétiffes,  de  nos  Enthouiîaffes  &  de  nos  Ré- 
génères ,    c'eft-à-dire ,    de  cette  espèce  de 
gens  qui  font  confifter  l'eflence  de  la  Religion 
dans  leurs  fpéculations  abfurdes ,  6c  fa  pratique 
dans  des  minuties  qui  la  déshonorent;  ôc  la  Ca- 
naille, enfin,  qui  eft  toujours  prête  à  venger 
îa  Religion,  qu'elle  ne  connoît  ni  ne  pratique, 
devint,  ainfi  que  ceux  que  je  viens  dénom- 
mer, plus  attachée  que  jamais  à  nos  Frères  en 
Chrifi^  les  Anglois;  &  fa  fureur  contre  la  Fran- 
ce, contre  nos  dignes  Régens,  &  contre  ceux 
d'entre  nous  qui  rendoient  juftice  à  cette Puiffan- 
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ce ,  fut  portée  à  Ton  comble  :  d'honnêtes  per« 
fonnes,  en  un  mot,  à  qui  les  déprédations ^ 
les  outrages  &  les  cruautés  de  ces  Anglois ,  ainfi 
que  les  bienfaits  de  la  France  êc  la  nécelîité  de 
ménager,  cette  Puifiance  ,  avoient  fait  ouvrir 
les  yeux  5  les  refermèrent,  6c  la  plupart  d'en- 
tr'elles  ne  les  a  point  rouverts  depuis. 

Voilà  j    Mmfeigneur^    voilà    comment     par 
de  telles  impollures ,  par  de  telles  impreffions 
faites  fur  l'efprit  d'une  infinité  de  gens,   une 
Cabale  de  Scélérats  pouvoit  impunément  con- 
tinuer  d'outrager  la   Fiance  5  — ■  Voilà  com- 
ment, à  la  faveur  de  telles   imprefîions,   l'on 
pouvoit  ici  s'oppofer  aux  vues  du  Souverain, 
croifer  fes   deffeins ,   &  éluder  fes  ordres ,   en 
retenant  nos  Forces  navales  dans  une  inaétivité 
honteufe^  ■ — —    Voilà   comment,    à  l'aide  de 
telles  pratiques,   &   de  telles  illufions   répan- 
dues dans  les   efprits,  l'on  pouvoit  hardiment 
favorifer  les    intérêts   de    l'Angleterre,   trahir 
les  nôtres ,  êc  braver  les  plaintes  &  les  repré- 
fentations  de  nos    Négociants ,    ainfî   que   les 
cris  de  douleur  &:  de  défeipoir  ,  qu'une  détres- 
fe  inouïe  faifoic  poulTer  à  la  partie  la  plus  fai- 
ne de    nos  Citoyens. Et  c'étoit  encore, 

Monfetgneur ,  par  ces  moyens  abominables , 
€[u''on  fe  formoit  ici  parmi  les  Fanatiques ,  par- 
mi les  Pêrfonnes  fîmples,  parmi  un  tas  de 
Miférables  perdus  de  débauches  ôc  dé  crimes, 
6c  furtout  parmi  la  Canaille,  unPartî  redoute' 

Y  2  .         ^/#, 
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hJey  — —  un  Partie  qui  s'ofe  dire  être  le  Vô- 
tre, &  que  Vous  fouffrez  qu'il  fe  dife  tel } — 
un  Partie  qui,  pour  Signal  de  fes  fureurs,  a 
pris  la  couleur  de  Votre  Nom,  6c  ce  Nom 
même ,  pour  fon  Cri  de  guerre  j  ~ —  qui  de- 
puis quatre  ans,  a  non  feulement  troublé  di- 
verfes  fois  le  repos  public,  mais  qui  a  tent4 
de  renverfer  l'Etat  de  fond  en  comble,  &  d'é- 
îever  fur  les  ruines  de  notre  Conftitution ,  le 
throne  odieux  du  defpotismci  — ■  un  Partie 
enfin,  qui  feroit  parvenu  à  exécuter  les  des- 
feins de  ceux  qui  l'ont  formé ,  &  qui  le  fou- 
tiennent  encore,  fi  la  vigilance  du  Souverain ^ 
lî  la  fidélité  de  la  meilleure  partie  de  nos  Ci- 
toyens, &  la  contenance  impofante  de  nos 
Corps- armés,  ne  l'en  avoient  empêché. 

Tant  d'Abominations  répandues  dans  cette 
Produ£lion  infernale^  dont  on  inondoic  le  Pu- 
blic chaque  femaine,  révoltèrent  enfin  l'efprit: 
de  tous  les  honnêtes  gens:  &  l'on  a  débité, 
MonfeigneuVy  que  ce  fut  par  ordre  de  F,  A 
que  Votre  Libraire  Gojfe  fufpendit  le  débit  de 
cette  Feuille ,  après  le  N°,  XVIL  qui  paruB 
le  8.  décembre  de  ladite  année  178 1.  —  Quant 
à  moi ,  j'ignore  fî  cet  ordre  a  eu  lieu  :  tout  ce 
que  je  fais,  eft,  que  le  y.  janvier  fuivant  le 
Libelle  reparut  fous  le  même  Titre,  fous  la, 
îHême  Protedion,  &  qu'il  continua  d'être  * 
écrit  avec  la  même  méchanceté,  &  dans  les 
mêmes  vues  qu'auparavant  î    Et    que  comme 

il 
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ii  ne  pouvoit  contenir  la  multitude  d'horreurs 
qu'on  CDVoyoit  de  t-oute^  parts  à  fes  Auteurs, 
ces  derniers  y  firenc  un  Supplément,  qu'ils 
intitulèrent,   Porte  -  feuille   de    l'Ou- 

BERWETSS    N  EDERLANDSCH2    PatRIOTJ 

Supplément,  qu'on  débita  par  volumes  &^r^- 
iis,  ou  ptir  de  r urgent  ^  ainlî  que  i'Ouvrag-e 
principal  avoit  été  débité,  &  rétoit  encore. 
Le  Libraire  de  F,  A,  ceila  cependant  de  fe  di- 
re le  dillribuîeur  principal  de  ce  Forte -FEUIL- 
LE &  de  la  Continuation  du  Patriot,  '-  ".'' 
,.,  ^^        .       ,,        ,,,  ,  -.  partie: 

qu  u  ne  ceilat  pomt  d  en   débiter  •'      ^    . 
^,/    •     IN  j  r         ..iieres-  qui  ne 

c  etoit  '  la  une  de  ces  rules  ^        •  n     •      i 

r  -»/r.iS  pour  mttruire  le 
«)euvent  en  impoier.  /  .  .-  .  v  ,,/  , 
T>  ,  ,.     r  >•-'  dcvoit  iavoir  a  i  égard 

Public    lur    ce   c'       .     _  ,,° 

j  ..acment  du  Patriot,   lony 

de  ce  renon^;      ,      __     „^     ...       ',^        -^ 
1         i^  ja    fin  du   N°.  XX.    rAvertiiTemenc 
p>iaça   ^ 

^„.  voici:  ^ 

"ÏQUS  les  Caffés  &  toutes  Us  Sociétés ,  aux- 
quelles on  a  envoyé  gratis    l'Oude-RWet- 

.§E    NsDERLâNDSCHE     PaTRÎOT,      i^ 

toutes  les  Perfomes  qm  voudront  continuer 
de  le  recevoir  fur  le  même  pied  fue  ci'de- 
suant ,  c'' efi  -  à ' dire ^  fans  rien  payer,  y^»»? 
priées  de  faire  f avoir  leur  Adreffe  k  J.  P. 
KraefFc  Libraire  à  Rotterdam^  eu  au  Sr. 
Conllantin  de  la  Vieille  -  Roche,  Pofe  res- 
tante  ^  à  Delfi^  fout  VAdreffe  duquel  on 
pourra  envoyer  tout  ce  quel  Von  voudra  faire 
pnir  aux  Autsurs  ds  laMîe  Feuille. 

Y  5  Je 
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Te  demande  préfentement,  s'il  eil  un  Mini- 
ilere  en  Europe,    eKcepté   celui  de  France,. 
qui  eût   fouffert    patiemment    tant  d'iniultes,. 
tant  d'outrages  &  de  calomnies,    c'ell-à-di-j 
re ,   un  tel  débordement  d'horreurs   de  toute 
efpece,?  .  .  .  ..  horreurs,    d'autant  moifts  mé- 
prifables  ,  que  leur  effet  influoit  fouvcrainement 
iiir    les  intérêts    politiques    de   la    Puiilance , 
contre  laquelle  elles   étoient  vomies  5    &  que 
ce  même  effet  contribuoit  à  favorifer  les  me- 
".-■î^,  qu'on  employoit  parmi  nous,  pour  y  te- 
T^    ff    -'^erain  dans  l'impuiflance  de  féconder 
les  eftorts  qv,  ,^^  ^^.^^  ^^^^^^  l'Ennemi  com- 
mun.    Je  demanu.  .^■^,-       ,^,1   ç^  ,,ouve  en 
Europe  un  Mmi Ilere  ,  .^,.  ^^^  ^^^^,^^^  ^^  ^^^ 
intérêts  les  plus  importants,  .a^  porté  la  pa- 
tience à  ce  point  là? Je  croii.  ,,jg  ^^^^ 

Et  fî  cela  eil  ainfi,.il  étoit  donc  réferv?.;^  j^ 
France,  à  cette  Détejîahlê  France,  de  donner 
un  tel  exemple  de  modération.  Cette  Ptiifkui- 
ce  voaloit  fans  doute  faire  voir,  par  la  conti- 
nuation de  foh  affiilance  généreufe  envers  nous, 
par  des  bienfaits  fa:ns  nombre,  par  le  facrifice 
d'une  partie  de  fes  intérêts ,  &  par  celui  du 
rcfiemiiîient  le  plus  légitime,  qu'Eile  méri- 
toit,  de  notre  part,  une  reconnoiflance  &  un 
attachement  fans  bornes.  En  un  mot,.  Elle 
vouloit  confondre,  par  cette  conduite  noble 
&  fans  exemple,  la  Cabale  infâme  qui  proté- 
geoit,  qui  foldoit  '&  animoit  fes  Détradteurs. 

Mais 
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Mais  c*étoit  peine  perdue ,  à  ce  dernier  égard  : 
des  hommes  fans  cœur,  fans  honneur,  6c  con- 
fommés  dans  toutes  fortes  de  crimes,  ne  font 
fufceptibies ,  ni  de  honte ,  ni  de  remords. 

Tandis  que  les  Auteurs  de  l'Ouderwet- 
SE  Patrïot  &  de  foo  Porte-feuille 
alioient  leur  train,  d'autres  Ecrivains  non  moins 
protégés,  non  moins  excités  par  la  Cabale,  fe 
déchaînoient  également  contre  la  France  ;  les 
Emiflaires  de  cette  Cabale  faifoienc  la  même 
chofej  &,  aujourd'hui,  cette  fureur  n'eft  point 
encore  affouvie.  Après  avoir  publié  en  1781. 
qu'ils  iavoient  de  bonne  part  que  cette  Puiilan- 
ce  ne  nous  rendroit  jamais  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  &  que  l'emprunt  de  cinq  millions  ^ 
qu'elle  avoic  négocié  en  ce  pays -ci,  fous  k 
garantie  des  Etats-  Généraux,  ne  ferviroit  qu'à 
llipendier  \cs  Traîtres  qu'elle  avoit  chez  nous, 
ils  faifirent  l'oc'cafion  de  tous  les  Evénements 
du  refte  de  la  guerre,  Se  dont  nous  avions  lieu 
de  nous  réjouir ,  pour  répandre  parmi  nous  les 
plus  faulTes  alarmes ,  &  pqjar  augmenter  la  dé- 
fiance 5c  la  haine  contre  la  Franfce.  La  reprife 
de  5.  Eujiacbe  ^  celle  de  Demerari^  des  B^rbi-' 
ces ,  de  'Trincommalo ,  de  Negapatnam  ^c. , 
étoient,  félon  eux,  autant  de  malheurs  pour 
nous:  Si  les  François,  difoient  -  ils ,  fie  retien- 
nent fas  ces  EîahUlfements ,  comme  des  conquêtes^ 
ils  les  feront  entrer  dans  la  Balance  des  refiitutionî 
C5*  dès  compenfations  q^u'ils  pourront  offrir  à  l'Jn- 
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gïetefre^  lonqu'on  négociera  la  Pain:  fi  l'une  ôU 
f  autre  de  ces  deux  chofes  n'arrive  pas ,  ils  ne  nous 
les  rendront  point  ^  fans  avoir  tiré  de  nous  plufteurs 
mllions.  -—  Et  tout  cela  étoit  cru  par  les  Sup- 
ppts  de  la  Clique!  ....  Et  tout  cela  augmen- 
toit journellement  le  nombre  de  ces  Suppôts, 
Se  par  conféquent  le  Partie  qui  devoit  fervir 
au?i  vues  ultéri£:ures  qu'on  avoit  dès  -  lors  ! 

La  Déclaration  que  Mr.  le  Comte  de  Fçf' 
gcnnçs  fît  à  ce  fujet,  le  2.  décembre  i-?8i,  aux 
Miniftres  des  Etats  Généraux,  décrédita  pour 
un  temps  ce  bruit  calomnieux;    Mais  au  mois 
de  janvier  fuiyant ,  lorsque  les  Préliminaires  d^ 
k  Paix 5  entre  la  France,   ï'Efpagne  &  rAn^» 
gîeterre,   eurent  été   fignés  fans  nous,   parcç 
que,  par  l'efFet  de  nos  lenteurs  &  de  qos  indé^ 
jcifions,  ou  plutôt,  par  l'eifet  des  machinationj 
prdinajres,  nos  AmbafTadeurs  manquoient  alors 
iàc  pouvoirs  fuffiflants  pour  accéder  à  cette  fig» 
liature,    lors,    dis- je,    que  ces  Préliminaire;^ 
eurent  été  fignés  fans  nous ,  les  cris  de  la  Ca-» 
baie  redoublèrent  contre  la  France.  '^ — ^  Cetti 
Puî£ance  maudite  ^^    s'écria- t -elle,   mus  a   ent 
§n  trahi  5  elh  a  faujfé  [es  prornej/es  ,  elle  a  indigo 
pmsnt  facrifié  nos  intérêts  (^  notre  ghire  à  VAn'f 
gîeterre.     Voilà  ce  que  nous  avions  prédit:  Voilk 
£^  que  »'^  pas  voulu  croire  notre  Nation  aveugle^ 
^qîre  Nation  ingrat?  envers  notre  Prince  ^   envers 
^e  hon  Prince ,  qui  avoit  prévu  tout  cela ,  Ô*  $'»/. j 
■pqur  cette  raifon  5  ^  fyit  fin  poj/îkle  ^our  notis  er^" 


Grand    Tableau.    345 

.pêcher  de  mus  brouiller  avec  les  Jnglois ,  avec  m^ 
anciens  alliés,  avec  nos  Frères  en  Chrift,  les:* 
fuels  ne  nous  ont  fi  maltraités  depuis  quatre  ans^ 
que  parce  que  mus  r avons  mérité. 

On  avoic  beau  objeder  à  ces  Clameurs,  -^ 

5,  que  l'Indépendance  des   Américains,  aduel?- 

9,  lement  reconnue  &  confirmée,  étoit  leprin* 

3,  cipal  but  auquel  la  France  avoic  vifé  en  fai-* 

5,  Tant  la  guerre;  que  l'état  de  fes  finances  ôc 

5,  de  fa  marine  ne  lui  permeitoit  pas  de  con- 

9,  tinuer  la  guerre ,  fans  risquer  de  perdre  les 

5,  avantages  qu'elle  en  avoir  retirés;  qusV'm" 

35  aétion  honteufe,  où  Ton  avoit  retenu  notre 

,5  marine  en  178 1.  &  1782»   que  les  manèges 

55  employés  pour  faire  échouer  le  Voyage  dq 

9,  Brest,  &  que  la  dispofition  où  étoic  ici,  à 

,,  fon  égard,   une  Clique  toute- puifiàme,  6c 

5,  dévouée    à  l'Angleterre,   lui  avoient  appris 

^5  ce  qu'elle  auroit  à  attendre  de  notre  part, 

„  fi  elle   continuoit   la    guerre  en  notre  fa- 

5j  veur;  "—  on  avoit  beaujr.dis'^je,  faire  ces 

objections,  &  y  ajouter,  —  „  que  fi  la  France 

5,  avoir  figné  les  Préliminaires  de  la  paix  fans 

55  nous,    ce   n'avoit  point   été  faute  de  nous 

„  avoir  accordé  affez  de  temps  pour  nous  dé*- 

j,  terminer  à   accéder   à   cette  Signature  êcc» 

5,  ôcc,  *'  —   rien    n'y   faifoit  ;    la  Cabale  ^ 

fes     Suppôts ,    .jusqu'au    dernier     crocheteuii" 

du  pays,  ne  ceiToient  de  crier,    „  que  de  toutes, 

^,  les  Puiffanses  dâ  P  Univers ,  il  n'y  avoit  que  l^ 

Y  f  5,  Fraii- 
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9,  France,  qui  fut  capable  .  à'' une  telle  trahifon^ 
5,  d'un  tel  trait  de  fcéiéraîejfs  j  £«?  que  de  tout 
.5,  temps  ^  ceua  qui  s*  et  oient  fié  en  fes  promejjh^ 
5,  a'uoient  été  dupés.-  ^  que  c'étoit  ce  que  Son  Al- 
5,  tefTe  (^  les  honnêtes  gens  qui  penfoient  comme 
35  Elle ^  avoient prévu.'''' 

Ces  Clameurs  continuées  pendant  quelque 
temps ,  6c  accompagnées  de  tous  les  commen- 
taires ,  dont  elles  étoient  fafceptibles ,  firent  un 
tel  effet  fur  beaucoup  d'honnêtes  gens ,  qu'ils 
s'en  laiiTerent  aveugler.  Bientôt  ,  il  ne  s'eil 
plus  agi  que  de  pouffer  "Nous  feuls  la  guerre 
contre  les  Anglois}  que  de  courir  les  attaquer 
dans  toutes  les  parties  du  monde  5  6c  cela,iV(?«j 
feuls,  oui.  Nous  feuls,  à  qui  pendant  les  deux 
années  précédentes  on  s'étoit  efforcé  de  faire 
accroire,  que  nous  n'étions  feulemeut  pas  en 
état  d'escorter  un  Convoi  du  Texel  au  Sund,  — 
Et  tandis  qu'on  entretenoit  le  public  dans  ces 
dispolîtions  infenfées,  tandis  que  ce  projet  étoit 
devenu  un  objet  de  délibérations,  tandis,  en- 
fin, que  par  notre  obltination  nous  pouvions  res- 
ter feuls  à  la  merci  de  l'Angleterre,  V.  A.,Mon^ 
feigneur ,  trouva  bon  de  demander  la  fuppreffion 
des  Primes  deflinées  pour  les  Enrôlements  5  ôc 
par  une  imprudence  inconcevable,  ou  plutôt, 
par  un  trait  de  la  conduite  la  plus  arbitraire ,  Elle 
permit ,  de  fon  propre  chef,  &  avant  la  fîgna- 
ture  de  nos  Préliminaires,  la  réforme  de  1200 
de  nos  meilleurs  matelots  j  <Sc  deux  Confeillers 
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Se  le  Fiscal  d'une  de  nos  Amirautés,  firent  exé- 
cuter cette  réforme,  fans  en  rien  communiquer 
aux  Députés  Provinciaux.  C'étoit  bien -la 
rengainer  fon  épée,  pendant  qu'un  ennemi  fu- 
rieux nous  tenoit  encore  la  iîenne  fur  le  cœur  : 
Et  lors  qu'on  demanda  la  raifon  de  cette  réfor- 
me prématurée ,  Ton  y  fit  une  réponfe  fî  frivole  , 
que  je  ne  prends  pas  la  peine  de  la  rapporter 
ici.  (^)-^En  un  mot, les  principaux  Auteurs  de 
tous  ces  manèges  contradiétojres  avoient  des 
Vues,  que  j'expoferai  plus  au  long  dans  la  fui- 
te de  mon  Esquijffe  :  mon  delFein  n'étant  ici  quç 
de  donner  une  idée  de  la  maniei?e  dont  la  Caba- 
le ,  fes  Scribes  &  fes  autres  Suppôts  ont  traité 
la  France  ou  fes  Minillres ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  jusqu'aujourd'hui.  Par 
exemple:  Voici  comment  une  de  leurs  plumes 
dépeignit  Mr.  le  Duc  de  la  Fauguyon  ,  alors 
Ambafladeur  de  cette  Puiffance  à  la  Haye\  dans 
le  fameux  Catalogue  de  Tableaux, bro- 
chure in  4°.  qui  parut  vers  ce  temps-  là.  —,  A 
h. page  j,  ce  Seigneur,  accufé d'être  la  premiè- 
re 


(a)  Je  donnerai  en  fon  temps  les  Eclairciflements  né- 
ceflaires  fur  toui  ^gig,  g^  attendant,  ceux  qui  polTédent 
les  Pièces  qui  ont  ps«u  alors  fur  ce  fujet,  &  telles  qu'u- 
Jî  e  L  E  T  T  R  E  de  Mr .  de  ^«ifelïm  de  Schoonaamuen  ;  la  L  e  t- 
TRE  des  Etats  de  Frife  à  l'Amirauté  d'Amfterdam,  — 
laRépoNsE  de  cette  Amirauté  à  ladite  Lettre,  àc, 
&c.  pourront  les  confuiter.  •'■'•'^ 
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re  caufe  de  tous  nos  malheurs,  &  des*être  rail- 
lé de  la  République  après  l'avoir  plongée  dans^ 
la  détreffe  où  elle  fe  trouvoit ,  étoit  dépeint 
Ibus  l'emblème  du  Renard,  qui  s'éroit  moqué 
du  Boue ,  après  avoir  attiré  ce  dernier  dans  le 
Puits:  —  à  la/).  8.  il  étoit  déOgné  comme  le 
Chef  d'une  Confpiration  formée  en  ce  pays  -  ci, 
êc  non  moins  horrible,  que  celle  que  le  Mar^- 
quis  de  Bedmar  a  été  accufé  d'avoir  tramé  con- 
tre/^«//^:  - —  à  la  p.  31.  il  étoit  déHgné  com- 
me relTemblant  à  rAmbaiïadeur  Aruns  ^  qui  fe-? 
conda  les  Fils  de  Brutus  à  livrer  Rome  à  P^r- 
fenna:  —  Dans  le  Tableau  de  la  p,  13.  l'on 
avoit  repréfenté  la  France  accompagnée  de  l'En- 
vie, de  la  Haine  &'  de  la  Flatterie,  &  répan?. 
dant  l'or  à  pleines  mains ,  pour  animer  la  Ca- 
lomnie à  furprendre  la  crédulité  de  notre  Na? 
tion  ,   6c  à  déchirer  notre  malheureux  Pays, 

&c.  &c»  Ceci  n'eft  qu'une  légère  idée  de 

ces  4,  Tableaux  :  Il  faudroit  lire  leurs  Articles 
en  entier ,  pour  juger  à  quel  degré  la  fureu? 
y  étoit  portée  contre  cette  Puiffance  5$  foq 
^igne  Miniftre, 

Après  la  Signature  des  Préliminaires  ^  "otr^ 

Paix  avec  F  Angleterre  {a) ,  c'eft-  à'dir£,  après 

•  que 


temh-ù  1733. 
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que  Ton  eût  appris  que  nous  devions  ab'folu- 
ment  céder  aux  Anglois  JNègâpainam^  &  là  li^ 
bre  Navigation  dans  les  Moluques ,  les  cla» 
meurs  fusdites  &  d'autres  du  même  genre  fu- 
rent portées  à  leur  comble.  A  entendre  nos 
Criards  5—3,  les  Minifteres  de  France  êc  d^Efpag-- 
jr,  neétoient  indignes  de  fe  mêler  d'avantage  de 
5,  cette  Négociation:  Nous  devions  envoyer  utî 
5,  Députation  particulière  en  Angleterre,  pour 
^  y  traiter  dire6lement  de  nos  Intérêts ,  pour  ob- 
3,  tenir  de  cette  PuifTancePoubli  desoiFenfesque 
„  nous  lui  avions  faites ,  ôc  par  conféqucnt  pour  en 
j,  obtenir  àt%  Conditions  moins'  défavantageu- 
„  fes  ôc  moins  dures,  que  celles  dont  je  viens  de 
„  parler."  — Auiïï,  Monfeîgnmr ^  ne  manqua- 
t-  on  pas  ici  de  profiter  de  ces  dispofitions,  oîi 
k  Cabale  avoic  mis  une  partie  de  la  Nation, 
pour  propofer  en  effet  la  Députation  fusmen- 
tionnéc,  c'ell-à-dire,  pour  aller  faire  Amen- 
de honorable  à  nos  Frères  en  Chrifl ,  Ôc  baifer 
humblement  les  nouvelles  chaînes ,  dont  ils  au- 
roient  trouvé  bon  de  nous  charger,  en  nous 
gratifiant  de  la  reddition  de  Nagapaînam  &e. 
Et  tandis  qu'on  travailloit  à  faire  réulTir  ce 
projet,  on  continuoit  de  faire  accroire  au  Pu-, 
biic,  que,  malgré  toutes  les  AfTurances  de  la, 
France ,  cette  PuifTance  étoit  fermement  réfo- 
lue  de  garder  le  Cap,  &  ceux  de  nos  Etablis- 
fements  d'Amérique,  qu'elle  avoit  repris  aux 
Anglois.    La  Déclaration,  que  Mr.  le  Comte 

».  de 
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de  Vergemes  avoit  fait  miniftériellement  le  ig 
feptembre  à  nos  AmbafTadeurs  ,  „  que  le  Roi 
„  /on  Maître  étoit  prêt  de  rendre  aux  Etats  tou- 
„  tes  les  Pofleffions,  que  fes  Forces  awient  re- 
„  conquifes  Jur  les  Anglais  ,  ou  gardées  pour  la 
„  République^  fans  exiger  ni  compenfation  ni  in^ 
5,  demnité  quelconques''^  cette  Déclaration,  dis- 
je,  fut  traitée,  par  les  Ecrivains  de  la  Cli- 
que, de  Franfeh  Compliment  ^  ou  de  Compli- 
ment à  la  Françoife ,  auquel  on  ne  devoit  pas 
fe  fier.  Des  Personnes  mêmes,  ^ï^  par 
état ,  étoient  mieux  inftruites  que  toute  au- 
tre, de  l'autenticité  de  cette  Déclaration,  por- 
tèrent la  fcélérateffe  au  point  de  débiter,  dans 
les  Sociétés,  qu''elle  n'avait  point  été  faite  j  Et  que 
L.  H.  P.  trembloient  fur  le  fort  àesdites  PoJ/eS' 
fions:  Ce  que  les  autres  Suppôts  de  la  Cabale 
répétèrent  î  &  tant  de  gens  y  ajoutèrent  foi, 
qu'on  regarda  ces  Pofleffions  comme  perdues.  — . 
Enfin ,  la  Cour  de  France ,  inftruite  de  la  dé- 
fiance &  de  la  crainte  qui  continuoient  de  rég- 
ner ici  à  cet  égard,  fit  remettre  le  22.  o£to- 
bre  à  L.  H.  P.,  par  Ton  Chargé  d'Affaires, 
mi  Mémoire,  dont  voici  la  principale  partie: 

5,  Quoique  le  Roi  ne  doute  pas  que  KH.  P. 
5,  n'aient  été  informées  par  Mrs.  de  Berkenrode 
„  &  de  Brantfen,  de  la  réfolution  où  II  a  tou- 
„  jours  été,  &  où  II  eil  encore  de  reftituer  à 
3,  la  République  gratuitement,  &  fans  aucu- 
9,  ne  compenfation ,  tous  les  EtabliiTemensHol- 
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landois  5  que  fes  Armes  ont  reconquis  fur  la, 
,j  Gr.  Bretagne  ,  cependant  S.  M.  croit  de- 
5,  voir  en  renouveller  l'aflurance  diredement  à 
3,  y.  M.  P.;  &  Elle  fe  flatte  que  ce  procédé 
5,  leurfervira  à  apprécier  fes  fentiments  magna- 
„  nimes  pour  la  République i  fentiments,  que 
yy  s.  M,  n'a  jamais  démentis  j  quoique  des 
5,  circonflances  ,  qu'il  feroit  inutile  de  rap- 
5,  peiler,  euiTent  du  lui  infpirer  quelque  dé- 
„  fiance  par  rapport  à  l'Energie ,  ôc  mê"- 
55  me  aux  Dispoiîtions  des  Provincies- Unies  j^ 
„  ëcc.'V 

J'ignore  fi  quelque  fuppôt  de  la  Cabale 
regarda  encore  ce  Mémoire  ,  pour  un  Franfch 
Compliment  5  mais  je  fais  que  des  ScéLé-i 
RATS  de  haut  pavage^  ou  élevés  en  charge ^  ne 
s'avifercnt  point  d'en  nier  l'authenticité,  ainll 
qu'ils  avoient  nié  celle  de  la  Déclaration  de  Mr. 
le   Comte  de  Vergsnnes, 

Pendant  ce  temps -là  fe  continuoient  les  me- 
nées fecretes ,  qui  avoient  déjà  eu  lieu  entre 
l'Angleterre  6c  fes  Affidés  de  ce  Pays-ci,  pour- 
faire  traiter  féparément  notre  Paix  définitive 
avec  cette  Puifiance.  Entr'autres  vues,  Mon^. 
feigneur.  Nos  Anglomancs  avoient  celle  d'em- 
ployer en  cette  Affaire  le  crédit,  que  Vous 
pouviez  avoir  auprès  de  George  IIÎ.  pour  obte*» 
nir  la  reddition  de  Nagapatnam,  ôc  quelqu'au- 
tres  avantages  joints  à  celui-là;  espérant  qu'cîv 
ce  cas ,  toute  Fobligation  en  feroit  due  à  F,  J.  v 
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&  que  Ton  pourroit  non  feulement  faire  rcten^ 
tir  d'un  bout  à  l'autre  de  la  République,  ^ue 
Guillaume  V.  nous  avoiî  obtenu  des  Anghis^  ce 
que  Louis  X Vî.  i^'âvoit  pu ,  eu  n''avoit  pas  vou- 
lu  en  obtenir^  mais  que  par -là,  oh  mettroit  à 
Couvert  de  tout  blâme  ulténeor,  k  Conduite 
inconcevable,  que  F.  A*  avoit  tenue  depuis  f 
ans,  6c  particulièrement  pendant  la  guerre  y  en 
fa  qualité  d'Amiral  -  Général. 

Cependant,  toutes  ces  mençes ,  &  la  Décla- 
ration même  que  le  Duc  de  Manchester  fit  le  ip. 
novembre  à  nos  Ambafladeurs  à  Paris  ^  que  Sa, 
Majeftê  Britanique  propofoit  à  Z.  H.  P.  de  con- 
clure lé  traité  définitif  à  la  Haye  ou  à  Londres  5' 
n'aboutirent  à  rien  :  la  Signature  de  la  Paij^ 
traîna  en  longueur  ,  il  eft  vrai ,'  mais  cette 
Signature  fe  fit  à  Paris  même,  le  20  mai  de 
Tannée  fuivante.  —  Par -là  nous  avons  du  faire 
les  facrifices  ftipulés  par  le  Traité  Préliminai-» 
re  5  mais ,  quelques  cruels  que  fuflent  ces 
facrifices,  ils  n'étoient  point  comparables  auxr 
entraves  odieufes ,  où  nous  nous  ferions  trou^^ 
vés  replongés  ,  fi  la  Cabale  fût  parvenue  è 
fon  bue  en  cette  oecafion. 

Comme  ce  n'èft  point  ici  le  Heu  de  rappeler 
toutes  les  abominations,  que  les  Suppôts  de  la 
Cabale  ont  renouvellées  contre  la  France  pen- 
dant le  cours  du  Différent,  qui  s'éleva  en  1784» 
^ntrc  l'Empereur  ôc  la  République,  je  me  boir- 
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lierai  à  dire  ,  en  attendant  que  je  fois  parvenu 
à  cette  époque,  que  ^  félon  eux,  la  France  joua 
encore ,  dans  fa  Médiat wi  à  ce  Jujet ,  le  t  ô^e  h 
plus  indigne  \  qu'EUe  fut  Viinli^ue  caiife  de  la  lo?i- 
gue  durée  de  ce  Différent  'y  qu'Elu  y  trahit  vifiblè- 
ment  nos  intérêts  ^  notre  confiance)  qaEIk  y  fa-» 
vorifa  robftînaîion  ^ue  V Empereur  apporta  dans 
fel  prétemions  ;  fue  fious  n'avons  dû  qu'ici  Elle  les 
fa:rijices  quç  nous  fûrnss  enfin  conîratnîs  de  faire 
à  S.  M,  Impériale ,  i^c,  ^c.  —  Tout  cela,  dis- 
]c,  fut  débité  par  les  Scribes  6c  les  Emilîaires 
de  cette  Cabale,  c'eft- à-dire  ,  de  Ceux  qui 
àës  la  fin  de  1785.  avoicnt  malicieufement  pro- 
voqué cette  Querelle 5  —  de  Ceux  qui,  dans 
le  fond  de  leur  ame,  écoient  enchantés  qu'elle 
durât;  —  de  Ceux  qui  l'animoicnt  par  tous  les 
moyens  poflibles;  —  de  Ceux  qui  defîroienc 
ardemment  qu'elle  dégénérât  en  une  guerre 
ouverte  }  —  &  cela  tandis,  qu*après  avoir  été 
la  caufe  du  mauvais  état  où  fe  trouvcient  alors 
nos  Frontières ,  ils  apportoient  aéluellemenE 
tous  les  obftacles  poffibles  à  l'augmentation 
de  nos  troupes,  &  d  l'armement  de  nos  habi- 
tants. Conduite  ,  qui  auroit  paru  incoœpré- 
ïicnfiblc  ,  fî  l'on  n'avojt  fu  ,  qu'en  foufflanc 
ainlî  le  feu  de  la  guerre,  &  qu'en  nous  rete- 
nant en  même  temps  dans  un  étar  de  foiblcs- 
ie,  ces  Pelles  publiques  espéroient,  que  la  vue^ 
de  cette  foiblefle  exciteroit  FEmpereur  à  nous 
atçaquer  formelleménr,  êc  qu'après  cette  attà- 

S  que. 
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que  ,  la  durée  de  la  guerre,  qui  auroic  ici  été 
menée  de  la  manière  que  Tavoit  été  la  guerre 
précédente ,  leur  auroic  donné  le  temps  de  croi- 
fer  les  rïioyçns  que  Ton  commcnçoit  à  employer 
contre  leurs  machinations  intérieures ,  &  de 
fortifier  leur  Parti  fcélérat,  afin  de  nous  arran- 
ger  à  leur  tour  ,  après  que  l'Empereur  nous 
auroiî  mis  à  la  rai/on  :  Car  cette  dernière  expres- 
iion,  étoit  leur  expreffion  favorite. 

Quelques  menées  que  la  Cabale  eût  em- 
ployées pendant  notre  guerre  avec  T  Angleter- 
re ,  quelqu'adroitement  qu'elle  eût  enfuite 
profité  de  nos  lenteurs  ordinaires,  pour  empê- 
cher tout  Traité  d'Alliance  avec  la  France,  on 
etoic  pourtant  parvenu  vers  le  milieu  de  l'Eté 
de  1784.  à  drelTcr  le  Projet  de  ce  Traitée 
Mais  les  nouvelles  prétentions  que  l'Empereur 
lit  quelque  temps  après  contre  nous ,  ayant  airg- 
mentéle  Différent  qui  fubfifloic  entre  ce  Monar- 
que &  la  République  ,  la  Conciufiou  de  l'Al- 
liance fe  trouva  encore  fufpendue.  £t  ce  fut 
dans  ces  circonflances ,  Monfeigneur  ,  où  nous 
avions  fi  grand  befoin  de  l'amitié ,  de  la  média- 
tion &  de  la  proteétion  de  la  France ,  qu'un 
Peintre  de  la  Haye ,  nommé  Boîomey ,  le  gen- 
dre du  GazetierGtf^,  le  beau -frère  du  Librai- 
re de  FI  ^. ,  c'eft-à-dire,  du  premier  impri- 
Kieiir  6c  diftributeur  de  l'Ouderwetse  Pa- 
lEiOTj  ce  fut,  dis -je  5  dans  ces  circonftan- 

•cei 
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ces,  que  cet  homme  auffi  aveuglement  dévoué 
à  la  Cabale  ,  que  l'étoient  alors ,  &  le  font  en- 
core ces  deux  miférabksjofa  publier  une  Eftani" 
pe  auffi  injurieufe  à  la  France,  que  le  plus  in- 
fâme Libelle  qu'on  eût  imprimé  jusqu'alors 
contre  cette  Puiflancej  EJîampe,  qui  fut  an- 
noncée avec  emphafe  dans  la  Gazette  de  Gojfe^ 
qui  fut  expofée  ôc  vendue  publiquement ,  aiafî 
qu'elle  continue  encore  de  l'être;  &dont/^.^« 
n'a  pas  rougi  d'accepter  l'Epreuve  qu'on  lui  en 

préfenta. Comme  j'ai  fous  les  yeux  cette 

EJiéimpey  j'en  donnerai  ici  la  Defcription. 

Au  milieu  de  la  Compofitipn  eft  um 
Fiédeftal,  fur  lequel  efl  placée  la  figure 
de  la  République,  qui,  foutenuepar  cel- 
le de  Votre  Perfonne  ,  Monfeigneur^  t^ 
unie  à  celle-ci  par  une  chaîne  de  Lau- 
rier, que  tient  le  Génie  du  bien  public* 
A  la  droite  du  Speétateur  eft  la  Dilcor- 
de,  qui  s'efforce  de  renverfer  cePiéde- 
Ilal,  Se  par  conféquent,  la  Perfonne  de 
V.  A.  &  la  République  en  même  temps, 
La  Religion,  placée  à  la  gauche,  fe  fou- 
tient  encore  auprès  de  la  baze  du  Mo* 
nument.j  mais  la  Liberté  effrayée,  fem- 
ble  prendre  la  fuite.  Du  même  côté 
-cil  l'Aigle  Itïîpérial  ,  &  de  l'autre,  le 
Léopard  Anglais,  qui  obfervent  ce  qui 
fe  pafle.  Enfin,  la  Concorde,  qui  defeend 
du  Cislj   lance  la  foudre  y   Se  les  deu« 

jfe-J     2a 
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feuls  traits  qui  en  partent ,  font  dirigés 
fur  la  Diicorde,  &  fur  le  Coq -François, 
qui  arimoit  celle-  ci,   &  qui  parole  ef- 
frayé à  la  vue  de  l'Aigle  Pruflien ,  qui  s'é- 
lance vers  lui  &  vers  la  Difcorde. 
Lorsque    cette    Eftampe  parut ,   il  n'y    eut- 
perfonne,  qui,  au  premier  coup  d'oeil,  ne  fai- 
sklefens  de  l'Allégorie.     D'ailleurs  les  Vers 
Holiandois,  que  l'on  avoit  placés  au  bas,  dé- 
notoient  clairement  quelle   étoit  la  Puiffance, 
à  qui  l'on  en  vouloic  ici,     Auffi,  le  Peintre, 
ou  ceux  qui  avoient  fufcité  cette  nouvelle  Pro'* 
duftion,  avoit- il  prévu  cela.    C'eft  pourquoi 
l'on  fit  diftribuer  aux  Acheteurs  une  Explica- 
tion particulière  du  fujet,  &  dans  laquelle  l'on 
entreprit  de  faire  entendre  que  le   Coq  Fran- 
çois n'étoit  placé  -  là   que  comme  fpedateur  , 
ainfi   que  l'étoient  l'Aigle  Impérial  &  le  Léo- 
pard Anglois  5  que  ce  n'étoit  que  fur  la  Difcor- 
de que  la  foudre  ctoic  lancée,  êc  que  l'Aigle 
Pruffien  s*élancoit:  mais  ce  biais  futile  n'aveu- 
gla perfonne  ;  &  pour  preuve  de  la  juftfclTe  de 
la  dcfcription  que  je  viens  de  donner,,  j'en  ap- 
pelle au  témoignage  de  tous  les  honnêtes  gens 
qui  ont  vu    cette   Eftampe ,   ou   qui  l'oiit  en- 
core fous  les  yeux.     Enfin  l'on  a  débité   que 
Vidée  dit  fujet  étoit  due   au   principal  Auteur 
de  rOuDERWETSE  Patriot,  c'efl-àdire, 
à  un  homme,  qui,  ayant  prévu  il  y  a  5  ans 
cj^i'on  l'alloit  renvoyer  du  Collège  de  Régence 

dont 
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^ont  il  étoic  Membre  ,  Se  qu'il  déshonoroit , 
prit  le  parti  de  prévenir  le  coup ,  en  donnant 
ùi  démifiion.  Si  cela  efl:  ainfi^  cette  idée  étoit 
bien  digne  de  l'Auteur  du  Catalogue  de 
Ta  EL  e  a  u  X  ,  dont  j 'ai  pa:rlé  ci  -  devant. 

Lorsque  vers  la  fin  d'odobre  î/Sf ,  Ton  e^t 
appris  que  notre  Accommodement  avec  i'Em- 
péreur  étoit  prêt  à  fe  conclure  définitivement, 
&  qu'il  étoit  apparent  que  la  (îgnature  de  notre 
Alliance  avec  la  France  fuivroit  immédiate- 
ment cet  Accommodement ,  l'Angleterre  mit 
tout  en  œuvre,  chez  nous,  pour  retarder  cet- 
te fîgnature,  £c  pour  parvenir  fans  doute,  par 
ce  moyen- là,  à  faire  entièrement  échouer  l'Al- 
liance. Perfonne  ne  fait  mieux  que  Vous , 
Aionfeigneur  ^  avec  quel  zèle,  avec  quels  efforts, 
notre  Cabale  féconda  ,  à  cet  égard ,  les  vues 
de  cette  dernière  Puiffance.  11  falloit  trouver 
des  gens  afTez  dévoués  aux  volontés  de  cette 
Cabale,  ou  du  moins  aflez  aveugles  fur  les  in- 
térêts généraux  de  la  République ,  pour  en- 
treprendre, dans  quelqu'une  de  nos  Provinces, 
à  faire  réufllr  cette  entreprife  ;  6c  de  tels  gens 
fe  font  trouve's.  Sur  la  Propofltion  qu'en  fit 
un  Mr.  van  Citters,  la  Régence  de  Middelbourg 
écrivit  le  f  novembre  au  Confeil- Comité  de  la 
Province  de  Zélande ,  une  Lettre ,  par  laquel- 
le, après  une  longue-déduélion  de  raifons  les 
plus  frivoles,  6c  qui  fentoient  ia  feurce  d'cè 
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elles  étoient  venues ,  cette  Régence  déclaroie 
à  X.  N.  P.  que  fon  Avis  étoit,  que  f?os  Jm- 
bajfadeurs,  à  Paris,  fujffent  chargés  de  la  Ma- 
KiERB  LA  PLUS  SECRETE,  de  ne  pas  accêli' 
rer  la  condufion  de  V Alliance  avec  la  France^  quel- 
que  nêcejfaïre ,  d'' ailleurs ,  £5?  quelque  agréable  que 
cette  Alliance  fût ,  y  ni  de  V arrêter  définitive' 
ment  (^a)  ^  fans  en  donner  préalablement  avis  à 
L.  N.  P.  ;  afifi  que  la  chofe  étant  communiquée 
aux  Provinces  refpeëlives  ,  il  y  eût  heu  d'arrê' 
ter^  pour  ces  Mefjïeurs^  une  InflruEîion  finale,  (5? 
telle  que  les  cireonfianees  Vexigeroient  alors,  — — 
Je  ne  rapporterai  point  ici ,  Monfeigneur,  quel- 
le parc  eut  en  tout  ceci  Votre  Repréfentanr, 
comme  Premier  Noblclde  la  Province  j  ni  com- 
ment le  Confeil- Comité  ,  par  une  conduite 
conféquençe  à  cette  Lettre  ,  auroit  mis  les  Dé- 
putés de  la  Province  à  la  Généralité,  dans  le 
cas  de  ne  point  exécuter  les  ordres,  qui  leur 
avoient  été  donnés  le  6  feptembre  &  le  1 8  oélo- 
bre  précédents ,  d'aller  part  f%ffa  avec  les  Dé- 
putés de  Hollande,  en  tout  ce  qui  regardoic 
cette  Alliance  3  enfin  ,  je  ne  rapporterai  point 
non  plus  ,  à  quel  point  le  Mémoire,  que  Mr. 
Barris  remit  à  £.  //.  P.  le  22,  novembre,  ou- 
vrit 


Cfl)  Ces  mots,  l§  quelque  nécejjaire,  d'ailleurs,  (j'  queh 
f.ie  agréable  qtée  cette  JlUance  fût  y  n'étoient  ici  que  pour 
la  forme. 
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vrit  les  yeux  de  la  Nation  ,  fur  ce  manège 
étrange  ,  puisque  la  nouvelle  ,  que  l'Alliance 
avoit  été  fîgnée  à  Paris  le  lo  dudit  mois  de 
novembre  ,  mit  fin  à  tout  ce  manège;  je  dirai 
feulement  que  cette  nouvelle  fut  un  coup  de 
foudre  pour  la  Cabale  &  pour  Ton  Parti.  El- 
le maudit  mille  fois  le  moment  eu  la  ilgnatu- 
rc  de  ce  Traité  avoit  été  faite  j  {es  Suppôts 
redoublèrent  leurs  imprécations  contre  la  Fran»» 
ce,  &  contre  les  dignes  Régens  qui  avoient  le 
plus  coopéré  à  cet  heurqux  Evénement,  En  écri- 
vant ceci ,  Monfeigneur^yài  fous  les  yeux  une  par- 
tie des  horreurs  que  ces  Suppôts  débitèrent  à 
cette  occafian ,  &  entr'autres ,  les  Vers  abomi- 
nables qu'un  Energuraene  de  leur  bande  com- 
pofa  au  mois  de  février  dernier  ,  ôc  que  I'oîî 
afficha  dans  divers  endroits  de  la.  Haye  ,  qcel- 
iques  jours  avant  que  Ton  y  trouvât  fur  la  por- 
te des  Ecuries  de  Mr.  l'Ambafladcur  àc  Fran- 
ce,  ces  Defleins  horribles,  dont  on  a  tant  par- 
lé, &  qu'une  main,  conduite  par  toutes  les 
Furies  de  l'Enfer ,  avoit   crayonnés. 

Tandis  que  la  Cabale  Se  fon  Parti  fe  déchaî- 
noient  fl  cruellement  contre  cette  Alliance  , 
tous  les  bons  Citoyens  bénifToient  le  Ciel  fur 
eet  heureux  Evénement}  &  plufieiirs  Sociétcs 
Font  célébré  par  des  Fêtes  aufïi  brillantes  que 
paifibles,  tant  k  Am/icrdam,  que  dans  d'autres 
villes  de  la  République.  Quoique  ce  ne  Toit 
pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  fur  ces  Fctcs,  je 

Z  4  n& 
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ne  puis  m'empêcher  de  dire  un  mot  de  ccîî? 
qui  a  eu  lieu  à  liotterdam  le  24  avril  de  cette 
préiente  année  I7J:6. 

Cette  Fêce  de  Rotterdam  s'eîl  faite  ayx  frais 
d'une  Société  de  Perfonnes,  auiîî  connues  par 
le  zèle  qu'eiies  ont  pour  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  gloire  &  à  la  félicité  de  leur  Pa- 
trie, que  par  le  rang  diflingu^  qu'elles  tien- 
nent dans  cette  ville.  J^es  décorations ,  les 
emblénie>  &  les  infcriptions  du  §alon ,  dan? 
lequel  cette  Fête  s'eft:  donnée,  n'offroicnt  ni 
lâches  flatteries.,  ni  alluîîons  malignes  ,  ni  fa-» 
tyres  indécentes  ou  injuritufes;  mais  ces  objets 
croient  fîmplement  relatifs  au  fujet,  &  au  mo- 
tîts  louables  qui  avoient  donné  lieu  à  la  Fête, 
Une  muGque  excellente  s'eft  fait  entendre' 
pendant  le  repas  fomptueux,  dont  on  a  réga- 
lé les  Convives:  ôc  à  la  tête  de  ces  Convi- 
ves ,  étoit  Mr.  rAn:ibafîadeur  de  F*  ance.  Les 
Conditions  des  San? es,  qui  y  ont  été  portées, 
furent,  —  Louis  XVI.,  —  la  France  ^  —  les 
Etats  de  Hollande^  — <-  V Alliance ^  ^  le  Com^ 
mcrrc^  — —  Air.  V Amhajfaàeur ^  —  les  Etats- 
Généraux^  —  la  République  j  -—  la  Projpéritê. 
des  deux  Alliés,  —  la  Fille  de  Rotterdam^  ^-^ 
l^  la  Liberté-  — —  Enfin  Tordre,  la  décence, 
la  cordialité  la  plus  parfaite  ,  &  une  allégrcffe 
générale  y  régnèrent  depuis  le  commencement 
àc  la  Fête  ,  jusqu'au  moment  où  chacun  fç 
sretira  pleinement  fatisfait. 
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Quel  contrafl-e  ,   Monseigneur  !  quel  étrange 
contraire  !  entre  cette  Fête  honnête  Se  paifî- 
ble ,  &  les  pre'tendues  B-éjouiflances  qui  ont  eu 
lieu  en  cette  même  ville  le   %  mars  1785,  \ 
l'occafion  de  l'anniverfaire  de  Votre  Naiflan- 
çe  ! . .   .  La  célébration  de  cet  anniverfaire  avoic 
été  inCpirée,  non  point  par  l'amour  du  vrai  Pa- 
triotisme ,  mais  par  des  houU  feux  puisants  & 
fecrets ,    dont  je    tais  aujourd'hui  les  noms ,  & 
(dont  le  but  étoit  moins  de  faire  célébrer  cette 
Fête,  que  d'allumer  une  fédidon,  dont  les  étin- 
celles  puÛent    incendier    la    République    en- 
tière.    Les  Arcs  de  Triomphe  ,   que  Von  y 
yoyoir,  avoient  été  élevés  parles  mains  d'une 
troupe  de  forcenés ,  compoféc  de  la  plus  vile 
populace.       Ces    Arcs ,    &    les    Rues   où   ils 
étoîcnt  çrigés ,   étoient   ornés  d'emblèmes  & 
d'infcriptions  les  plus  ouçrageufes  à  la  Liberrç 
de  la  Nation  &  à  la    Î3ignité  du   Souverain. 
La  joie  de  cette  populace  n'étoit  pas  une  joie, 
mais  c'étoit  une  fureur  infpirée  par  le?  hute- 
fsux  fusdits  5&  fous  prétexte  ,  qu'en  célébrant 
ainiî  cet  anniverfaire,  c'étoit  venger  F.  A.  de 
je  ne  fais  quels  torçs ,   qu'on  ne   Vous  avoic 
point  faits  5  &  cette  fureur  étoit  encore  animée 
par  les  liqueurs  fortes  ,  qu'on  verfoit  à  grands 
flots  à  cette  multitude,  ou  qu'une  partie  d'en- 
tr'elle  s'étoit  procurées  par  Pargent ,  que  ït% 
menaces  ou  fes  violences  avoient  extorqué  des 
^ons  Citoyens....  En  un  mot,   la  fureur  ^, 

7^  S  l'i- 
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FivrefTe,  dont  je  parle  ici,  furent  ce  jour -là 
portées  au  point,  que  bientôt  les  déportemens 
de  cette  canaille  abominable  ,  devinrent  des 
convulfions  de  Démoniaques  ,  &  Tes  cris ,  des 
hurlements  horribles,  parmi  lesquels  on  ne  dis- 
îinguoit  plus  que  les  mots.  Orange  au  àejfus de 
tout\  &  que  le  tonner  e  êcraje  les  Patriotes!  Ce 
jour -là,  dis- je,  fut  un  jour,  qui  répandit  l'ef- 
froi dans  tous  les  cœurs  honnêtes  &  paifîbles,. 
êc  qui  fit  craindre  un  mafîacre  général  des  meil- 
leurs Patriotes  de  Rotterdam^  ou,  du  moins, 
k  pillage  ou  l'incendie  de  leurs  biens:  Ce  jour 
fut  encore  une  des  principales  caufes  des  hor- 
reurs qui  s'y  renouvellerent  en  Tannée  1784» 
&  notamment  le  3  avril  de  cette  même  année: 
horreurs,  que  le  Collège  de  Juftice  de  cette 
ville  auroit  prévenues  ,  fi  quelques  Membres 
de  ce  Collège,  êc  peut-être  de  la  Régence 
même  ,  n'eufient  pas  plus  cherché  à  juftifier 
les  coupables ,  qu'à  les  punir  :  mais  la  Con- 
duite de  ces  Mcffieurs,  tant  en  ce  cas,  qu'en 
bien  d'autres,  ne  tardera  pas  à  être  expofée  au 
grand  jour.  Enfin  ,  Monftigncur  ,  ces  deux 
}ournées  funefles  de  1783  &  84  ,  ont  appris 
àzns  Rotterdam  feu!.,  ce  dont  eft,  &  feroit  en- 
core capable  un  Fartp  ahomînabk^  qui,  com- 
me je  l'ai  déjà  rapporté,  ofe  fe  dire  être  Voîre 
Partie  &  que  V,  A,  continue  de  fouifrir  qu'il 
fe  dife  tel. Et  vous ,  mes  chers  Lec- 
teurs ,   comparez  une   telle  conduite  avec  la 

Fête 
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Fête  du  2.4  avril ,  6c  dont  j'ai  parlé  plus  haut  j . . .  » 
Comparez,,  dis -je,  les  motifs,  les  moyens,  le 
but,  &  les  perfonnages  de  part  &  d'autre,..., 
&  jugez. 

CONCLUSION. 

M&7îfeîgneur  f  û  V.  A,  -daigne  prendre  la  pei- 
ne de  lire  cet  Ouvrage,  s'il  lui  refte  encore 
ce  cœur  fenlïble  que  je  lui  ai  connu ,  ainfi  que 
cet  amour  de  la  juilice,  cet  attachement  aux 
intérêts  &  à  la  gloire  de  la  Nation ,  à  qui  El- 
le doit  tout  ce  qu'Eiîc  eft  en  ce  pays-  ci ,  les 
P^èrîtés  terribles ,  que  j'y  ai  expofées,  doivent 
lui  arracher  des  larmes  ;  &  la  vue  d'avoir  été 
fi  long- temps  aveuglée  par  une  Cabale  de 
fcélérars,  la  vue  d'avoir  été,  &  d'être  encore 
le  déplorable  inftrumenc  de  leurs  defîeins ,  de 
leurs  menées,  doit  la  faire  frémir  d'indigna- 
tion. Mais  ce  n'efl:  point  encore  afîez,  Mon- 
feigneur',  une  énergie  héroïque  doit  s'emparer 
de  toutes  les  fiicultés  de  votre  ame  j  Vous  de- 
vez avoir  le  courage  de  rougir  de  cet  efclava- 
ge  odieux  %  Vous  devez  brifer  les  chaînes,  dans 
lesquelles  Vous  êtes  retenu,  &  dévouer  cette 
Cabale  maudite  à  la  vengeance  &  à  l'exécra- 
tion publique.  Alors,  maître  de  Vous-mê- 
me, il  Vous  fera  facile  de  Vous  défaire  des 
préjugés  faux,  des  principes  dangereux,  de 
cette  ambition  immodérée,  qu'on  a  eu  la  (ce' 

lé- 
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îérateOe  de  Vous  infpirer:  Alors   le  voile   fu- 
«elle,    qui    Vous     courre      les   yeux  ,    étant 
j3échiré,  Vous  verrez   quels  font  vos  droits  lé- 
gitimes,  &  où  fe  borne  le  pouvoir  que  nous 
Vous   avons  confié  i   Vous  connoîcrez  ce  que 
Vous   êtes,   &  ce   que   nous   fopimes  ;  Vous 
n'attendrez   pas  que  la   Nation  juflement  alar- 
ipée,  ou  enfin  irritée,    revendique,    ou  Vous 
arrache  dts  Droits  qui  ne  Vous  appartiennenp 
pas,  mais  que  la  lâcheté  Vous  a  abandonnés, 
ou  que  Vous  Vous  êtes   injuftement  arrogés, 
&  de  l'exercice  desquels  il  eii  refulté  tant  de 
inaux.     Borné  à  l'exercice  d'une  Autorité  lé- 
gitime, aidé  d'un  Confeil  compofé  d'hommes 
éclairés ,  prudents  &  fidèles,  d'en  Confeil  que 
îe  Souverain  a  le  droit    de  Vous    donner,    6c 
qui,  vu  l'importance    ôc   l'étendue  des  Char- 
ges éminentes  dont  Vous    ête^  revêtu,    Vous 
eft  d'une  néceffité  abfolue,   Vous  ferez  parmi 
nous  ce  que  Vous  deves    être,    &;  Vous  n'y 
ferez  que  ce  que  Vous  devez  faire;  c^ejt-  â'd(' 
re^  que  Vous  y  ferez  le  Chef  du  pouvoir  exé- 
cutif,  êc  le   premier    Confeiiler    de    l'Etat  , 
&    par  conféquent ,    un    Chef,   un    Confeii- 
ler, fubordonné  en  tout  au  Souverain,   ainfi 
que  leSouverain  efl:  fubordonné  aux  Loix,  par 
lesquelles  il  gouverne  ;  c'efi  -à-  dire  ,  que  dans 
cet  état  de  fubordination,  votre  devoir  confis- 
tera  à  donner,   autant  que  cela  Vous   appar- 
tiendra, de  l'harmonie  aux  ccnfcils,  de  la  con- 

fiftan- 
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fîflance  aux  projets,  de  l'efret  aux  réfolutions, 
Se  de  l'adcivité  dans  les  opérations:  Et  qu'a- 
lors ,  nous  ne  verrons  plus  en  Vous  ces  préten- 
tions alarnïantes,  que  l'on  Vous  a  infpirées, 
ni  ces  écarts  ,  ni  ces  fautes  graves ,  ni  cette 
opiniâcreié,  ni  ces  aftes  arbitraires  que  l'on' 
Vous  a  tant  de  fois  porté  a  faire.  Votre  Au- 
torité paroîtra  moins  grande,  il  e il  vrai  j  mais 
elle  fera  plus  grande  en  effet,  parce  qu'elle  ne 
fera  plus  que  légitime,  &  que  n'étant  que  lé- 
gitime, elle  fera  plusfolide,  plus  refpedés  de 
n'aura  plus  que  des  effets  falutaires.  En  .un' 
mot,-  dans  cet  étaf  hûnorabk  &  digne  a* envie ^ 
dans  cet  état ,  auquel  toute  votre  ambition 
doit  fe  borner  j  Monfeigmur  ^  Votre  Altclle  fe- 
ra plus  à  portée,  plus  dispofée,  à  coopérer 
aux  efforts  que  la  Nation  Se  le  Souverain  ne 
doivent  ceiTer  de  faire,  -pour  extirper  les  abus 
qui  fe  font  gliiïes  dans  notre  Conftitution,  ôc 
dans  différentes  parties  de  l'Adminidration  tann 
géne'rale  que  particulière  5  pour  rétablir  la  con- 
fiance ,  l'harmonie  &  la  pa-ix  dans  tous  les  Or- 
dres de  l'Etat,  &  par  conféquent,  dans  la  Ré- 
publique entière.  La  Paix  que  nous  avons 
actuellement  avec  nos  Voifîns,  &  que  notre 
Alliance  avec  la  France  femble  nous  aflurer 
pour  long -temps,  nous  laiife  le  loifir  d'em- 
ployer tous  les  moyens ,  qui  peuvent  nous  con- 
duire! ce  but  dcfirablej  &  fi  nous  avons  lebon- 
faeur  d'y   parvenir,    l'abondance,   la  félicité, 

no- 
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notre  ancienne  puiiïance ,    ne  tarderont  pas  à 

renaître   parmi  nous. Mais ,  Monjeignsur  ! 

Ç\  contre  mon  efpoir  ôc  mes  vœux  les  plus 
iinceres,  fi  contre  les  vœux  de  la  Nation  en- 
tière, Vous  perfiitez  dans  votre  aveuglement 
pour  la  Cabale  déteftable,  qui  Vous  féduit  ^ 
Vous  gouverne,  j'oie  affirmer,  que  V.  J» 
perdra  l'attachement  qu'un  grand  nombre  de 
braves  Citoyens  lui  portent  encore,"  j'ofc  alTu- 
rer  que  l'Europe,  dont  la  partie  la  plus  laine 
ne  s'en  §11  pas  laiiTé  impofcr  par  les  Scribes  de 
cette  Cabale  ,  ni  par  les  clameurs  du  Parti 
odieux  qu'elle  a  forme'  parmi  nous,  ceflera 
d^avoir  pour  Vous  les  rcntiraents  de  confidé- 
ration ,  que  votre  NailTance  &  vos  Qualités 
perlonnelies  lui  infpirent  5  &  que  ,  Il  ,  (ce 
dont  le  Ciel  nous  prcicrve,  6c  ce  dont  je  ne 
Vous  crois  pas  capable,)  fi,  dis -je,  les  fcé- 
Icrats  qui  Vous  environnent,  venoient  jamais 
à  porter  V.  A.  à  quelqu'a^e  de  violence  con- 
tre ntous  5  Elle  trouveroic ,  dans  ceux  qui  l'au- 
roient  le  plus  aimée.  Tes  plus  implacables  en- 
nemis i  Elle  y  trouveroit  des  hommes  intrépides 
dans  la  défenfe  de  leur  jufte  caufe,  &  auxquels 
on  ne  pourroit  ravir  leurs  droits  &  leur  liber- 
îé,  qu'en  Içur  arrachant  la  vie.  : 

Quant  à  m.oi,  quelque  chofc  qu'il  arrive, 
je  fuis  réfolu  de  continuer  l'Hiftoire,  que  j'ai 
commencée.     Je  dois  ce  Monument  de  mes 
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recherches  &  de  mes  foibles  talents  à  la  Véri- 
té, que  tant  d'Ecrivains  dévoués  aux  Auteurs 
de  nos  maux ,  ont  déguifée  ou  trahie  5  je  le 
dois  à  l'Europe  qui  a  les  yeux  ouverts  fur  nous , 
■&:  furtout  à  nos  Defcendants,  qui  doivent  ctre 
inflruits  des  Evénements  que  je  décris,  6c  qui, 
par  cette  inltruélion,  pourront  prévenir,  par- 
mi eux ,  le  renouvellement  des  malheurs  que. 
nous  n'avons  pu  éviter. 

Et  Vous,  mes  Cher  s  Concitoyens!  demandez, 
au  Ciel  le  retour  de  l'union  &  de  la  félicité^ 
qui  ont  difparu  de  notre  malheureufe  Patrie. 
Refpeétei  Ceux  qui  vous  gouvernent ,  &  obéis- 
fez  '  leur  en  tout  ce  qui  elt  juHe  6c  raifonnable., 
^4ais  n'oubliez  jamais  que  vous  êtes  dcsHom" 
mes  Libres.  N'oubliez  jamais  que  cette  Liber- 
té, que  vos  Ancêtres  vous  ont  procurée  au 
prix  de  leur  fang,  eft  un  dépoc  facré,  que 
vous  devei  transmettre  à  vos  Defcendantà, 
Souvenez  -  vous  que  qui  que  ce  foie  ne  peut 
porter  atteinte  au  moindre  de  vos  Drops  ^  fans 
commettre  un  attentât  facrilege  contre  cette 
Liberté  ;  &  que  ces  atteintes  ni'jkij).Uccs ,  4  un, 
certain  point,  peuvent  enfin  lui  donner  le 
coup  de  mort. 

■Jettez  la  vue  fur  vous  mêmes,  fur  votre  il«i 
tuation,  fur  tout  ce  qui  vous  environne,  6q 
vous  de'couvrirez  des  maux  a^reux;  vous  trou-, 
yerez  que  pluiieurs  de  ces  jiiâux  font  provenus 
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de  la  perte  que  vous  avez  faite  de  quelques 
uns  de  vos  Droits^  ou  de  la  léfion  que  quel- 
ques autres  de  ces  Droits  ont  foufferte;  vous 
trouverez  qu'une  autre  partie  de  ces  maux  elt 
TefFet  des  abus  qui  fè  font  infenfiblemenc  in- 
troduits dans  différentes  parties  du  Gouverne- 
ment tant  général  que  particulier  j  ôc  que  le 
rdllé  à  poLïr  taufe,  l'influence  pcftilentieile,  & 
les  pratiques  fcélérates  de  la  Cabale  dont  j'ai 
tant  parlé  dans  cet  Ouvrage.  Ces  maux,  en- 
fin ,  vous  effrayeront  :  mais  ne  croye2  pas  pour 
cela,  qu'ils  foient  incurables,  Expolez,  aved 
autant  de  refpeét  que  de  dignité,  vos  griefs 
aux  Gardiens  &  aux  Proteâ:eurs  des  Loix , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  à  vos  Régents  ou  au  Souverain  ;' 
êc  obfervez  dans  vos  démarches,  à  cet  égard, 
toute  la  fermeté,  toute  la  prudence  6c  la  con- 
fiance qui  conviennent  à  un  Peuple  libre  6c 
éclaire',  qui  fent  ce  qu'il  efl,  qui  connoît  ce 
qui  lui  revient,  6c  ce  qu'il  doit  à  Ceux  qui  le 
gouvernent.  Ne  vous  laiiTcz  pas  éblouir  par 
les  fophismes  de  ceux  qui  vous  diront  que  vous 
n'avez  rien  à  reclamer ,  ni  par  les  exagérations 
de  ceux  qui  vous  prêcheront  que  vous  ixvtt 
mille  chôfes  à  redemander.  Les  premiers  de 
ces  raifonneui-s  ne  peuvent  être  que  des  fots , 
ou  des  fcélérats  qui  trahiflent  vos  intérêts  j  ôc 
les  féconds,   ne  leront    que  des    ignorants  ou 

des  inconfidérés. Les  remèdes  aux  maux, 

dont  je  vous  parle  ici ,  ne   doivent  pas  être 
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auffi  nombreux  que  ces  maux  le  font  eux  -  mê- 
mes: car  un  de  ces  maux,  guéri,  produira  la 
guérifon  de  plufieurs  autres,  &  ainfi  du  res- 
te. N'exigez  donc  pas  des  choies  inutiles  oU 
fuperflues:  Mais,  je  vous  le  recommande  en- 
core ,  apporte2  dans  vos  demandes  6c  vos  dé* 
marches  toute  l'aclivite  èc  la  perfévérance  rc» 
quifesj  car  la  maladie,  dont  notre  Pairie  eft 
attaque'e,  empire  chaque  jour >  car  Ceux,  qui 
des  abus  dont  nous  gémiflons ,  &  des  maux 
que  nous  fouffrons,  tirent  les  moyens  de  fatis- 
faire  leurs  in te'rêts  ou  leur  ambition,  ne  TeronE 
pas  les  premiers  à  propofer  l'extirpation  de 
ces  abus,  &  la  guérifon  de  ces  maux:  Au 
contraire,  fâchant  que  l'occafion  qui  fe  pré' 
fente  aujourd'hui,  étant  une  fois  pafl'ée,  ne 
reviendra  jamais  plus,  ils  s'efforceront  de  vous 
empêcher  de  demander  cette  extirpation,  cet* 
te  guérifon,  &  d'indiquer  les  moyens  d'obte- 
nir l'une  &  l'autre.  Tenez- vous  donc  en  gar- 
de contre  les  rufes  de  telles  Gens  5  mépnfcz 
leurs  menaces,  bravez  leur  réfîitance,  ^  fui- 
vez,  en  tout,  les  confeils  &  l'exemple  de  ceï 
Régents  éclairés,  de  ces  Régents  prudents 
&  courageux,  dont  le  vrai  Patriotisme  vous 
cil  connu,  Se  qui  ne  défirent  que  de  voir  les 
abus  extirpés,  ôc  de  vous  voir  rétablis  dans 
vos  Droits  iégkimes.  Vos  foins  6c  vos  efforts, 
réunis  à  ceux  de  ces  dignes  Régents,,  vien- 
llfonc  à  bouc  de  touî  cela.     Mais,  me$  Cbers 


370       L'  E  s  Q.  U  I  s  s  E     D'  U  N  1 

Concitoyens^  pour  parvenir  à  ce  point  defîré, 
il  faut  préalablement  que  vous  bannifîîez  d'en- 
tre vous  toute  méfiance,  toutes  vaines  chica- 
nes, tout  fujet  de  divifion,  &  que  vous  re- 
gardiez furtout ,  comme  indignes  de  vous, 
ces  lâches  &  pernicieux,  reffenti monts,  qu'en- 
fantent fouvent  quelques  miférables  contradi- 
6tions ,  &  qui  n'affedent  que  des  efprits  vaim 
&  des  âmes  foibles.  • 

Comme  j'ai  parlé  ci  -  devant  de  l'Alliance  de 
la  République  avec  la  France ,  permettez  •  moi , 
mes  Concitoyens  ^  de  vous  démontrer  que  cette 
Alliance  peut,  êc  doit  même  erre  la  principa- 
le caufe  de  notre  fureté  &  de  notre  bonheur.  — > 
Je  fais  que  les  préjugés  que  plufieurs  d'entre 
vous  ont  fucés  avec  le  lait,  ou  qu'ils  ont  pui- 
fés  dans  le  Franfche  Tiranny,  dont  j'ai  déjà  par- 
lé, p,  51p.  ci-defTus,  je  fais,  dis- je,  que  ces 
préjugés  aveugles  peuvent  faire  regarder,  à 
plufieurs  d'entre  vous,  toute  Alliance  avec  Isr 
France,  comme  une  Alliance  dangereufe.  Je 
fais  encore  que  la  Cabale  &  fes  Suppôts  s'effor- 
cent journellement  à  entretenir  cette  erreur 
funefte,  cette  averfion  injufte,  en  ne  ceflanc 
de  répéter  que  la  France  eft  notre  ennemie 
naturelle,  &  que  c'elt  une  Puiflance  ,  à  qui 
tous  moyens  fon  propres  pour  fatisfaire  les 
vues,  &  furtout  fon  ambition.  Mais  l'impo- 
fture  ne  ceflcra- 1-  elle  jamais  de  trouver  croy- 

an- 
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âftce  parmi  nous,  c'eft-à-dire,  parmi  une  Na- 
tion qui  pafîb  pour  douce,  &  pour  aufîi  juCte 
que  fenfée  ?  Je  conviens  que  les  François  nous 
ont  quelquefois  fait  du  mal  5  mais  n'en  n'avons- 
nous  jamais  faic  à  perfonne?*—"  Soyons  donc 
une  fois  jufles  &  raifoiinables  envers  la  Fran- 
ce} êc  difons  que,  fi  les  François  nous  ont  faic 
quelque  mal,  il  nous  ont  faic  cent  fois  plus  de 
bien  ;  &:  que  fans  eux,  notre  République  n'aii- 
roit  jamais  exifté.  -< — -  Enfin  $  permettez -moi 
de  vous  rappeler  ici  quelques  Evénements,  donC 
le  fou  venir  pourra  défabufer  ceux  d'entre  vous  3 
qui  ont  befoift  de  Fêtre.  "-^  Cette  Disgreflion 
eft  e'trangere  au  Plan  de  mon  Hiitoire;  mais  elle 
efl:  abfolument  néceffaire  dans  les  circonllances 
aduelles^ 

Jusqu'au  Règne  à^HénH  iV.  la  France  fut 
hors  d'état  de  fournir  dire5iement  ^  à  nos  fepc 
provinces,  aucun  fecours  particulier  contre  le^ 
Efpagnols  :  Un  grand  nombre  de  Françoià 
étoient  venus  d'eux  -  mêmes  foutenir  notre  cau- 
fe ,  mais  voilà  tout.  Ce  Royaume  déchiré  par* 
des  guerres  civiles,  qu'anima  de  plus  en  plus 
une  Ligue  puiiTante ,  formée  par  l'ambition 
de  quelques  Grands,  &  foutenue  par  toute 
l'influence  du  Pape,  par  le  fanatisme  religieux, 
Se  par  les  tréfors  &  les  troupes  de  Philippe  IL\ 
ce  Royaume,  dis -je,  avoit  encore  le  malheuf 
d'être  gouverné  par  un   Roi,    en  qui  toutes 

Aa  3  les 
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les  qualités  guerrières  &  politiques  avoient  été 
étouffées  par  la  molefle,  les  débauches,  Ôc  la 
fuperftition. 

Notre  courage  &  notre  confiance,  réunis 
au  recours  que  la  Reine  d'Angleterre  vint  à 
nous  envoyer  après  la  mort  de  Guillaume  I.  au- 
roient  peut  -  être  triomphé  de  la  tyrannie  Elpa- 
gnole,  fî  ce  fecours  même  ne  fût  devenu  auflî 
dangereux  pour  notre  Liberté,  que  l'étoienc 
les  efforts  de  nos  ennemis  naturels.  En  effet , 
en  nous  fourniflant  ce  fecours,  le  but  d'£///^*- 
heth^  qui  venoit  de  refufcr  publiquement,  une 
Souveraineté  limitée  fur  nos  Provinces,  étoit  de- 
s'en  rendre,  fans  trop  fe  compromettre,  la 
Maîtrejfe  abfolu&^  ou  du  moins,  de  s'appro- 
prier celles  d'entre  ces  Provinces,  qui  étoient 
le  plus  à  portée  de  fon  Royaume.  C'efl  un 
Fait  fufîiflamment  indiqué  par  les  conditions 
fou^  lesquelles  elle  nous  accordoit  ce  fecours  j 
c'eft  un  Fait  prouvé  par  ks  In ftru étions  fecre- 
tes  données  au  Comte  de  Leicefier^  èc  que  Bar- 
fieveldt  eut  l'art  de  découvrir  -,  &  cette  preuve 
eft  entièrement  confirmée  par  l'abus  criant, 
que  ce  Comte  fit  de  la  Charge  de  Gouverneur- 
Général,  dont  il  avoit  été  revêtu  en  ce  paysr 
ci,  c'eft -à  dire,  parles  trames  fcélérates  qu'il 
ourdit  dans  la  République,  par  les  entreprifes 
odieufes  qu'il  y  fit,  par  les  aéles  de  violence 
&  de  defpotisme  qu'il  y  commit ,  &  par  cent 
autres  moyens,   qui  tendoient  tous  au  même 

but'^ 
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btit,  mais  d'une  manière  fi  vifiblc ,  fi  alar- 
mante &;  fi  déteftable,  que  chargé  de  l'exé- 
cration de  tous  les  honnêtes  gens,  il  fut  enfin 
obligé  de  quitter  ces  Provinces  6c  de  retour- 
ner en  Angleterre. Cependant ,  malgré  ce 

qui  s'étoit  pafTé ,  &  ce  qu'on  favoit  des  defleins 
fecrets  di' Elifabeth ^  —  malgré  les  troubles, 
que  la  Faélion  de  Leicejîer  &  quelques  Prédi- 
cants  fanatiques  fufciterent  encore  en  ce  pays- 
ci  après  fon  départ ,  —  malgré  la  part  plus  ou 
moins  vifîble  que  cette  Reine  prenoit  elle  -  mê- 
me à  ces  troubles ,  — -  malgré  le  peu  de  con- 
fiance que  nous  devions  alors  avoir  aux  troupes 
Angloifes  ,  que  le  tyran  avoit  kifîees  parmi 
nous,  cette  même  Princefie  ne  laiflbit  paffer 
aucune  occafion  fans  nous  reprocher  que  nous 
lui  devions  tout,  fans  nous  fufciter  toutes  les 
tracafleries  que  fes  caprices  lui  infpiroient ,  & 
fans  prétendre  de  nous  conduire,  pour  ainfi 
dire,  par  les  lifieres. 

Dans  les  circonftanccs  alarmantes,  où  nous 
nous  trouvions  alors ,  Henri  II L  vint  à  mou- 
rir, &  Henri  IK.  lui  fuccéda  (<3),  Mais  ce 
grand  Prince  eut  encore  à  combattre  pendant 
quelques  années,  avaînt  de  fe  trouver  en  état 
de  nous  procurer  diredement  toute  TaQîftan- 
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ce,  qu'il  avoit  deflein  de  nous  donner,  &  que 
les  offres,  qu'il  avoic  faites  diverfes  fois  n'étant 
encore  que  Roi  de  Navarre,  fembloient  nous 
îiflurer»  Aufi]  le  Etats- Gêné rau5i  reconnurent- 
ils  rartacbemenr  que  ce  Monarque  avoit  pour 
nous,  en  lui  prêtant  ,  au  commencement  de 
fon  Règne  ,  la  fomme  de  50  mille  écus^  en 
lui  permettant  de  faire  acheter  chez  nous  les 
provifioHS  de  guerre  &  de  bouche,  dont  il  au- 
roit  befoin  •,  en  armant  cinq  vailTeaux  de  guer- 
re pour  protéger  les  côtes  de  Bretagne  &  de 
Korniandie,  alors  menacées  par  les  Efpagnolsi 
èc  enfin,  en  lui  envoyant  encore  enfuite  qucU 
ques  autres  fecours. 

La  République  ne  tarda  point  à  éprouvei? 
quel  Ami  elle  avoit  dans  la  Perfonne  d'/iVm, 
Ce  Prince  tint  tête  à  l'hydre  qu'il  avoit  à  com- 
battre ,  êc  parvint  à  donner  tant  de  befogne  à 
l'ennemi  commun,  qu'il  en  réfulta  les  diver- 
lions  les  plus  heureufes  en  notre  faveur:  ôc 
pendant  ce  temps -là,  nous  réprîmes  haleine, 
&  nos  armes  eurent  des  fuccès  quelles  n'au- 
roient  pas  eus  fans  cela,  quelqu'  afliilance  d'ail- 
leurs,, que  nous  reçuffions  alors  à' Èlijabeth  ^ 
qui  ne  nous  acçordoit  rien  qu'en  fe  plaignant , 
ou  qu'en  nous  faifant  mille  reproches.  J'en 
appelle,  à  cet  égard,  au  témoignage  de  nos 
meilleurs  Hiftoriens. 

L'année  If p6.  nous  offrit  non  feulement 
cette  Ligue  offeniivc  &  défenfîve,  contraétéc 
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entre  la  France,  l'Angleterre  &  la  Républi- 
que, 6c  de  laquelle  nous  avions  à  attendre  les 
plus  heureux  effets,  mais  cette  même  année 
vit  encore  conclure  entre  la  France  6c  nous, 
cette  fameufe  Alliance  particulière,  où,  mal- 
gré les  efforts  à' Elijabeth ,  Henri  permit  aux 
Etats -Généraux  de  traiter  avec  lui  comme  de 
Souverain  à  Souverain.  Cette  orgueilleufe 
Princefie  auroic  voulu  que  nous  ne  traitaffions 
avec  .elle  &  avec  ce  bon  Roi ,  que  comme  des 
malheureux  qui  leur  dévoient  la  confervation 
de  leur  exiflence. 

Il  eft  inutile  de  rappeler  ici  ce  qui  fe  pafla 
de  part  êc  d'autre  jusqu'en  ifi)8,  où  le  fpec- 
tacie  déplorable  qu'oftroic  la  France  entière- 
ment ruinée.  &  dépeuplée  par  40  années  de  guer- 
re, où  la  crainte  de  nouvelles  Faétiona  qui  mc- 
naçoient  de  renaître  dans  ce  Royaume,  où 
Foccafion  de  rentrer  dans  la  plupart  des  Coa- 
quêtes  que  les  Efpagnoîs  avoient  faites  fur  cet- 
te Puifîan  ce  ,  déterminèrent  Hsnri  à  conclure, 
avec  TElpagne ,  la  Paix  qui  fut  (ignée  à  Ver- 
vins  le  12  juin  de  la  même  année,  après  que 
r Angleterre  6c  la  République  eurent  été  di* 
verfes  fois  invitées  d'y  accéder. 

Mais ,  mes  Cher  s  Concitoyens ,  ne  croyez  pas 
que  ce  digne  Monarque  nous  eût  abandonnés 
pour  cela.  Après  avoir  pris  foin  que  ,  dans  ce 
Traité  de  Paix,  il  ne  fût  rien  lîatué  contre 
ks  intérêts  de  la  République,  cet  Ami  fidèle 
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continua  de  nous  être  aufîî  fincérement  attaché 
qu'auparavant.     11  ne  tarda  pas,  dit  Groîius^  à 
nous  enyoyer  des  fecburs,  que  les  autres  Prin* 
ces  n'envoyent  aux   Peuples  Libres  que  pour 
les  corrompre.     Il  déclara   à  Barneveldt,    qui 
étoit  alors  un  de  nos  Députés  à  Paris,    que, 
pendant  4  ans,    il   feroit  remettre   aux    Etats 
deux  millions  neuf  cens  mille  florins,  fous  pré- 
texte de  leur  rembourfer  les  fomîwes  qu  il  avoit 
en-iprunrées  d'eux?  il  promit  de  ne  jamais  leur 
redemander  ce  qui  lui  reviendroit  au  deflus  de 
ce  rernbourfement 5    &  il  ajouta,  qu'ils  pour- 
roient  prçndre  à  leurfolde  Tes  meilleurs  troupes. 
Ces   généreufes  promefîes   d'Henri^    jointes 
â  la  nouvelle  i\lliance  que  la   République  vint 
à    contracter    avec    TAngleterre    deux    mois 
9près  la  Paix  de  Vervins  ,  &  l'attente  des  nou- 
velles Levées  qui  dévoient  nous  arriver  de  Fran- 
ce &  d'Allemagne,  nous  encouragèrent  à  con- 
tinuer la  guerre-      Mais  l'année  fuivante,  d'i* 
verfes  caufes  plongèrent  la  République  dans  ua 
embarras  difficile  à  exprimer.     La  jaloufie  de 
iSx  de  nos  Provinces ,  contre  celle  de  Hollan- 
de, les  porta  à  refufer  de  contribuer,  propor- 
tionément  autant  que  celle  -  ci*,    aux   fraix  àé 
la  guerre;  le  Roi  d'Efpagne  fît  faifir  tous  nos 
navires  marchands,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Ports  de  Tes  Etats  ;   l'Infante  jjabeîle  défendit 
à   fes    fujets    de   commercer   d'avantage   avec 
noiis;  la  Reine  d'Angleterre  nous  menaça  de 
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nouveau  de  fc  reconcilier  avec  rEfpagne ,  fi 
nous  ne  lui  rcmbourfions  pas  ce  que  nous  lui 
devions  j  &  de  crainte  qu'en  ce  cas,  la  Répu- 
blique ne  torribâc  fous  le  pouvoir  de  l'Efpagne 
ou  de  la  France  ,  cette  Princefle  excita  les 
Etats  à  nommer  le  Prince  Maurice  pour  Sou- 
verain. 

Dans  cette détrelTe  extrême,  il  ne  nous  res- 
toit  plus  qu* Henri  IF.,  &  ce  bon  Prince  ne 
nous  abandonna  pas.  Il  fit  notifier  aux  Négo- 
ciants de  fon  Royaume ,  que  fi  pendant  les  fîx 
premiers  mois  à  venir,  ils  continuoient  de  com- 
mercer avec  PEfpagne  ,  ce  feroit  à  leur  risque 
&  péril}  outre  les  deux  mille  François,  qu« 
le  jeune  La  Noue  nous  avoit  amenés,  il  nous 
envoya  encore  mille  Suifles,  qu'il  avoit  à  fa 
folde;  il  permit  au  Comte  Frédéric  Henri  de 
NaJ/au,  de  lever  en  France  un  Régiment  de 
Cavalerie;  &  il  fit  paiTçr,  fous  main,  deux 
cents  mille  écus  aux  Etats-  Généraux.—  QueU 
le  conduite!  en  comparaifon  de  celle  d'£///à- 
èetb/  C'étoit-Ià  faire  pour  nous  bien  autre 
chofe,  que  ne  faifoit  cette  inquiète  &  impé- 
Tieufe  Princefle ,  ^ui  malgré  trois  de  nos  Pla- 
ces ,  qu'elle  tenoit  pour  fureté  depuis  ifSf , — : 
fa/  malgré  les  divers  Traités  contractés  avec 
nous  5  ôc  notamment  celui  de  i  f 98 ,  011  le  rem- 
bourfement  de  ce  qui  lui  étoit  du,  &  les  Ce- 
cours  réciproques  avoient  été  déiinitivement 
jreglés, — -  ^ui  après  avoir  tâché  de  nous  ré- 
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duirc  fous  Ton  joug,  parles  menées,  les  entre- 
prifes  ôc  les  violences  de  Lelcejïer^  n^avoit  cefle 
de  nous  inquiéter  par  fes  caprices ,  de  nous  in- 
timider par  fes  menaces,  &,  enfin,  de  nous 
faire  trouver  bien  ameres,  les  fccours  qu'elle 
nous  donnoit! 

Si  Jacques!. ,  qui  Cuccéda k  Elifahib  en  i6o^. 
6c  qui  nous  regarda  d'abord  comme  des  Rebel- 
les, avoit  été  au(ïi  grand  Politique,  qu'Ama- 
teur de  controverfes  eccléfiaftiques ,  &  qu'il 
eût  rempli  les  conditions  du  Traité  que  Ros- 
r^y  {a)  Ôl  BameveUt  çtoient  parvenu,  cette 
inême  année ,  à  lui  faire  contracter  avec  la  Fran- 
ce en  faveur  de  la  République,  il  eft  à  croire 
que  nous  aurions  alors  eu  la  paix  5  mais  au  lieu 
de  cela  ,  il  commença  aufîltôt  à  traiter  avec 
Philippe  IIL  ;  &  en  1604,  il  fit  avec  ce  Mo- 
narque une  Paix  fi  préjudiciable  à  nos  intérêts, 
que,  quoiqu'en  difent  Rapin^  Hume  ^  6c  autres 
hîflorîens ,  on  auroit  presque  pu  regarder  cette 
Paix  comme  une  Alliance  offenfive  contraétée 
contre  nous.  Ce  n'étoit  pas  de  la  forte  qu'//(?«- 
ri  IV.  en  avoit  agi  à  Vervim. 

Cette  défeâion  de  Jacques  étonna  la  Répu- 
blique ,  mais  elle  n'abattit  pas  fon  courage  : 
Elle  perdoit  un  Allié  puflillanime,  mais  il  lui 
reltoit  Henri  ,    qui ,  fans  être  en  guerre  avec 
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rEfpagne,  n'abandonnoit  point  ainfi  fes  Amis. 
Ce  grand  Roi  continua  de  nousfecourir  de  con-' 
Teil  Ôc  d'effet:  la  Nobleffe  de  Ton  Royaume  ac- 
courut, de  plus  en  plus,  combattre  fous  nos 
drapeaux,  &  Ton  fait  de  quelle  manière  glo* 
rieufc  elle  s'y  diftingua. 

Enfin  ,  l'Erpagne,  épuifée  par  fes  longues 
guerres,  l'Infante  Ifakîley  qui  ne  defîroit  que 
la  Paix  ,  &  lâchant  l'une  &  l'autre  que,  de 
quelque  manière  que  ce  fût,  la  France  conti- 
nueroit  de  fournir  des  fecours  à  la  République, 
nous  propoferent  cette  Paix:  &  peu  après  cet- 
te propoiltion  l'Indépendance  de  nos  Provinces 
fut  reconnue  par  les  Archidues.  D'un  autre  cô- 
té, Henri  V7,  dcfiroit  plus  que  tout  autre  de 
nous  voir  faire  une  Paix  honorable  &  avanta- 
geufe:  &  pour  nous  y  porter,  &  pour  être  en- 
fin déchargé  des  fommes  énormes  que  notre 
guerre  lui  coûtoit,  il  mit  la  continuation  &  le 
renfort  de  fon  afîiilance,  à  de  telles  conditions, 
qu'on  l'accufa  de  vifer  à  la  Souveraineté  de 
ces  Pays  -  ci.  Mais  la  faufleté  de  cette  accu» 
fation  ne  tarda  pas  à  étr«  démontrée  par  la  con- 
tinuation des  procédés  généreux  de  ce  bon 
Prince  ,  envers  nous  j  &  notamment ,  par  le 
Traité  qu'il  conclut  avec  nous  le  2,7  janvier 
l(So8.  Traité,  qui  raffermit  les  Etats -Géné- 
raux contre  la  crainte  d'être  encore  trompé? 
par  l'Efpagne  en  cette  occafion,  puisque  ,pour 
jparvenir  à  nous  procurer  une  Paix  glorieufe  ôç 
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folide,  H(^nri  s*engageoit  de  nous  fecouiir  de 
dix  mille  hommes  à  Tes  fraix,  &  même  d'un 
plus  grand  nombre,  fî  le  cas  l'exigeoiti  fous 
condition,  cependant,  que  s'il  avoit  befoin  de 
noire  fecours,  nous  lui  fournirions  cinq  mil- 
le hommes ,  ou  un  nombre  de  vaifleaux  équi- 
valent à  ce  fecours. 

Dans  ces  circonltances ,  il  ne  nous    refloic 
plus   qu'à  ramener  Jacques   dans  nos   intérêts. 
Mais'  la  Nation  Angloife  paroiiîbit  former  une 
Ligue  contre  nous,  le  Roi  par  fon- indolence , 
les  Grands  par  corruption  ,  &  le  peuple  par 
jaloufie  de  commerce  &  de  pêche }  jalouiie, 
qui    nous    caufoit   journellement    des     démê- 
lés disgracieux  avec    cette  Nation  5   jaloufie  , 
que  nous  devions  d'autant  plus  craindre  d'irri- 
ter, que  Jacques  retenoit  encore,  pour  places 
de  fureté,   la  Brille,  Flejfjïngue ^  &  Arynuyden^ 
êc  que  d'ailleurs  le«  Troupes  qu'il  nous  avoit 
laiflcÊ^,  lorstju'il   traita  avec  l'Espagne,   au- 
Toiént  pu,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  nous  eau- 
fer  beaucoup  de  mal.     Cependant  les  follicita- 
tions  des  Etats  Généraux ,  réunies  à  celles  d'Hen- 
ri^ déterminèrent  Jacques  à  conclure  à  fon  tour 
une  Nouvelle  Alliance  avec  la  République;  & 
dès  cet  inftant ,   les  AmbalTadeurs    des    deux 
Rois,  &  furtout  celui  d'Henri,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  nous  faire  obtenir  une  Paix,  qui 
nous  affurât  pour  toujours  notre  Inilépendancc 
&  la  pofTefïïon  de  nos  Conquêtes:  mais  l'opi- 
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niâtreté  de  Philippe  HT.  d'une  part,  &  les  me- 
nées de  Maurice  Se  de  nos  autres  partifans  de 
la  guerre,  d'une  autre  part,  apportèrent  tant 
de  difficultés  dans  les  Négociations,  que  l'on 
ne  put  obtenir  cet  objet  defiré*  L'on  ne  finie 
pourtant  pas  ces  Négociations  fans  rien  faire: 
puisqu'une  Trêve  de  12  ans,  conclue  à  Anvers 
au  mois  de  juin  1609,  vint  nous  procurer  un 
relâche  ,  dont  nous  avions  grandement  be- 
foinj  car  la  fortune  commençoit  à  nous  aban- 
donner ,  &  nos  finances  étoient  dans  un  étac 
affreux. 

Cette  Trêve  nous  devînt  encore  d'autanc 
plus  néceffaire,  que  l'année  fuivante  une  morc 
déplorable  enleva  à  la  France  le  meilleur  des 
Rois,  8c  à  la  République,  fon  puifTant  &  fidè- 
le Proteébeur.  Cette  Trêve,  dis -je,  nous  de- 
vint encore  d'autant  plus  néceffaire ,  que  lî  la 
guerre  eût  continué,  l'inconftance  àe  Jacquesl, 
ou  fon  inclination  pour  l'Efpagne,  n'auroit  pas 
tardé  à  lui  faire  abandonner  de  nouveau  nos  in- 
térêts. D'ailleurs ,  la  jaloufîc  de  fes  fujets 
augmentoit  de  jour  en  jour  contre  nous,  de 
leurs  violences  contre  nos  pêcheurs  augmçn* 
toient  de  même:  d'un  autre  coté,  des  trou- 
bles funeftes  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  dans 
différentes  villes  de  no^  Provinces  i  6c  enfin, 
les  Opinions  de  Gomars  &  d^Arminius  vinrent 
incendier  les  esprits ,  êc  partager  la  Républi* 
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que  en  deux  Faélions  Ririeufes ,  qui  la  déchire* 
ïerent  de  la  manière  la  plus  déplorable. 

Rappelez* vous  ici ^mes Chers  Concitoyens^  «Jueî 
]^arti  l*ambition  politique ,  la  noire  jaloufie,  & 
d*injuftes  reflentiments  ont  fu  tirer  de  ces  fu- 
reurs religieufcs.  Barneveldî^  l'immortel  ^/sr/- 
fieveldt ,  écoit  un  obftaclc  trop  puiflant  aux 
deffeins  despotiques  de  Maurice  :  la  conduite 
irréprochable  de  ce  fidèle  Miniflrejfes  longs  ôc 
importants  fervices ,  &  toute  la  reconnoiffknce 
^ue  la  République  lui  devoir,  ne  purent  le  fau- 
ver  du  fort  funefte,  que  fon  ennemi  lui  delli- 
noit.  Il  falloit,  pour  le  perdre,  de  faux  pré- 
textés &  de  faux  Accufateurs  ,  il  y  falloit  en- 
core des  Juges  afîez  fcélérats  &  aflez  dévoués 
à  fon  ennemi  implacable}  il  falloit  d'ailleurs 
des  Régents  afîez  dénaturés  pour  conniver  à 
toutes  ces  horreurs  ,   ou  aflez  lâches  pour  les 

permettre Et  tout  cela  s'eft  trouvé  ! . . . . 

Un  Jacques  I. ,  ce  Controverlîlie  fanatique ,  plus 
digne  d'exercer  l'emploi  de  Catéchifte  ,  que 
d'occuper  un  Trône,  s'emprefla  à  contribue? 
à' la  perte  de  ce  grand  Homme!  Et  Carîeton^ 
alors  Ambafladeur  de  ce  Prince  à  la  Haye  y  & 
aufli  méchant  que  fon  Maître  étoit  foible  6e 
borné,  fit  en  ce  cas  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui 
avoit  été  ordonné! .  « . .  Enfin ,  après  les  procc* 
dures  les  plus  injuftes,  les  plus  abominables. 
Se  malgré  l'interceffion  de  Louts  Xlli.  dont  la 
dignité,  Scies  fervices  innombrables  reçus  de 
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•fon  Père  méritoient  quelques  égards,  malgré^ 
dis -je,  toutes  les  inllances  du  Roi  de  Suéde, 
de  la  Princsffe  Douairière  d'Orange  ,  6c  du 
Scadhouder  de  Frife ,  malgré  la  vengeance  de 
Dieu  &  l'exécration  de  la  pcftérité,  que  Mait' 
rke  &  fes  créatures  avoient  à  attendre,  le  rc« 
fpedable  Viellard  fut  condamné  j  la  Vertu- 
même  fut  traînée  fur  Téchafaud  ,  pour  y  fubir 
le  fort  qui  n'eft  dû.  qu'aux  plus  grands  crimes; 
Barneveldt ,  en  un  mot  ,  fut  égorgé  fous  les 
yeux  du  Tyran  ,  &  l'acharnement  de  cet  enne* 
mi  du  vrai  Patriotisme  ne  fut  aflbuvi,  que  par 
la  condemnation  de  Grotius  &  d* Hogerbeets  à 
une  prifon  perpétuelle,  &  par  le  bannifTement 
de  quelques  autres  amis  de  fa  viétime  infortu-. 
née....  ô  Mes  Concitoyens/  fi  Henri  avoit  en- 
core vécu  dans  ces  temps  déplorables,  il  n'en 
feroit  fans  doute  point  arrivé  ainfî:  l'on  auroic 
plus  refpeiSlé  fon  interccfïion  que  celle  de  fon 
Fils.  Et  fi  l'on  eût  aflez  méprifé  cette  inter- 
ceïïîon  fi  jutte,  fi  refpeélable,  pour  aflafiner  de 
la  forte  le  Citoyen  le  plus  vertueux  de  la  Ré- 
publique ,  ce  Monarque  auroit  tiré  une  ven- 
geance éclatante ,  &  de  ce  mépris ,  &  de  cette 
aétion  abominable.  -—  Mais  tirons  le  rideau 
fur  toutes  ces  horreurs ,  §c  revenons  au  renou- 
vellement de  notre  guerre  avec  l'Efpagne,  en 
1621. 

A  ce  renouvellement  de  guerre  nous  avions 
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derechef  befoin  du  fecours  de  la  France  5 
mais  les  nouveaux  troubles  qui  s'étoient  élevés 
dansée  Royaume,  ôc  plus  encore,  le  reflenti- 
ment  du  mépris  offenfant  qu'on  avoir  fait  de 
rintercefîlon  du  Roi  en  faveur  de  BarneveUf^ 
firent  que  cette  PuifTance  ne  s'empreffa  point  à 
nous  fecourir.  Cependant ,  à  la  follicitation  des 
Etats  -  Généraux  ,  Louis  XIII.  confentit  à  un 
Traité,  qui  fut  conclut  à  Csmpiegne  en  1624, 
&  par  lequel  ce  Monarque  s'engagea  de  prê- 
ter cette  année -là  12,00  mille  livres  à  la  Répu- 
blique, &  un  million,  à  chacune  des  deux  an- 
nées fuivantes ,  fous  condition  que  les  Etats  lui 
fourniroient  la  moitié  de  la  même  fomme ,  ou 
des  hommes,  ou  des  vaifleaux  à  proportion, 
au  cas  qu'il  vînt  à  avoir  la  guerre.  Ce  qui 
joint  au  Traité  de  Southampton ,  que  nous  con- 
clûmes l'année  fuivanteavec  l'Angleterre,  nous 
rendit  plus  en  état  de  nous  défendre,  &  de 
pouffer  nos  opérations  contre  les  Efpagnols. 

Comme  il  feroit  trop  long  de  m'étendre  ici 
fur  le  fecours  éphémère  que  les  Etats  donnè- 
rent à  la  France  en  1617.  contre  les  Rochelois, 
&  fur  la  lâcheté  avec  laquelle  Charles  I.  (<3) 
rompit  le  Traité  de  Southampton ,  en  faifant  ea 
1630.  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  fans  nous  y 
avoir  compris,  ainfi  qu'il  s'y  étoit  obligé,  je 

dirai 


(a)  Cbarlts  avoit  fuccédé  i  jaques  I.  en  i^i^. 
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dirai  feulement  que  cette  année -là  nous"  flmeg 
avec  la  France  un  nouveau  Traité,  par  lequel 
cette  PuilFance  s'engageoit  de  nous  fournir  ^n^ 
nuelleiTient,  pendant  7  ans,  un  million  de  lit 
vres,  à  crndition  que  fo  mille  en  feroient  enif 
ployés  pour  payer  les  troupes  Françpifes  qui 
étoient  à  notre  fervice,  &  que  nous  ne  ferions 
ni  Paix  ni  Trêve  avec  nos  ennemis,  fans  endon-!- 
ner  Avis  ^u  Roi,  C'étoit  déjà  beaucoup;  mais 
ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  de  cette  fa? 
meufe  Alliance  ,  qui  fut  contraélée  en  162 f 
encre  la  fiance  de  la  République,  &  en  con» 
féquence  de  laquelle,  cette  Puiifance  déclara 
la  guerre  à  i'Efpagne,  Se  la  fit  avec  de  tels  fuc- 
cès  à  tous  nos  ennemis,  que  ces  fuccès  réunis 
aux  nôtres,  nous  mirent  en  état  d'obtenir  les 
avantages  ineipérés,  que  nous  obtinraes  paf  la 
I^aix  de  Munjîer  ^  conclue  en  1648. 

Maisj  mes  Chers  Concitoyens  I  cette  époque 
de  notre  grandeur  Se  de  notre  félicité  ,  eptte 
époque  ,  oii  notre  Liberté  fut  reconnue  pottr 
jamais  par  ceux-là  mêmes  qui  avoient  tant 
combattu  pour  nous  la  ravir  ,  cette  époque 
mémorable,  en  un  mot,. fut  auffi celle  d3  notrp 
ingratitude  envers  la  France.  Depuis  fi  ans 
cette  l^uifîance  avoit  épuifé  fes  tréfors  pour  nous 
fecourir;  le  fang  de  fes  fujcts  répandu  çv\  çç 
pays-  ci,  on  dans  les  autres  lieux  témping  <dp 
kurs  viéloires  êc  de  leurs  conquêtes,  ce  fang ^ 
Ki.éié  avec  le  nôtre,  ^  yerlt?  pourk  çaufe  çgrur 

B  b  mu- 
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ïiîune,  avoir  cimenté  l'Edifice  de  notre  Liber- 
té j ... .  Ei  nous ,  Mes  Concitoyens ^  nous  payâ- 
mes tant  de  bienfaits,  en  figeant  cette  Paix , 
après  avoir  abandonné  ks  intérêts  de  notre  Bien- 
faitrice, c'eft-à-diré,  en  empêchant,  par  cet 
abandon,  que  la  F^a-nce  n'obrint  alors,  non  pa$ 
ce  qui  a  voit  été  ftij)oié  en  i<53f.  par  le  Traité 
de  Partage,  car  il  n'étolt  plus  quellion  de  ce- 
la, mais,  au  moins,  des  avantages  qu'elle  au- 
roit  pu  obtenir,  il  nous  euffions  porté  la  récon- 
îioiiîaocc  jusqu'à'  reFufer  abiolument  de  figner 
fans  ellco  - —  Et  qu'fcfi  -  ce  qui  nous  avoit  inci- 
tés à  cela?.....  des  fentiments  de  jaloufie  & 
de  méfiance,  l'orgueil  de  îa  profpérité,  &  en 
même  temps,  les  rufes  de  rEfpagne. 

^  Meî  Chers  Concitoyens  !  en  rapportant  ces  cho- 
fes,  auxquelles  j'en  pourrois  ajouter  bien  d'au- 
tres ,  je  ne  prétends  pas  juHifier  les  motifs 
mexcufables  5  qui  portèrent  Louis  X.W,  à  nous 
attaquer  en  1672.  6c  à  envahir  trois  de  nos  Pro- 
vinces de  la  manière  qu'il  l'a  fait  alors.  Je  ne 
veux  point  non  plus  juilifier  les  exadions  que 
les  Généraux  ou  les  Intendants  de  ce  Mo- 
narque ont  faites  dans  ces  mêmes  Provinces  j  ni 
les  dérèglements  de  ïcs  troupes  j  &  encore 
moins,  leur  conduite  cruelle  dans  le  pillage  6c 
l'incendie  de  Bodegraven  &  de  Swammerdam.  Je 
détefte  tous  les  effets  de  la  vengeance  &  d'u- 
ne ambition  démefurée;  j'abhorre  toutes  vexa- 
tions 
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tîons  quelconques,  &:  tous  les  excès  d'une  fol» 
dacesque  effrénée.  Mais,  avouons -le  de  bon* 
ne -foi,  ne  nous  Tommes- nous  pas  aîTez  ven- 
gés de  cette  Invallon  de  Louis  XIV,  &  des 
maux  que  Tes  troupes  nous  y  ont  caufés,  par  les  ' 
fatyres  atroces  qu&  nos  Ecrivains  n'ont  cefls  dç 
lancer  contre  ce  Monarque,  pendant  tout  le 
rcilc  de  Ton  règne?  —.par  l'exagération  inouïe 
que  nous  avons  faite  de  ce  maux?  —  par  les 
calomnies  horribles  ,  dont  nous  avons  noirci 
leurs  auteurs?  — ■  par  la  haine  implacable  que 
nous  avons  portée  pendant  plus  de  cent  ans 
contre  la  France?  —  &  furtout ,  par  l'achar- 
nement que  nous  avons  apporté  dans  toutes  les 
^guerres  ,  où  nous  fommes  entrés  contre  elle 
jusqu'en  171 3?  —  acharnemenc  ,  qui,  dans 
ta  guerre  de.Succeffion,  furpaiTa  de  beaucoup 
celui  de  la  Maifon  d'Autriche  ^  qui  étoit  la  par- 
tie la  plus  intéreiTée  dans  cette  guerre. 

Mes  Concitoyens  j  j'avoue  que  Tarabition  de 
Lotiis  XIV.  devoit  êire  réprimée,  que  fes  en- 
treprifes  dévoient  être  répoulTées  ,  &  que  fa 
P'jiiïance  exctillve  devoit  être  bornée  :  mais 
dans  les  dernier^rs  années  de  cette  même  guer- 
re, devions  -  nous  agir  comme  lî  la  conferva» 
cion  de  notre  exillence  eût  dépendu  de  Tanéan» 
tilTemenc  entier  de  la  France,  c'ell -à-dire, 
de  notre  ancienne  Bienfaitrice?  —  C'ed  tou- 
tefois ce  que  nous  avons  fait:  —  En  17OP  & 
ïjio,  nous  devînmes  une  des  prin<:ipales  caufes 
Bb  s  que 
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Que  h  Paix  ne  fe  fît  pas  avec  les  avantages ,  qyc 
cette  Puillance  ofFroit  alors  à  Tes  ennemis}  — ■ 
nous  prétendîmes  avec  autant  d'ardeur,  qu'aoï- 
cun  de  nos  Alliés,  que  Louis  employât  Tes  pro- 
pres forces   pour    détrôner    fon   petit  -  fils  }^ 
nous  ne  nous  apper^ûmcs  pas  qu'à  la  fia,  nous 
n'étions  plus  que  les  inilruments  de  l'ambition 
&  de  l'avarice   du  Duc    de    Marlhrougb;  — 
nous  ne  fentîmes  pas  qu'à  la  fin,  nous  facrifiions 
gratuitement  aux    feuls    intérêts   de    la  Maifon 
xi'Auiriche  &  de  l'Angleterre,  les  tréfors,  la 
puiffance,  &  le  bonheur  de  notre  malheureufe 
Patrie,  — -  nous  ne  confidérâmes  point  ce  que 
le  temps ,  les  circonilances  &  la  fortune  pou- 
voient  opérer  en   faveur  d'une  Nation  ,   qui , 
ayant  perdu  fes  forces ,   n'avoit  point  encore 
perdu  fon  cpurage  ,   &  ni  l'espoir  de  fe  rele- 
ver ;  —  nous  ne  prévîmes  pas,  enfin,  que  la 
Paix  de  171 3  Se  de  1714.  déraontreroit  cette 
pofllbilité,  en  nous  forçant,  avec  ce  qui  nous 
Teftoit  alors  d'Alliés,  à  hi(reï Philippe  V.  paifi- 
ble  pofi^efleurdu  Royaume  d'Efpagne,  &  à  lais- 
fer  à  Louiî  XIV.  la  plupart  des  conquêtes  qu'il 
avoic  faites  dans  le  fieclc  précédent  .*  ôc  cela, 
tandis  que  les  Anglois,  plus  prudents;,  ou  plus 
fubtils  que  nous ,  retirèrent  en  cette  occafion 
des  avantages  très-  préjudiciables  à  nos  intérêts  5 
êc  qu'il  ne  nous  reâa  ^oiiv  partage ,  qu'un  épui- 
ment  fatal ^  dont  nous  ne  nous  fommes  point  cq- 

core  relevés. 

Paç 
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Par  tout  ce  que  je  viens  d'expofer,  ôc  dont 
on  peut  trouver  la  confirmation  dans  les  Mé- 
moires du  Temps,  ainfi  que  dans  nos  rreilleurs 
Hiftoriens,  il  e(t  donc  prouvé  que  nous  avons 
reçu  de  la  France  les  plus  grands  bienfaits  fans 
les  reconnoître ,  &  que  nous  nous  fommes 
très -amplement  vengés  de  tour  le  mal  que  cet- 
te Puiflance  nous  a  fait.  —  Mais,  mes  Chers 
Concitoyens^  en  avons -nous  agi  de  même  avec 
les  Anglois?  — r.  Ce  que  vous  allez  lire  vous 
l'apprendra. 

Vous  avez  -  vu  de  quelle  manière,  &  à  quel 
prix  EUfabeth ,  Jacques  I.  ôc  Charles  1,  nous  ons 
fecourus  dans  notre  guerre  contre  i'Efpagne  : 
Vous  avez  vu  que  malgré  leur  affiilance ,  la 
jaloufie  du  commerce  6c  de  la  pêche  porta  leurs 
fujets  à  des  violences  odieufes  contre  nos  ma- 
rins 6c  nos  pêcheurs  :  Vous  avez  encore  vu  avec 
quelle  lâcheté  Charles  abandonna  notre  caufe  en 
1630.  Ores,  depuis  ce  temps»  là,  jusqu'à  la 
Paix  de  Munfter,  nous  ne  reçûmes  plus  aucun 
fecours  de'  ce  Monarque  5  6c  les  violences  , 
dont  je  viens  de  parler,  augmentèrent  au  point 
que  nous  fûmes  obligés  d'employer  nos  vaiiTeaux 
de  guerre  pour  les  réprimer. 

En  i6f2,.  cette  même  jaloufic  fit  éclore  le 
fameux  ji£le  de  Navigation^  lequel  fut  la  pre- 
mière 6c  une  des  principales  caufes  de  la  de- 
cadence  ,  où  tombèrent  infenfîblement  notre 
commerce  ôc  notre  navigation.  Non  contents 
Bb  5  de 
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Ûe  cela,  &  fous  divers  prétextes  abfurdes  , 
les  Anglois  exigèrent  de  nous  des  indemnités 
fi  prodigieufes ,  que  celle  pour  les  pertes,  qu'il 
nous  accufoient  de  leur  avoir  cauiees  dans  les 
Indes ,  monioit  à  plus  de  17  millions  de  flo- 
rins -,  — —  ils  nous  déclarèrent ,  en  même  rernps, 
que  la  louvcraineié  des  mers  leur  appartc- 
noit  5  —  ils  prétendirent  que  nous  renonças- 
lîons  à  tout  commerce  avec  leur  Colonies^  — 
ils  exigèrent  le  dixième  du  produit  de  la  pè- 
che j  que  nous  fJrions  (ur  leuis  côtes  5  --  ils 
appuyèrent  ces  prétentions  par  des  dépréda- 
tions irifaoïes  5  •—  leur  Amiral  Blake  attaqua 
notre  Amiral  Tromp  avant  aucune  déclaration 
de  guerre  5  «=»-  tous  nos  elForts  &  Tintrcpidité 
de  nos  marins  ne  purent  réprimer  l'orgueil  &  la 
férociié  de  ces  tyrans  de  la  mer;  —  leur  inhu- 
manité fit  périr  dans  les  chaînes  un  grand  nom» 
bre  des  prilbnniers  qu'ils  avoient  faits  fur  nous  ;  — 
ils  portèrent  même  la  barbarie  jusqu'à  défen- 
/dre  aux  Eglifcs  Holîandojfes  de  Londres^  d'as- 
fifter  ces  malheureux.  —  Enfin  ,  bien  loin 
que  la  Paix,  que  nous  fîmes  avec  eux  en  î^f4, 
nbus  procurât  la  révocation  de  rjèïe  de  î^avi' 
galion  ,  nous  y  fûmes  obligés  de  leur  payer 
des   fommes  énormes  ,  6c  dont  la  plus  grande 

partie  ij'étoit  qu'une  exa6tion  odieufe. Et 

c'étoit- ià  nos    Frères    en   Chrtst!   ■ Et 

malgré  tous    les   maux    qu'ils    n'ont    ceiTé  de 
nous     faire    depuis ,    beaucotjp   d'entre   nous 

le» 
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les   regardent    encore    très  -  rerpc^LUcufement 
pour  tels! 

La  nouvelle  Alliance  que  nous  contradâmes 
en  ï66^.  avec  rAngietene,  n'ôta  point  à  cet» 
te  Puifiance  le  defiein  qu'elle  avoit  d'établir 
fa  grandeur  fur  notre  ruine:  en  i66^.  Rolert 
Holmes ,  muni  d'ordrçs  Tecrcts  de  Charles  IL , 
enleva  d'abord  un  grand"  nombre  de  nos  navi- 
res marchands 5  enfuite  il  s'empara  des  Etablis- 
fements  que  nous  avions  fur  la  côte  d'Afrique  j 
delà  5  il  fe  rendit  en  Amérique,  ou  il  finit  fes 
exploits  par  la  prife  de  la  Ncwoûle  Belgique^ 
qui  nous  appartenoit,  &  qu'il  nomma  la  Nou' 
'vslle  Tork.  J'ai  déjà  parlé  de  cela,  jjage  72.  ci- 
deiîus,  &  j'y  ai  ajouté,  que  lorsque  nous  nous 
plaignîmes  à  Charles^  de  cet  attentat  odieux, 
ce  Prince  eût  l'impudence  de  protefter  qu'il 
ignorcit  cela.  Mais,  ce  que  je  n'ai  point  dit, 
eil  que,  ra^sdis  que  Charles  avoit  recours  à  cet- 
te excufc  indigne,  il  traitoit  avec  VEvêqm  de 
Munjlsr ,  pour  nous  attaquer  par  terre ,  «Se  que 
l'année  fuivante  ce  dernier  nous  attaqua  en  ef- 
fet, après  que  fon  lâche  initigateur  nous  eut 
déclaré  la  guerre.  Cependant,  renforcés  par 
quelques  mille  hommes,  que  les  François  nous 
avoiens  envoyés,  nous  ne  tardâmes  point  à  ré- 
duire cet  Evêque  à  demander  la  Paix:  Ce  qui 
n'empêcha  pas  que  la  guerre  ne  continuât  fur 
mer  ,  6c  que  malgré  trois  combats  furieux  5 
malgré  toute, notre  réliftance,  nos  iffij^hcables 
'   Bb  4  ^z 
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ennemis  ne  vinflent  en  1666.  brûler  140  nïivi- 
jes  marchands  dans  la  Fhe ,  &  faire  une  deicen- 
te  dans  notre  Lie  de  Scbellifig, ou  ils  réduilirent 
en  cendre  5fo.  roailons.  Enfin,  en,  1667.  la 
mémorable  Expédition  de  Ckaîam  nous  vengea 
de  tani  d'outrages,  &  forçi  nos  ennemis  à  con- 
fentir  à  une  Paix  qui  nous  apporta  plufieurs 
avantages }  mais  nouS  ne  pûmes  y  obtenir  ce- 
lui de  leur  faire  révoquer  le  fatal  ABe  de  Na^ 
vigation. 

Charles  fe  recQiicilia  donc  avec  nous ,  mais 
ce  ne  fut  qu'en  apparence.  Ni  lui ,  ni  la  Na- 
tion Angloîfe  5  ne  purent  nous  pardonner  de 
leur  avoir  tenu  tête  aufii  glorïeufcment,  que 
nous  l'avions  fait  dans  cette  guerre  :  ôc  ce  res- 
fentiment  porta  à  leur  comble ,  &  la  jaloufie  que 
ce  Prince  avoit  de  notre  grandeur,  &  la  jalou- 
fie que  notre  pêche  êc  notre  commerce  infpi- 
roient  à  fes  Sujets* 

La  Triple  Alliance  j  que  ce  Monarque  con^ 
traéta  en  1668,  avec  la  Suéde  &  notre  Répu- 
blique, au  lit^u  d'être  la  bafe  de  notre  fureté, 
ainiî  qu'elle  le  devoit  être,  donna  lieu  à  tous 
les  malheurs  5  qui  nous  arrivèrent  trois  ans  après. 
LoMS  XÎV.  irrité  de  voir  que  cette  Alliance 
arrêtoit  les  Conquêtes  qu'il  faifoit  alors  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols,  jura  de  s'en  venger  fur 
nous r Et  ce  fut  Cbofles^  qui,  par  des  motifs 
particuliers,  qu'il  feroit  trop  loisg  de  détaiikr 
icij  *-^  ce  fut  Charhs^  qui  parles  folliciiatiGns 
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&  les  promefles  de  Louis ,  —  &  qui ,  en  rom- 
pant indignement  l'Alliance  dont  je  viens  de 
parler,  concourut  le  premier  à  favorifer  cet- 
te vengeance. 

Le  Projet,  que  ces  deux  Rois  avoient  for- 
mé, ne  tendoit  pas  à  moins  qu'à  la  ruine  en- 
tière de  la  République  5  mais  il  étoit  d'une  ab- 
flirdité  évidente:  car  Ta  pleine  exécution  étoic 
impoilible,  6c  par  elle-même,  &  par  les  op- 
pofitions  qu'elle  devoir  rencontrer  de  la  parc 
ÛQs  principales  Puifîances  de  l'Europe.  Auiîî, 
d'habiles  Politiques  ont-  ils  démontré  depuis, 
que  ce  Projet  n'avoit  été  inventé  par  la  Fran- 
ce 5  que  pour  attirer  plus  facilement  Charles 
dans  le  parti  de  cette  Puiffance  5  6c  que  dans 
toute  cette  entreprife,  Louis  n'avoit  eu  d'au- 
tre but,  que  celui  de  fe  venger  de  nous,  

que  de  faire  un  coup  d'éclat ,  qui  flattât  fon 
ambition  ,  — —  &  de  nous  réduire  à  fouffrir, 
fans  nous  remuer,  qu'il  conquît  les  Pays-Bas 
Efpagnols ,  qu'il  avoit  envie  de  s'approprier. 

Enfin  Charles  commença  la  querelle  :  c'eft- 
à-dire,  qu'en  conféquence  des  ordres  fecrets, 
qu'il  avoit  donnés  à  Robert  Holmes ,  ce  dernier 
attaqua  notre  Flotte  de  ^mirne^  de  la  manière 
que  je  l'ai  rapporté  page  jz.  ci  -  deffus.  A  cela 
fuccéderenc  l'invafion  de  Louis  XiV. ,  la  bataille 
navale  de*  ^olsbay  ^  les  conquêtes  des  Evéques 
de  Cdogne  &  de  Munjler  ,  6c  les  autres  effets 
d'une  guerre  cruelle,  qui  nous  concerna  d'a- 
Bb  y  bord, 
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bord,  mais  que  notre  courage  &  nos  efforts , 
réunis  aux  fecours  de  r^os  Alliés,  éloignèrent 
ennn  de  nos  frontières. 

La  Faix  que  la  République  conclut  avec  l'An- 
gleterre ,  au  commencement  de  1674.  fut  ^^ 
nouveau  bonheur  pour  nous.  Mais,  mes  Con- 
citoyens j,  ne  croyez  pas,  ainfi  que  quelques  His- 
toriens le  rapportent,  q)ie  la  Nadon  Angloiie 
defira  cette  Paix  ,  par  un  pur  Jmtimmt  de  piiê 
^  envers  nous,  ni  que  ce  furent  les  remords^  qui 
excitèrent  Charles  à  y  confentir:  D'autres  rao» 
tifs  guidèrent  3  en  cette  occaGon,  &  ce  Mo- 
narque &  fes  Sujets.  — -  1°.  Ceux-ci  s'é- 
îoient  iiîferifîblcmenc  apperçus,  que  leur  Roi 
étoir  entré  dans  cette  guerre,  pour  couvrir  le 
mauvais  emploi  qu'il  avoit  fait  de  quelques 
fublldes,  qu'ils  lui  avoient  accordés  antérieure- 
ment. — —  2°.  Ils  s'étoient  aufli  apperçus  qu'il 
étoît  entré  daiîs  cette  guerre,  pour  avoir  oc- 
cafîon  d'augmenter  fli  PuîOance  en  fon  Rovau- 
îiîc ,  ÊC  d'y  régner  avec  plus  d'indépendan- 
ce. — —  30.  D'ailleurs,  la  rapidité  xies  Con- 
«^uêtes  de  Louis  XIV.  les  alarma:  ils  craigni- 
rent que  fî  ce  Prince  vfenoit  à  fobjuguer  nos 
fept  Provinces ,  il  ne  s'emparât  du  relie  des 
F^ys-Bas;  6c  qu'alors,  maître  de  notre  com- 
merce &  de  nos  forces  navales ,  il  ne  parvînt  à 
détruire  le  commerce  &  la  marine  de  l'Angle- 
terre.    En  un  mot,-  les  Anglois,  dont  le 

but  cwic  de  fonder  un  jour  leur  puiffance  fur 

les 


Grand    Tableau.    395 

les  ruines  de  la  nôrre,  craignoient  que  nos  dé- 
pouilles ne  ferviffent  à  accroître  la  puifTance 
Franco! fe  ,  Se  que  celle  •  ci  ne  parvînt  cnfuite 

à  anéantir  la  leur.  V^oilà  donc  une  partie 

des  motifs ,  qui  portèrent  la  Nation  Angloife 
à  defirer  de  faire  la  Paix  avec  nous.  Et  Chaf' 
les ,  s'appercevant  des  dispofitions  de  fon  peu- 
ple ,  ôc  craignant  que  ce  peuple  ne  lui  refusât 
les  fubfides  nécefTaires ,  ou  qu'il  ne  le  forçât 
à  fe  déclarer  contre  la  France,  confentft  faci- 
lement à  cette  Paix.  Mais  cela  n'empêche 
pas  que  l'on  ne  réproche  éternellement  à  ce 
Prince,  d'avoir  indignement  rompu  une  Allian- 
ce ,  à  laquelle  d'autres  PuifTances  fe  dispofoient 
à  accéder  5  une  Alliance,  qui,  en  formant  une 
digue  puifiante  contre  les  deffclns  ambitieux  de 
Louis  ILIV .  ^  auroit  afiuré  le  repos  de  l'Euro- 
pe j  &  nous  auroit  préfervé  de  l'Invalîon  qui 
nous  à  c^ufé  tant  de  maux,  &  dont  cil  réfulté 
cette  longue  &  cruelle  guerre  ,  qui  ne  finit 
qu'à  la  Paix  de  Nymegue  ^  conclue  en  1678. 

A  cette  époque,  mes  Chers  Concitoyens ^  no- 
tre commerce  &  notre  navigation  fe  foutenoi- 
ent  encore  5  mais  notre  pêche  étoit  fort  déchue, 
'&  nos  mianufactures  avoient  déjà  reçu  quelqu' 
atteinte  par  l'accumulation  ne'ccjGTaire  àQs  im- 
pôts, par  le  renchériffement  des  denrées,  par 
cclui^  des  objets  de  confommation ,  par  celui 
de  la  main-d'œuvre,  &  par  l'émigration  de 
fleurs  de  nos    ouvriers  ,   que   Igs    Anglois 

avoienc 
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avoient  attirés  chez  eux»  Le  fyilêrne  de  l'Agiota- 
ge, que  GuîUaums  lll.  introduifit  cnfuite  par- 
mi nous,  &  la  guerre  funelie,  où  ce  Prince 
nous  entraîna  en  1688,  augmentèrent  les  cau- 
fes  fusdites  de  la  décadence  de  nos  manufaftu- 
res,  6c  en  accélérèrent  la  ruine:  la  guerre  de 
Succeffion  vint  ajouter  à  ces  malheurs  ;  le  dé* 
couragement  &  la  dépopulation  s'introduifî' 
rent  de  plus  en  plus  dans  nos  villes  fabriquan- 
tes, Se  l'Angleterre  en  profita  au  point  que 
tout  le  monde  fait.  Enfin,  cette  quantité  de 
maifons  ,  qui  depuis  1650.  ou  1640.  avoic 
agrandi  &  embelli  ces  villes  5  n'offre  plus  au- 
jourd'hui qu'un  fpectacle  déplorable:  un  grand 
nombre  de  ces  maifons  ell  lans  habitants,  d'au- 
tres menacent  de  s'écrouler,  d'autres  font  tom- 
bées en  ruine,  &  il  ne  nous  relie  plus  d'efpoir 

de  les  voir  relever. Voilà,  mes  Concitoyens ^ 

voilà  comment,  par  un  enchaînement  fatal, 
de  caufes  &  d'effets,  nous  avony  perdu  une  des 
"  principales  fources  de  nos  richelfes  &  de  no- 
tre puiffance,  tandis  que  nos  Impôts  &  notre 
Bette  nationale  fe  font  accrus  à  un  degré  effray- 
ant. —  Je  reviens  à  de  la  décadence  de  notre 
comimerce  6c  de  notre  navigation. 

Il  n'y  a  aucun  homme  verfé  dans  notre  Hi- 
floire,  qui  ne  fâche  que  nous  devons  cette 
décadence  à  la  jaloufie,  que  les  Anglois  ont 
eue  de  tout  i^nr£S    contre   nous.     De   deux 

Ma- 
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Nations ,  dont  les  intérêts  particuliers  font 
fondés  fur  une  rivalité  de  commerce  6c  de  ca- 
vigaiion  5  la  plus  rufce,  la  plus  injufte  £c  la 
plus  violente,  manquera  rarement  de  s'élever 
far  les  ruines  de  l'autre.  L'expérience  ne 
nous  l'a  que  trop  appris. Nous  ne  Tom- 
mes point  dans  cette  podtion  vis-à-vis  la 
France.  Cette  PuifTance  n'a  jamais  fait  à''jiSîe 
de  Navigation  ,  dans  la  vue  de  nous  ruiner: 
au  contraire  ,  elle  a  toujours  favorifé  notre 
romraerce  &  notre  cabotage  dans  fes  ports, 
parce  qu'aucune  rivalité  ne  fépare  fes  inté-; 
ié[s  des  nôtres,  Se  que  cette  faveur  lui  ap- 
|)orte  autant  d'avantages  qu'à  nous  -  mêmes.] 
„  En  i6p7.  dit  Mr.  Cérifier  (^),  la  Repu- 
,',  blique  fit  avec  la  France  un  Traité  des  plus 
3,  avantageux,  foit  à  fon  commerce  dans  ce 
' 5,, Royaume,  Toit  à  celui  qu'elle  faifoit  dans 
,5  les  diverfes  Echelles  du  Levant.  Des  traits 
„  irréfragables  montrent  à  cette  occafion  k 
3,  réciprocité  des  intérêts  communs  entre  la 
„  France  &  la  République ,  &  l'oppofition 
„  des  mêmes  intérêts  avec  l'Angleterre.  G'eft 
„  dans  le  plus  grand  feu  des  guerres  contre 
„  les  François ,  que  ces  derniers  excitoienc 
5,  par  tous   les    appâts    êc  par   la  fureté  des 

pasfe»- 
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5,  pafîe- ports,  les  marchands  de  la  République 
3,  à  continuer  leur  Commerce  dans  ce  Royau- 
5,  me.  Les  Anglois ,  au  contraire ,  s'oppo- 
,,  ferent  vivement  à  ce  commerce,  qu'ils  irai-- 
„  toient  d'illicite,  &  de  contraire  aux  intérêts 
5,  de  la  caufe  commune  j  ils  firent  même  agir 
5,  des  rollicitations  iî  puiOantes ,  que  les  Etats- 
j,  Généraux,  vaincus  par  leurs  importunités, 
5,  rendirent  en  1705,  un  édit  qui  prohiboit 
„  tout  commerce  avec  la  France.  Mais  ces 
„  fages  Adminifa'ateurs  ne  tardèrent  pas  à 
s'appercevoir  du  dommage  que  leur  caufoit 
cette  défenfe.  Ils  la  levèrent  l'année  fui- 
vante,  êc  ils  expoferent  à  la  Reine  Anne, 
dans  uîî  Mémoire ,  les  raiions  preflantes  £c 
pérempîoires  qui  les  forçoient  à  cette  dé- 
marche. Mais  quelques  importantes  que 
fufîent  ces  raifons,  elles  ne  perîuaderent  pas 
les  Anglois ,  qui  s'erabaraiToient  peu  des  in- 
térêts effentiels  de  leurs  Alliés.  Ils  enlevè- 
rent £c  déclarèrent  de  bonne  prife  un  grand 
nombre  de  navires  ,  munis  de  pafie  •  ports 
François,  mais  appartenans  à  des  Habirans 
de  la  -République.  "  — — —  Guillaume  III. 
inême^  qui  nous  a  coûté  tant  de  tréfors  &  de 
lang  pour  le  maintenir  fur  le  Trdne  d'Angle- 
terre, où  nous  l'avions  élevé,  Guillaume ,  donc 
le  despotisme  odieux,  qu'il  exerça  fur  nous, 
à  flétri  la  gloire  qu'il  s'efl  acquile  en  nous  dé- 
fendant ,  ce  Prince ,  à  qui  nous  devions  tant  » 
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^  qui  nous  dsvoit  tout,    facrifia  lui -même 

ks  intéi'cts  dï;  notre  commerce,  à  ceux  de  Tes 
Sajets  A«glois.  Bien  loin  de  faire  révoquer  le 
fameux  ^cîe  cJeNa'uig^iony  les  ordres  qu'il  clevoic 
donner  5  en  qualité  ^d'Amiral  Général  de  la  Ré- 
publique, pour  réquipement  des  Convois  5  ar- 
îivoient  quelquefois  fi  tard ,  que  nos  fiottes 
marchandes  ne  pouvoient  profiter  de  ces  Con- 
vois, que  plus,  d'un  mois  après  le  dçpart  des 
fîoues  Angloifesi^  &;  par  ce  moyen  5  nos  ri- 
vaux, arrivant  les  premiers  aux  ports  afiignés, 
débitoient  leurs  marchandifes  à  grand  profic, 
tandis  quie  nous,  trpuyant  les  marchés  pour- 
vus, y  faifions  des  pertes,  qui  réfultoient  dq 
cette  concurence  anticipée  (<«). 

Ce  n'eft  point  ainfî  que  la  France  en  agiiToit 
envers  nous.  Toujours  dispoiéc  à  nous  favori- 
fèr,  <&  à  nous  faire  fentir  que  ks  intérêts  de 
notre  commerce  &  du  fîen.  doivent  être  infé- 
parabies,  elle  accorda  en  179^.  à  tous  nos  né-" 
gociants  &:  navigateurs,  exclufivement  à  toute 
autre  Nation,  le  même  droit,  dont  jouiiTenc 
les  François  naturels  dans  tous  les  ports  du 
Koyaume.  Et  par  un  contralle  iinguiier,  les 
Anglois,  profitant  de  la  rupture  qui  éclata 
alors   entr'  eux   &  les   Efpagnols,   enlevèrent 

touC 
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tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  de  nos  vaifleaux  , 
fous  prétexte  qu'ils  portoieBt  de  la  contreban- 
de :  Et  ces  déprédations  infâmes ,  qui  durè- 
rent autant  que  la  guerre  générale  qui  s'enfui- 
vit,  montèrent  jusqu'à  plus  de  18  miiiioiîs  de 
florins,  dont  il  n'y  en  eut  peut-être  pas  trois 
de  reftitués;  encore  fut-ce  après  des  procé-^ 
dures  aufiî  longues  que  coûteqfes.  Enfin,  & 
pour  couronner  l'œuvre,  ces  ennemis  de  notre 
bonheur  contribuèrent  alors,  plus  que  perfonne, 
à  nous  faire  brouiller  tout -à-fait  avec  la  Fran- 
ce; &  ils  devinrent,  par-  là,  une  des  principa- 
les caufes  des  maux  affreux  ,  que  cette  guerre 
«ous  a  caufés, 

La  guerre,  qui  s'alluma  en  ijs'6,  donna 
lieu  au  renouvellement  de  leurs  déprédations 
atroces  fur  notre  commerce:  &  ils  les  commi- 
rent avec  d'autant  plus  d'audace  ,  qu'il  y  avoic 
alors  parmi  nous  un  Parti,  qui  les  favorifoit 
ouvertement.  Ni  les  inilances  redoublées  de 
nos  malheureux  négociants ,  ni  les  plaintes  de 
nos  principales  villes,  ni  la  vue  de  notre  dé- 
treffb  ,  ne  purent  obtenir  de  la  Gouvernante 
la  protcélion,  qui  étoit  due  au  commerce.  La 
foibleffe  de  notre  marine,  &  cent  autres  pré- 
textes frivoles,  étoient  les  raifons  qu'on  appor- 
toit  pour  juftifier  le  refus  que  l'on  faifoit.  Lors- 
qu'il fut  propofé  de  mettre  la  marine  en  état 
.jde  protéger  notre  navigation  ,  la  Clique  An- 
glomanp  prétendit  que  Içs  troupes  dp  terre  fus- 
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jfcnt  augmentées  en  même  temps  :  ôc  comme 
elle  favoit  que  C2  dernier  point  ne  feroit  point 
accordé  ,  il  lui  reftoit  les  mêmes  prétextes 
pour  refufer  la  protedion  demandée.  En  uri 
mot,  il  en  fut  alors  comme  il  en  a  été  avant 
k  dernière  guerre  j  la  gloire  de  l'Etat  èc  les 
intérêts  de  Tes  fujets  y  furent  facrifiés,  d'une 
manière  indigne  ,  aux  plus  mortels  ennemis 
^uc  nous  ayons  fur  la  terrcà     - 

Mes  chers  Cf?  dignes  Goncîtoyms!  le  peu  que 
je  viens  de  vous  expofer,  fuffit  pour  vous  fai« 
rc  comprendre  laquelle  àç.^  deux  Puiffances-j 
la  France  ou  l'Angleterre,  eft  celle ^  qui,  de- 
puis l'exiftence  de  la  République  j  nohs  a  fait 
le  plus  de  bien ,  &  quelle  eft  celle  qui  nous  a 
caufé  le  plus  de  mal  depuis  la  même  épo- 
que. — ^  Je  crois  qu'il  n'y  a  point  d^hommè 
faifonnable  &  de  bonne  foi,  qui  n'avoue  que 
c'eft  à  la  France,  que  nous  avons  le  plus  d'o- 
bligations; 6c  que,  relativement  à  nos  inté* 
rêcs  politiques  &  de  commerce,  la  France  elï 
de  toutes  les  Puifîances  dé  l'Europe,  fcclle^ 
dont  l'Alliance  nous  cft  là  plus  convenable 
&  la  plus  avantageufci  En  eifet,  la  fituation 
de  ce  Royaume ,  fon  voilînage  avec  noEre 
République,  la  grandeur  de  fes  forces  de  ter- 
te  &  de  mer,  les  reflburces  immcnfes  qu'il  peut 
tirer  de  fon  propre  fein,  la  conformité  dé  nos 
ttitérêts  avec    leà  Cens?    tout  ^    en  un  ni&ti 
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nous  invite    à   nous  féliciter   de  l'avoir  pour 
Allié.  —   Souvenez- vous,  enfin,  de  ce  que  la 
France  eft  capable  de  faire  pournous  5  &  furcout, 
de  ce  qu'elle  a  fait  pendant  la  dernière  guerre. 
Mais  auiïi  long  •  temps   qu'il    exiilera  parmi 
nous  une  Cabale  puiflante,   dévouée   à  l'An- 
gleterre, &  que  l'intérêt,  ou  l'ambition  per- 
fonnellc,    continuera  de  porter  une   multitude 
de  Lâches  à  facrifier  les  intérêts  de  leur  Patrie 
aux  vues  de   cette  Cabale,  nous  ne  retirerons 
aucun  fruit  de   cette  Alliance  falutairc.     Cet- 
te Engeance  maudite,  fécondée  par   fes  Sup- 
pôts, croifera  tous  les  moyens,  que  la  France  Se 
la  République  eraployeront  pour  pourvoir  à  leur 
fureté  5  ôc  à  leur  bonheur  réciproque.  Ses  relTour- 
cesfontla  rufe  6c  la  violence;  Ton  appui  eft  dans 
le  nombre  des  Traîtres  qu'elle  a  parmi  nous  5 
fon  efpoir  efl:  dans  la   déBance    &    la  difcorde 
qu'elle  a  foin  d'y  entretenir.     Habile  à  profiter 
de  ces  moyens,  de  ces  circonilances,  elle  con- 
tinue de  nous  retenir  fous  fon  joug  odieux,  & 
ne  défefpére  pas  de  nous  replonger  fous  celui 
de  l'Angleterre.     L'accroiflcrnent    de  fon  au- 
dace nous  annonce  les  fuccès  auxquels  elle  s'at- 
tend j   elle  nous  brave   plus   ouvertement  que 
jamais  ;    elle  prévoit  une  iflue  prochaine  &  favo- 
rable à  fes  deiïeins  -,  &  fînous  ne  prévenons  pas 
le  coup  qu'elle  nous  prépare,  le  dernier  effet  de 
fes  t^iFortsfera  un  coup  de  foudre,  qui  enievelira 
la  République  fous  les  ruines  de  notre  Liberté. 
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Dignes,  et  Vénérables  Re* 
GENTs!  »....,.  Vous,  qui  faites  l'orne- 
ment  des  AlTemblées  Souveraines,  ou  des  Col- 
lèges municipaux  de  nos  Provinces!.»...* 
Vous,  en  qui  font  notre  efpoir  êc  notre  ap- 
pui ! .  . .  .  Daignez  vous  refibuvenir  des  maux 
affreux  que  cette  Cabale  abominable  a  caufés 
dans  notre  République  j  »—  daignez  vous  rap- 
peler des  effets  funelles,  que  fon  influence  à  fî 
fou  vent  eus  dans  les  Affemblées ,  dont  vous 
êtes  Membres  5  —  rappelez -vous  par  quels 
moyens  odieux  elle  a  croii'é  vos  vues  faîutaires  j 
avec  quelle  audace  elle  a  éludé,  ou  fait  élu- 
der les  ordres  les  plus  abfolus  du  Souverain  | 
avec  quelle  impudence,  avec  quels  fuccès  fes 
Suppôts  ont  foutenu  fes  intérêts ,  6c  trahi  ceux 
de  l'Etat,  dans  ces  mêmes  Affembléesj  — — 
confîdérez  ce  que  cette  Cabale  fait  encore 
journellement ,  ce  qu'elle  eft  capable  de  faire 
dans  la  fuite,  &  le  fort  déplorable  qu'elle 
nous  prépare  j —  confidérez  ,  dis -je,  toutes 
ces  chofes,  &  permettez  qu'Un  Citoyen  re- 
fpeétueux  6c  fidèle  déclare  ici ,  que  le  faluc 
de  la  Patrie  exige,  non  feulement  que  la  con- 
duite d'une  telle  Cabale  foit  foigneufemenc 
éclairée,  que  fes  deffeins  foient  confondus,  que 
fes  entreprifes  foieot  réprimées  ,  ou  punies, 
mais  qu^eîle  foit  elle-même  difperfée  &  ané- 
antie—  Des  milliers  de  Citoyens  fidèles  ap- 
plaudiront à  vos  efforts  ;  ils  les  féconderont  j  & 
C  e  &  s'il 


404  Vesç^issk  d'un  Grand  etc. 

s'il  le  faut,  il  vous  défendront  aux  dépens  dé 
leur  fang.  — '  Ce  Monftre,  quelque  redouta- 
ble qu'il  foit,  n'eft  pas  auflî  fi  difficile  à  vain- 
cre, qu'il  le  paroit;  l'union  encre  vous,  l'uni- 
formité des  vues ,  un  heureux  choix  dans  les 
moyens  j  de  la  vigueur  &  de  la  confiance  dans 
vos  efforts,  fuffiront  pour  parvenir  à  ce  but. 
Et  lorsque  vous  y  ferez  parvenus,  notre  Al- 
liance avec  la  France  aura  tout  l'effet  que  nous 
avons  lieu  d'en  attendre}  c'eft-à-dire,  que 
notre  fureté  étant  établie  au  dehors,  ainfi  que 
nos  droits  Se  notre  liberté  auront  été  rétablis 
au  dedans ,  notre  commerce  &  notre  navigation 
feront  délivrés  des  entraves  que  nos  ennemis  leur 
ont  mis}  ces  deux  objets  fi  précieux,  fi  néces- 
faires,  reprendront  leur  ancienne  vigueur}  l'a- 
bondance &  la  prospérité  renaîtront  parmi  nous , 
notre  Puiffance  reprendra  fon  ancien  luftre  &fon 
ancienne  confîdération  ;  &  les  Auteurs  de 
tant  de  Biens,  mériteront  à  jamais  lareconnois- 
fancc  de  tous  les  cœurs  honnêtes  Se  fenfibles. 

( 
Fin  de  la  fceonde  Parties 


P  I  E- 
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Servant  de  Preuves  à  ce  qui  a  été    avancé   dans  , 
Discours  Préliminaire  de  cet  Ouvrage,  contre 
îe  Nommé  Manzon,   Rédaàeur  de  laGa-^, 
zette  intitulée  ,  leCourierdu    Bas-- 
Rhyn,   &  imprimée  à  Çléves. 


Lettre  de  Manzon  à  Mr.  de  Heinichen  ,  Sécrétai^ 
r£  privé  de  S.  A.  S.  k  Duc  de  Brunswick, 
peld- Maréchal  au  fer  vice  des  Provinces -Unies  Qa'), 

MONSIEURj 

I  e  fuis  un  Libraire  étranger  ,  pas  loin  des 
^  frontières  de  la  République,  &  chez  qui 
un  Particulier  Hollandais  étant  venu ,  m'îi 
vendu  un  Manufcrit ,  devant  former  vingt 
feuilles  d'impreflîon /;«  11°.  contre  Son  Altelfe 
Monfeigneur  ie  Duc  de  Bronswick,  &  autres 
Perfonnages  refpeélables.  Après  m'a  voir  la 
cet  Ouvrage,  que  j'ai  trouvé  très  -  fort ,  & 
propre  à  avoir  un  bon  débit ,  attendu  la  proxi- 
mité 


{a)  Cette  Lettre  efl:  fans  nom  de  lieu 6c  fans  date;  maïs 
l'on  verra  ci -après  qu'elle  a  éié  écrite  à  Cléves  au  com- 
mencement d'août  1781.  &  qu'elle  a  été  mife  à  la  Posçe 
'a  Nymeçue, 

Ce  3 
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tîîité  du  pays,  5c  îa  facilité  de  le  faire  entrer, 
je  me  fuis  laide  iéduire  à  lui  faire  une  Obliga- 
tion de  400  Ducats,  payable,  la  moitié  quand 
l'Ouvrage  paroîtra  au  jour  ^  l'autre  moitié  trois 
îDois  après  Mais  quand  j'ai  eu  imprimé  6  feuil- 
les ,  le  remord  de  conlcience  m'a  pris ,  at  • 
tendu  la  violence  de  l'Ouvrage  contre  un  fi 
grand  Prince,  &  les  risques  que  je  courois 
paur  ma  tranquilli.'é ,  &  pour  mes  avances,  fi 
ia  fource  étoit  découverte. 

C'eil  pourquois  Monfieur,  api  es  avoir  bien 
ccnSdéré  en  moi  même,  que  je  devrois  pour- 
tant tenir  mon  Contrit,  Ôc  que  je  ferois  ruiné 
fi  j'abandonriois  le  travail  déjà  lî  avancé,  j'ai 
pris  le  parti,  Monfieur,  de  vous  faire  îa  con- 
fidence du  tout,  &  de  vous  prier  en  grâce,  (î 
vous  ne  pourriez  pas  obtenir ,  que  Monfeigneur 
voudroic  me  faire  payer  les  400  Ducais  d'Hol- 
lande ,  pour  me  tenir  quitte  avec  i'Auteui:.  Si 
alors  vous  vouliez  y  ajv>uter  qupîque  chofe  pour 
mes  frais  dé; à  faits ,  je  vous  en  aorois  d'au- 
tant plus  d'obligation  :  Car  pour  le  profit  que 
j'efpérois  fur  la  vente  ,  j'y  renonce  de  bon 
cœur,  pourvu  que  je  (ois  quitte  de  cette  mal- 
feeureufe  aîfaire  5  où  je  me  fuis  engagé  par 
imprudence,  êc  ayant  été  aveuglé  par  l'espé- 
rance de  faire  un  bon  profit ,  dans  un  moment 
où  tout  ce  qui  eO:  contre  la  Cour  fe  vend  fî 
bien,  &  l'Auteur m'ayant  promis  de  placer  tout 
défaite  mille  Exemplaires  à  un  Ecu  d|sZeîande, 
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Moyennant  cela,  je  prends  Dieu  à  témoin, 
6c  je  jure  fur  ma  parc  de  Paradis,  que  je  brû- 
lerai de  bon  cœur,  &  fidèlement  le  Manufcrit, 
êc  les ^.  feuilles  imprimées,  fans  qu'il  en  rcfte 
jamais  aucune  trace  î  &  je  payerai  l'Aureur, 
qui  m'a  trompé,  en  lui  proteflant,  (ce  que  je 
fuis  homme  à  faire,)  que  je  vous  donnerois , 
ou  à  Monfeigneur ,  un  mot  d'avis  contre  lui, 
s'il  étoit  homme  à  faire  imprimer  ,  dans  un 
autre  endroit,  Ton  Ouvrage  Ci  bien  payé.  Mais 
je  fuis  fur  qu'il  fera  bien  conrent,  &  craindra 
mes  menaces ,  de  façon  qu^il  n'en  paroîtra  ja- 
mais rien. 

Je  vous  envoyé  feulement  le  Titre  de  l'Ou- 
vrage, par  où  vous  pourrez  juger  du  relie.  Il 
y  a  en  cfTec  des  chofes  trop  fortes ,  &  à  peu 
près  dans  le  goût  d'un  autre  Livre  abomina- 
ble ,  qui  s'intitule  le  Procès  des  îroïs  Rois,  Ne 
me  demandez  pas  le  Manufcrit,  car  je  neveux 
pas  me  perdre ,  ni  perdre  perfonne ,  pour  tou- 
tes chofes  au  monde  j  fittendu  que  je  n'aurois 
jamais  plus  de  repos.  Qii'il  vous  fuffiffe  que 
je  fuis  un  honnête  homme  ,  qui  a  été  trompé, 
&  qui  ne  veur  pas  (ervir  à  répandre  un  Livre, 
qui  feroic  trop  de  peine  à  beaucoup  de  gens 
refpe^lables,  contre  qui  je  n'ai  rien. 

Si  vous  pouvez  faire,  que  Son  AitefTe  veuil- 
le étouffer  ce  Livre  fcandaleux ,  en  me  dédom- 
mageant de  mes  avances,  vous  lui  rendrez  un 
vrai  fervice  :  mais  il  faut  agir  avec  moi  de  bon- 

Cc  4  ne 


m  foi,  comme  j^agis  de  même.  Je  fuis  venu 
à  Nymegue  pour  affaires',  où  je  mets  cette 
Lettre  à  la  Pofle.  Je  vous  prie ,  au  cas  d'ac-? 
ceptation  de  mes  ojTres,  de  m'envoyer  la  fomi" 
jne  ,  que  votre  générofité  trouvera  bon,  audiç 
Nymegue,  Pofte  reliante,  à  Padrefle  de  Mr. 
Devis  Négociant.  Je  joins  ici  un  Cachet  C^) 
que  je  vous  prie  de  renvoyer  au  Maître  de  la 
Pofle  aux  Lettres,  afin  qu'il  remette  le  paquet 
en  or  à  celui  qui  prélentera  un  Cachet  tout  de 
même  que  je  fais,  fie  que  je  garde  pour  cet  ef- 
fet. Je  penfè  bien  que  vous  chercherez  à  me 
faire  arrêcer,  pour  découvrir  ce  que  vous  vou-^ 
\t%  favoir.  I^viais,  outre  que  cela  ftroit  bien 
dur,  de  payer  ainfî  un  homme  qui  a  de  bonnea 
intentions,  c'eil  que  j'ai  fi  bien  pris  mes  me? 
fures  ,  que  vous  n'arriveriez  pas  à  votre  bue- 
car  9  pour  vous  le  montrer  5  voici  comment  je 
ferai.  D'abord  ,  demain,  quand  ma  Lettre 
arrivera  à  la  Haye ,  je  me  retire  fur  un  ter- 
ritoire étranger.  Enfuite  ,  j'envoie  un  Ex- 
près, qui  ne  me  connoîtra  pas,  chercher  le  pa- 
quet à  Nymegue,  avec  le  fusdit  Cachet.  Ce- 
lui-là vous  pouvez  le  faire  arrêter:  mais  c'efl: 
tout}  &  il  faudra  bien  le  laifier  aller ,  car  il 
sîe  faura  rien.     Si  vous  faites  aller  avec  lui  des 

gens 


(«)  Ce  Caches  repréfentoit  in  ].  &  um  C.  fîmples. 
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è;ens  pour  me  découvrir  5  cela  ne  fervira-enco* 
re  à  rien  5  car  je  ne  ferai  plus  dans  l'endroit 
©ù  je  lui  aurai  dit  de  m'apporter  le  paquet: 
mais  j'aurai  louc  auprès  un  ami  de  confiance, 
qui  verra  un  peu  ce  qui  fe  pafie,  ôc  qui  fe  re- 
tirera doucement,  s'il  voit  le  danger 5  au  con«* 
traire  ,  il  préfeprera  ^  l'Exprès  un  Cachet  , 
comme  celui  qu'il  a  eu,  pour  avoir  le  paquet, 
^  il  me  l'apportera  dans  une  ville  plus  loin 
de  là.  De  cette  façon,  l'Exprès  ne  me  verrs^ 
qu'une  fois-,  &  il  ne  pourra  plus  me  ti-ahirj 
5'il  y  étoit  forcé  ou  gagné, 

Vous  ne  prendrez  pas  mauvais,  Monfieurj^ 
fi  j'ai  pris  toutes  ces  précautions ,  car  je  ne 
puis  pas  favoir  ce  que  vous  penfez.  Si  voifs 
avez  la  bonté  de  m'accorder  ma  demande,  (ce 
qui  n'eft  pas  grand  chofe  pour  un  grand  Prin- 
ce,>  je  fais  encore  ferment  fur  mon  âme,  que 
jamais  il  ne  paroîtra  rien  de  ce  Manufcrit:  mais 
dans  le  refus ,  je  ferai  bien  obligé ,  à  tout  risque , 
d'achever  l'imprelîion  ,  car  je  ferois  ruiné  5 
en  perdant  mes  avances. 

C'efc  le  faraedi,  11.  de  ce  mois,  que  j'en- 
verrai l'Exprès  à  Nymegue.  Mais  refufez  -  moi , 
plutôt  que  de  chercher  à  chagriner  ce  pauvre 
homme,  qui  ne  feroit  jamais  capable  de»vous 
iatisfaire.  Recommandez  plutôt  au  Maître 
^e  Pode  de  donner  le  paquet,  fi  vous  en  en- 
Yoyez  un,  à  celui  qui  lui  préfentera  un  Ca- 
Çc  f  chçtj 
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chet ,  comme  il  eft  dit ,  fans  s'informer  d'à* 
vantage» 

En  attendant,  je  demeure  avec  beaucoup  de 
refped, 

Monsieur, 

{figné)  *...,.  (<g). 

Si  ce  que  je  fouhaite  efl  accompli  ,  je  ne 
manquerai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous  écri- 
re pour  vous  remercier  j  &  je  promets  bien 
à  Dieu,  de  ne  jamais  plus  acheter  des  Manus- 
crits défendus. 

Voici  le  Titre  du  Livre. 
JjK  Louiso-Brônswigko-Wolffenbut-? 

LIADE,     MISE     EN     CaPILOTADE, 

,.  '  OU 

HISTOIRE 

digne  à  jamais  de  mémoire,  du  Duc  Louis  de 
WolfFenbuffle ,  Maréchal  -  ferrant  au  fervice  de 

la 


(a)  Le  Nom,  qui  fe  trouve  au  bas  de  fa  Lettre,  ell: 
défiguré  de  manière,  qu'on  n'a  pu  le  rendre  ici  a  i'iui- 
ptefliou. 
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la  République  ,  depuis  qu'il  eft  venu  nous 
faire  la  nique ,  en  nous  menant  comme  des 
Bouriques,  jusqu'au  jour  tant  defiré,  qui  n'elt 
pas  éloigné,  où  nous  aurons  le  plaifir  fortuné, 
de  lui  donner  les  étrivieres,  fur  fon  gros  vi- 
lain derrière,  &  à  Monfîeur  fon  gros  Pupille 
auffi,  fi,  comme  nous  il  ne  dit  pas ,  Oui. 

Ouvrage  admirable,  qui  pofféde  la  vertu  de 
chaffer  le  Diable,  où  l'on  trouvera  au  plus  jus- 
te certaines  drôles  d'Anecdotes,  qui  ne  font 
pasfottes,  que  Monfieur  le  Greffier  a  oublié 
démettre  dans  fes  notes,  &  qui  feront  grais- 
fer  les  bottes  de  Monfeigneur,  pour  partir  les- 
te j  fans -demander  fon  refle. 

En  Enfer,  dans  la  forge  de  Lucifer:  Et  fe 
trouve  en  Hollande,  chez  tous  les  Libraires  5 
l'an  de  notre  délivrance,  1781. 


Lente  du  Duc  de  Brunswick  à  Mr.  G.  Brant- 
fen  ,  alors  Député  à  la  Généralité  ^  l^  au" 
jourd^hui  Amhajfadeur  Extraordinaire  &  PU* 
nipote^tiaîre  de  L.  H,  P.  à  la  Cûur  de  France^, 

Monsieur, 

Permettez  que  je  vous  envoyé  ci- joint  une 
Ljettre,  qui  eft  venue  aujourd'hui  par  la  Fofte 
de  Gueldre  à  TAdreffe  de  mon  Secrétaire  Hà- 

nkbena 
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nicben.  Je  la  confidére  comme  une  pièce  pouf 
extorquer  de  Targent,  ou  imaginée  par  quel- 
qu'un de  Nymegue- même,  pour  tâcher  à  me 
faire  de  la  peine.  Je  ne  faurois  faire  un  meil- 
leur ufage  de  cette  Lettre ,  que  de  vous  l'en- 
voyer 5  Monfieur  ,  6c  de  vous  prier  ,  que 
comme  Meffieurs  les  Etats  de  Gueldre  ont  JU' 
gé  à  propos  de  faire  émaner  un  Placard  con- 
tre de  pareils  Libelles ,  de  vouloir  bien  en  fai- 
l'ufage  que  vous  trouverez  le  plus  convenable, 
pour  faire  parvenir  cette  Lettre  à  la  Cour  ou 
au  Momboir(£35)  de  Gueldre,  pour  tâcher  de 
découvrir  le  defîbus  des  cartes  de  cette  affai- 
re: êc  peut-être  pourroit-on  découvrir  l'Au- 
teur, &  de  la  Lettre,  ôc  de  l'Ouvrage  qu'il 
annonce. 

Excufez,  je  vous  prie,  Monfieur,  mon  im- 
"portunité  -,  &  foyez  perfuadé  de  la  parfaite 
confîdération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 
Monfieur  3  Votre   très -humble  ôc  très-obe'i§- 

fant  fçrviteuv, 

(.Signé) 

L.   DE  BRUNSWIG. 

à  îa  H^ye  ce  5  août 
178 1. 


(a)  Moroboir    fignifie  ,  le    Procureur    Général  de    la 
Cour  de  Juftice  de  Gueldre. 

Tra- . 
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fradu^îion  de  la  Lettre  de  Mr.  Brantfen  à  Mfi 
Engelen ,  Premier  Confeilkr  ^  Stadhouder  des 
Fiefs  du  Gueldre  t^  du  Comté  de  2ut;plen  ,  à 
.Arnhem. 

'   Monsieur j 

J'ai  reçu  hier  au  foir ,  de  Mr.  le  Duc  de 
Brunsmc  ^  la  Lettre  ci-jointe,  adreffée  par 
un  Ecrivain  anonyme  au  Secrétaire  de  S.  jÎ, 
S.  i  avec  prière  que ,  comme  les  Seigneurs 
Etats  de  Gueldre  ont  jugé  à  propos  de  prohi- 
ber, par  un  Placard  ,  l'impreffion  &  la  publi- 
cation de  toute  Libelle  diffamatoire,  je  vou- 
lufîe  en  donner  connoiflance ,  dé  la  manière  la 
plus  convenable,  à  la  Cour  ou  au  Momboir 
de  Gueldre,  afin  de  découvrir,  s'il  eft  pofïï- 
ble,  l'Auteur  de  la  Lettre  &  de  l'Ouvrage^ 
dont  il  y  eft  fait  mention. 

J'ai  donc  l'honneur  de  fatisfaire  par  celle-ci 
à  la  réquifition,  &  de  vous  prier,  Monfîeur, 
de  vouloir  bien  faire  en  forte,  que  l'on  faffe  le 
plus  fecrétement  des  Recherches  à  cet  égard , 
&  que  l'on  prenne  les  mefures  nécefTaires  pouf 
parvenir  au  but  fusdit. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  confîdération  la 
plus  parfaite, 
Monsieur, 

^oîre   très  -  humhïe  &  très- 
ûbéisfant  Jerviteur , 
G.      B  R  A  N  T  S  E  N- 

Xa  Ha'j.e  le  6.  MÛi 
1781. 

(         J'ra' 
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ftraduSîion  de  la  Réjelution  de  la  Our  de  GtîcU 
are,  touchant  la  Réquifttion  du  Duc  de  Bruns- 
wick. 

Du  Mercredi  8.  août  1781. 

Mr.  le  premier  Confeiller  Engelen  a  expofé 
Se  fait  connoître  à  l'Aflemblée,  qu'il  avoit  re- 
çu une  Mifnve  de  Mr.  G.  Brantfen^  Dépu- 
té ordinaire  à  la  Généralité  ,  écrite  le  6  du 
courant,  &  portant,  „  qu'il  avoit  reçu  la  veil- 
„  le  une  Lettre  de  Mr.  le  Duc  de  Brum'wick, 
5,  &  une  autre  Lettre  annexée  d'un  Ecrivain 
3j  anonyme,  au  Secrétaire  de  S.  A.  S.  j  avec 
5,  prière,  que,'  comme  les  Seigneurs  Etats  de 
5,  cette  Province  avoient  jugé  à  propos  de 
,5  prohiber,  par  un  Placard ,  l'impreHion  &  la 
„  publication  de  tout  Libelle  diffamatoire ,  il 
„  vouluffe  en  donner  connoiffance,  de  la  ma- 
„  niere  la  plus  convenable,  à  la  Cour  &  au 
5J  Momboir  de  la  Province,  afin  de  découvrir, 
„  s'il  étoit  poffible,  l'Auteur  de  la  Lettre 
5,  anonyme ,  6c  de  l'Ouvrage  dont  il  y  cfl  fait 
5,  mention: —  Qu'en  conféquence,  &  pour 
,,  fatisfaire  à  ladite  Réquifition,  lui,  Dépu- 
„  té,  prioit  Mr.  le  Premier  Confeiller  Enge^ 
j,  len^  (qui  croyoit  devoir  exhiber  toutes  ces 
5,  Pièces  (ùr  la  Table,)  de  vouloir  bien  faire 
„  en  forte  que  Ton  fiffe  le  plus  fecrétemcnt  des 
55  Recherches  à  cet  égard,  6c  que  Ton  prk 
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55  les   mefures    nécefîaires    pour  parvenir  au 
„  bue  defiié.  " 

Sur  quoi  ayant  été  délibéré ,  il  a  été  trouvé 
bon  &  arrêté,  que,  vu  rabfence  du  Mom- 
boir,  lesdites  Picces,  annexées  à  la  Lettre  de 
Mr.  le  Duc,  feront  remiles,  comme  elles  le 
font  par  la  Préfente ,  entre  les  mains  du  Subs-» 
titut  Momboir  de  ce  Pays,  avec  autorité  de 
faire  le  plus  promptement ,  par  tous  les  moyens 
poffibles  &  convenables ,  ôc  avec  le  plus  grard 
fecret,  les  Recherches  nécefTaires  ^  partout  êc 
ain(î  qu'il  croira  pouvoir  le  faire  avec  fruit; 
afîa  de  déjouvrir  l'Auteur  de  la  fusdite  Let- 
tre &  de  rOuvrsge  dont  il  y  ell  fait  mention; 
&:  pour  cet  r:iF;;t,  de  fe  rendre  avant  tout  à 
Nymcgoe,  de  s'y  adrefTer  à  la  Régence,  ou 
au  Bourguemaitre  régnant,  ôc,  en  produifant 
rAuroriiation  de  la  Cour»  de  leur  communi- 
quer &  faire  conlîdérer  lesdites  Pièces,  afin 
que  cette  Régence  puifTe  juger  fî  elles  don- 
nent lieu  d'inilituer,  de  la  manière  la  meilleu- 
re &  la  plusfecréte,  dans  leur  Ville  6c  Juris- 
diétion,  des  Recherches  fur  le  fujet  fufmen- 
tionne' ,  conformément  au  defir  de  Mr.  le 
Duc,  6c  au  but  du  Placard  émané  depuis  peu 
contre  les  Libelles  diffamatoires:  Chargeanc 
en  outre  ledit  Subftitut  Momboir  de  repréfen- 
ter  à  la  Cour,  quand  il  fera  de  retour,  lesdi- 
tes Pièces  &  ce  qui  y  appartient ,  6c  de  faire 
San  Rapport  prompt  ôc  convenable  de  fon  fuc- 

cèsj 
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èês,  afin  qu'après  l'avoir  vu  6c  examiné,  il 
puiiTe  à  cec  égard,  s'il  eft  nécelTaire,  être  ré« 
folu  6c  dispofé  ukérieurement,  félon  qu'il  fera 
jugé  convenir. 


TradûBîon  de  V Extrait  du  Rapport  fait  à  là 
Cour  de  Gueldre ,  far  le  Subfiitut  Momboir  dé 
cette  Province ,  concernant  la  Commijfton ,  dont 
ladite  Cour  Vavôit  chargé  par  la  Réfolution 
précédente. 

Pour  fatisfaire  à  la  Réfolution  de  là  Cotir  du 
8.  août  178 1,  le  Dr.  C.  van  Bajelt^  Subfii- 
tut Momboir  de  cette  Province  ,  s'eft  tranfpor- 
té  à  Nymegue ,  &  y  a  concerté  avec  le  Bour- 
guemaître  régnant  la  manière  de  découvrii* 
l'Auteur  de  la  Lettre  anonyme  en  quellion^ 
Après  quoi,  il  arriva  le  il.  au  Bureau  des  Pos- 
tes de  Nymegue  un  Payfan  de  Cranenburgj 
demeurant  fur  la  Terre  du  Bourguemaître  Teh 
derhoff^  &  nommé  Fêter  Kamps^  lequel  de- 
manda, s*il  n'y  étoit  pas  arrivé  une  Lettre  a- 
dreffée  à  Mr.  Devis  ^  en  produifant  &  déli- 
vrant un  morceau  de  papier  ou  ce  nom  étoit 
écrit,  comme  aufîi  un  Cachet  femblable  à  ce» 
lui  qui  étoit  renfermé  dans  la  Lettre  écrite  ati 
Secrétaire  du  Duc  ,  &  requérant  de  recevoir 
en  échange  la  Lettre  ,  s'il  y  en  avoit  une. 


Pièces    Authentiques.       417 

Là-defTus  ledit  Payfan  fut  arrêté,  6c  con- 
duit à  la  Maifon  de  Ville,  où  ayant  éié  ouï  en 
preTence  du  Subflitut  Momboir,  il  déclara,— 
„  que  le  matin,  peu  après  9  heures,  il  étoic 
5,  parti  de  fa  maifon  ,  après  qu'un  Monfieur, 
,5  qui  lui  étoit  inconnu ,  y  fut  venu  lui  de- 
5,  mander  s'il  vouloit  aller  à  Nymegue  pour 
3,  y  chercher  un  paquet  au  Bureau  de  la  Pd>s- 
„  tej  &  que  pour  cet  effet,  le  fusdit  Mon- 
5,  fieur  lui  avoir  remis  un  Cachet,  avec  un  pc- 
5,  tit  papier,  fur  lequel  étoit  écrit  le  nom  de 
5j  Mr.  Devis  ^  afin  de  les  produire  au  dit  Bu- 
,,  reau ,  &  de  recevoir  le  paquet  en  échange  : 
„  qu'il  étoit  convenu  d'être  de  retour  au  plus 
5,  tard  avant  une  heure  j  &  qu'alors  ledit  Mon- 
3,  fieur  reviendroic  chez  lui:  que  ce  Mon- 
5,  fieur  avoir  le  vifage  blanchâtre  &  rempli, 
3,  qu'il  portoit  un  chapeau  noir  Se  rond ,  un 
5,  habit  bigarre',  8c  avoir  l'épée  au  côté  6c  une 
5,  canne  à  la  main.  Il  ajouta  que  la  femme 
5,  d'un  nommé  Peter  Geuîtïes  lui  avoit  amené 
„  ce  Monfieur  -  là.  " 

Sur  cela,  ayant  paru  au  Bourguemaître  & 
au  Subftiiut  Momboir,  que  le  Payfan  avoit 
innocemment  exécuté  fa  commiiïïon ,  6c  qu'il 
ne  connoifîbit  point  la  Perfonne  de  fon  Com- 
mettant, il  fut  convenu  de  l'engager  à  s'en 
retourner  pour  apprendre  qui  étoit  ladite  Per- 
fonne, à  taire  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  avec  lui 
a  Nymegue,  à  rendre  à  ce  Monfieur  le  Ca- 

D  d  chct 
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chet  &  le  morceau  de  papier,  &  à  lui  dire, 
(ainfi  qu'il  écoit  vrai,)  qu'il  n'y  avoit  poinE 
eu  de  Lettre  pour  lui  au  Bureau  de  la  Polie. 

Le  Payfan,  gagné  par  refpoir  d'une  récom- 
penfe  qui  lui  fut  promife ,  partit  poor  faire  à 
fon  Monfîeur  le  mefîage  convenu,  &  enfuite 
le  fuivre,  pour  découvrir  où  il  alloit,  &  qui 
il  étoit,  &  rapporter  après  cela  ce  qu'il  auroit 
découvert  au  Subilituc  Momboir,  à  la  Maifon 
de  Vrugt  hors  de  la  Porte  de  NaiTau  à  Gleves. 

De  fon  côté ,  le  Sabflitut  Momboir  partit 
en  voiture  pour  Gleves,  où  le  Payfan 9  accom- 
pagné d'un  autre  Payfan,  vint  le  joindre,  6c 
lui  dit,  „  avoir  trouvé  le  Monfieur  en  ques- 
3,  tion,  lequel  fe  promenoit  de  long  en  large 
5,  près  du  Cabaret  nommé,  la  Cour  de  Ber-> 
„  //"»,  hors  de  Cranenburg,  £c  qui  demanda 
5,  compte  de  fa  commiffion,  " 

5,  Qu'il  lui  avoir  rendu  le  Cachet  &  le  pe- 
j,  tit  papier,  en  difant  qu'il  ne  s'étoit  point 
„  trouvé  de  Lettre  pour  lui.  " 

,,.  Que  là-deflus  il  s'étoit  élevé  une  dispu- 
5,  te  entre  le  Monileur  6c  lui ,  pour  le  paye- 
5j  ment  de  deux  florins,  qui  lui  avoient  été 
3,  promis  pour  fa  peine  5  &  qoe  le  Monîieur 
„  étoit  monté  en  Chaife  auprès  d'une  femme  9 
g,  ayant  avec  eux  un  petit  garçon  de  8  à  ^ 
„  ans,  affis  fur  le  devant  de  la  Chaife,  &  à 
g,  côté  du  Voiturier.  " 

5,  Qu'alors  lui ,  Peters  Kamps ,  infîHant  pour 

5,  écrq 
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j,  être  payé  ,  étoit  monté  fur  le  derrière  de 
5,  la  Chaife  ,  déterminé  à  le  fuivre  jusqu'au 
5,  lieu  de  fa  demeure,  afin  d'en  obtenir  fon 
3,  payement}  ce  qui  lui  eût  en  même  temps 
5,  procuré  l'occafion  d'obferver  la  route  qu'il 
,3  tiendroit  :  Mais  qu'ayant  enfin  obtenu  ce 
5,  payement,  il  étoit  dcfcendu  de  la  Chaife,  "> 

j,  Qiî^il  avoit  cependant  découvert,  que  ce 
3,  Monfieur  avoit  diné  chez  Doesbeck  ,  à  la 
„  Fontaine^  à  Cranenburg}  comme  aufii,  qu'il 
5,  avoit  pris  la  Chaife  chez  Utfelman  (Auber- 
5,  giu:e)  demeurant  fur  le  grand  Marché  à 
5,  Cieves.'' 

Ce  Payfan,  ayant  reçu  deux  Ducats  pour 
fes  découvertes,  fut  congédié  par  le  Subflituc 
Momboir  ,  avec  ordre  de  s'en  retourner  di- 
reéteraent  à  Cranenburg.  L*autre  Payfan,  ani- 
mé à  la  vue  de  cette  récompenfe  ,  offrit  à  fon 
tour  fesfervîces,  pour  aller  à  l'Auberge,  {c^eji- 
à  -  dire  ,  chez  le  loueur  de  Chaife  )  s'informer 
fi  le  Monfieur  en  queftion  y  étoit  encore,  êc 
s'enquérir  de  fon  nom.  Ce  qui  ayant  été  ac- 
cepté, ce  dernier  Payfan  revint  une  demi -heu- 
re après  avec  le  Voiturier ,  qui  avoir  conduit 
l'Expéditeur  de  l'Exprès ,  ôc  entra  avec  lui 
dans  la  chambre  du  Subllitut  Momboir.  Ce 
Voiturier ,  à  qui  le  Payfan  avoit  fait  accroire 
que  le  Subflitut  étoit  à  la  pourfuite  d'une  Fil- 
le enlevée  5  dit  d'abord  à  celui -ici,  Se  fans 
«ittendre  qu'il  lui  fût  fait  aucune  queîlion:  — 

D  d  z  Non 
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l<!on  Monfteur  ^  ce  n\ft  apurement  -pas  elle^  car 
fai  conduit  des  gens  de  la  Ville  j  fe?  c^étoît  Mr, 
MA^'S0N7(?  Gazettier  François .  • —  Alors  le  S. 
Moraboirj  feignant  d'être  fâché  de  ce  qu'on 
l'eût  amené  iniîtilement  auprès  de  lui,  le  ren- 
voya; &  le  Payfan,  après  avoir  reçu  un  Du- 
cat pour  fa  peine,  fut  renvoyé  aufli,  avec  or- 
dre de  s'en  retourner  dire  dément  chez  lui. 

Après  avoir  aind  découvert  prbvifionnelle- 
rrsent  Celui  qui  avoit  dépêché  l'Exprès  ,  le 
Subllitut  Momboir,  dans  la  vue  d'obtemr  là- 
dcflus  des  éclairciffements  ultérieurs ,  engagea 
le  Voiturierfusdit  à  le  reconduire  à  Nymegue; 
&  ayant  eu  en  chemin  tous  le  temps  Se  l'op- 
portunité qu'il  pouvoir  defirer  pour  le  mettre 
fur  le  chapitre  de  fon  expédition  avec  Manfon^ 
il  en  apprit;  —  Qu'il  fe  noiïiraoit  Utfelman^ 
&  qu'il  demeuroit ,  comme  il  cfl  dit  plus 
haut  5  fur  le  grand  Marché  à  Cleves  :  Que  le 
vendredi  lo  aoûc,  à  midi,  la  Femme  de  Mm- 
fon  l'avoit  retenu  pour  la  conduire  le  lenie- 
'  main  ,  elle  6c  fon  Mari ,  à  Cranenburg ,  où 
'  ils  dévoient  être  à  8  heures:  Qu'en  conféquen- 
ce,  étant  partis  de  Cleves  à  lix  heures  &  de- 
mie, ils  étoient  arrivés  à  huit:  Que  tout  de  fui- 
te Manfon  étoit  forti  par  la  Porte  qui  conduit 
à  Nymegue,  après  avoir  commandé  le  dîner 
pour  midi,  &  avoir  dit  que  fon  intention  étoit 
de  repartir  à  une  heure.  Qu'à  une  heure  & 
demie,  ayant  faic  atteler  la  voiture  ,  il  s'é- 

toiî 
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toit  fait  conduire  hors  de  ladite  Portç  ,  qui 
conduit  à  Nymegue.  Qu'il  avoit  entendu 
Manfon  quereller  avec  un  Payfan  qu'il  avoit 
envoyé  comme  exprès  audit  Nymegue,  &  lui 
disputer  fon  payement  ;  &  qu'enfuite  Manfon 
s'étoit  fait  reconduire  à  Clevcs.  " 

Le  Subfticut  Momboir ,  auquel  on  avoir 
recommandé  le  plus  grand  fecret  dans  la  pour- 
fuite  de  cette  Affaire,  à  cru  (avant  de  faire 
les  démarches  néceflaires  pour  avoir  ces  Preu- 
ves in  forma  probanîi  ^')  devoir  demander  les 
ordres  ultérieurs  de  la  Cour}  ôc  après  qu'il 
eut  fait  un  ample  rapport  du  tout,^  il  lui  fuc 
ordonné,  par  Réfolution  du  if  août  17S1, 
de  faire  rufap;e  néceflaire  des  indices  qu'il 
s'étoit  procurés,  pour  fuivre  à  la  pifle  &  dé* 
couvrir  l'Auteur  préfomptif  de  la  Lettre  ano- 
nyme écrite  au  Secrétaire  du  Duc  de  Bruns-^ 
'wick\  &  à  Peffet  de  tâcher  de  fe  procurer, 
le  plus  promptement  ,  &  de  la  manière  la 
plus  propre  à  tenir  encore  la  chofe  fecrete, 
dQS  Informations  juridiques  in  probanîi  formâ^ 
&  de  les  exhiber  le  plutôt  poiîible  à  la  Cour, 
afin  qu'elle  pût  prendre  une  Réfolution  ulté- 
rieure, &  félon  l'exigence  du  cas.  ^ 

En  conféquence  le  Subllitut  Momboir , 
trouvant  que  le  mieux  feroit  d'attirer  les  fus- 
dites  Perfonnes  à  Nymegue,  5c  de  les  arrê« 
ter  pour  leur  faire  dépofer  &  témoigner  la 
vérité,  prit  tous  les  arrangements  néceîTaires 
à  cet  effet  :  ôc  la  chofe  auroit  réuHî ,  fî  le 
Pd  5  Ma- 
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Magidrat  de  Nymeguc ,  n'y  eût  fait  objec-* 
tion,  &  s'il  ne  fe  fût  préfenté  des  difficul- 
"tcs  pour  arrêter  des  gens  de  Cleves  à  'Ny- 
ïBCgoej  comme  5  en  efFet,  cela  avoic  fouvent 
caufé  dés  démêlés  entre  les  deux  Pays.  La 
chofe  eo  étaot  donc  provifoirement  demeurée- 
îàç,  ês  le  Siibflitut  Moraboir  en  ayant  fait  foo 
'Rapport  5  la  Cour  fut  entre  «temps  informée, 
fous  main,  • — ■  ^le  l'on  préférolî  que  Fu^ffaire 
m  fut  pas  fQuJJée  plus  loin  jurïàiqtiement  5  13  gue 
maint m(înt  ^  que  Von  conmijj'olî  pré/emptivement 
V Auteur ,  on  fauroit  employer  d'autres  moyens,  — • 
Moyennant  quoi  cette  Affaire  n'a  pas  eu  d'autres 
Juiîes. 


Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Pièces  qu'on 
vint  de  lire,  &  que  ce  qui  eftdit  du  Sr. Man/ofs 
.dans  le  Discours  Préliminaire  de  cet  Ouvra- 
ge, fuiïiront  pour  faire  connoître  toute  l'in- 
famie de  cet  homme.  Mais  s'il  s'avife  cnco* 
re  de  fc  récrier  là- deflus,  l'on  promet  au  Pu- 
blic de  faire  réimprimer  lesdites  Pièces  en  par- 
ticulier, &  d'y  joindre  non  feulement  toutes 
les  réflexions  que  préfeote  fa  Lettre  au  Se- 
,crétairc  du  Duc  de  Brunswick^  mais  aufîi ,  irn 
Expofé  de  tous  les  menfonges,  contradiélions, 
^  détours  de  fcélerat  ,  auxquels  il  a  eu  re- 
cours, pour  atténuer  fon  crime  aux  yeux  de 
ceux  5  qui  le  lui  ont  reproché.  Ce  dont  a  les 
preuves  en  main. 


FAUTES   à   CORRIGER. 

Comme  il  n'y  »  point  i'Ouvrage  imprime,  où  il 
he  fe  glilTe  quelques  Fautes  cPimpreJJiGn ,  celui-ci  n'a 
point  été  exempt  de  ce  défaut:  C'eftpourquoi  jeprie 
le  Lecteur  de  corriger  les  Fautes  de  cette  nature, 
que  j'iii  notées  ici,  ou  du  moins  celles  que  j'ai  m  ar- 
quées d'un  *  ;  car  elles  caufent  dans  ma  Narration 
une  inexaâitiide  très  -  i^rave. 

*  Dans  l'Avïs  au  Lecteur,  page  ir.  1.  20.  Hfez,  delà. 
Discours  Prelïminaïrs  ,  p.  xxxîir.  1.  22.  PuiiTance, 

l(fez  PerC./nne, 
s*  ,„_« __-  -'   p.  XXXVI.  1.  23.  la  quatriè- 

me partie,  H  fez,  quatre  du  cent. 

*  Page  14.  de  l'Ouvrage ,  Note  (a) ,  au  lieu  de,  tiit 

noodzaakelykheid  is  gefckied,  lifez ,  uit  noodzaa- 
kefykbeid  met  veel  vrugt  is  gejchîed. 

Page    69.  ligne    4.  Brunswyk,Jîyfe,  Bcverwyk» 

. 107.  >■ 7.  lifez,  le  13. 

— —  108.  ■-■;  ■  12.  lifez,  ennemis. 

"■ ibid.  - — ■  14.  lifez.  Nous. 

- — ■  iio.  ■  II,  du,  lifez,  de. 

12S.  8.  lifez,  Ne'csssAîRE, 

161, 18.  Ufez,  5. 

.  174.  29.  an  Èurllo,  lifez,  64. 

"■ 179.  — —    8.  à  la  Bêlions ,  Ufez  ,  36. 

*  —  244.  15.  lifez,  sr. 

*  —  259.  12.  pour,  Ufez,  par. 

^ 293.  14.  Ufez,  288. 

*  ♦—  347.  dans  la  Noie  (a),  lifez,  des  Etats  d^ 

Hollande. 

*  —  385.  II.  Ufez,  1535. 

*  —  388. ligne péiiiiUieme,  Ufez,  épuifemcnt 
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